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AVIGNON. 


• LUPIUMERIE SEGUIN FRERES 




AVERTISSEMENT 


DE LA DEUXIfiME EDITION 


Le succes de l’ouvrage du P. Deschamps a 
depasse toutes nos esperances. En moins d’une 
annee la premiere edition a ete epuisee. Ce resultat 
temoigne d’autant plus de la haute valeur de ee 
travail, qu’il avait ete publie dans des circonstan- 
ces particulierement defavorables. 

Le P. Deschamps avait ete frappe par la mort au 
moment ou commengait l’impression du premier vo- 
lume. Nous fumes prives de cette derniere revision 
quii exit apportee a son oeuvre, et meme pendant 
un certain temps la publication en fut arretee. Elle 
ne fut achevee qu'a la fin de 1876, par la publi- 
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cation d*un troisieme et dernier volume, dont nous 
dumes extraire les materiaux parmi les manuscrits 
laisses par l’auteur, 

Mais le sujet qu’il traitait a une importance telle, 
il y avait apporte pendant vingt annees d’etudes 
des tresors si precieux d’erudition et de perspi- 
cace investigation, que l’ouvrage, malgre ses im- 
perfections materielles, a frappe l’attention de 
tous les juges competents (i). 

II est bientot devenu l’ouvrage classique en cette 
matiere, celui dans lequel tous les ecrivains poste- 
rieurs sont venus puiser des documents comme a 
la source la *plus abondante et la plus sure. 

Un accueil si favorable de la part du public nous 
faisait un devoir d’ameliorer de plus en plus les 
nouvelles editions du livre et de les tenir au cou- 
rant des evenements qui se sont produits depuis 
lors. Aucun sujet n’est, en effet, aussi important 
dans la crise si grave que traverse la societe mo- 
derne ; et c’est pourquoi le St-Siege n’a cesse, 


(1) Nous reproduisons ci-dessous quelques extraits des principaux 
comples-rendus publics par les organes les plus auloris<5s de la presse 
en France et & l’Slranger. 
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dans ces dernieres annees, d’encourager les ecri- 
vains independants a etudier et a devoiler la 
tenebreuse action des societes secretes. 


De concert avec un disciple devoue du P. Des- 
champs, M. Claudio Jannet, nous nous sommes 
appliques a recueillir tous les documents sur la 
Franc-maconnerie, qui ont paru depuis sa mort 
en France, en Angleterre, en Allemagne et en 
Italie. 

Nous avons ainsi pu profiter de plusieurs 
publications recentes pour eclaircir l’histoire, si 
obscure encore, de la formation de la secte ma^on- 
nique, depuis l’abolition des Templiers, jusqu’a sa 
propagation universelle et presque foudroyante au 
XVIII 6 siecle. Ces nouvelles etudes n’ont fait que 
confirmer les inductions que le P. Deschamps 
avait tirees des documents en sa possession avec 
une si remarquable sagacite. Completee, comme 
elle Test dans cette seconde edition, cette partie 
de son oeuvre acquiert desormais une valeur cri- 
tique incontestable. 


Quant a Texplosion de 1 789 et aux revolutions 
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contemporaines, les aveux, les insdiscretions d’ecri. 
vains magonniques, qui etablissent la part prepon- 
derante qu’y ont prise les loges, se sont fort mul- 
tiplies depuis Tetablissement de la republique du 
4 septembre et la persecution soulevee par M. de 
Bismark contre l’^glise catliolique. Nous avons pu 
ainsi relever des documents nombreux, qui met- 
tent de mieux en mieux en lumiere, de fa^on a 
convaincre les plus incredules, Taction decisive des 
sectes dans les evenements depuis le milieu du 
siecle dernier. 

En meme temps Touvrage a ete complete par 
une serie de cbapitres nouveaux relatifs au kultur- 
kampf allemand, a la guerre poursuivie en France 
et en Belgique contre Tenseignemeut chretien, aux 
evenements qui ont amene dans notre pays le triom- 
phe du radicalisme 9 et enfin au nihilisme russe. 

Nous avons ainsi augmente de pres du double 
les documents et les indications de faits contenus 
dans cette deuxieme edition , et cependant nous 
avons pu ramener a deux le nombre des volumes. 

Nous avons obtenu ce resultat en distinguant, 
par un caractere special et plus petit, les nom- 
breuses citations d’ecrivains raa^onniques et rcvo- 
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lutionnaires, sur lesquelles reposent toutes les 
affirmations du livre. 

Le merite propre du P. Deschamps. ce qui lui 
donne une autorite toute particuliere, c’est de ne 
s’avancer jamais qu'appuye sur des preuves inde- 
niables, mises sous les yeux du lecteur. La physio- 
nomie toute speciale de son oeuvre a done ete 
conservee et meme developpee, comme on le voit, 
au prix de cette disposition fort onereuse pour 
l’editeur, mais incontestablement utile au lecteur. 

Mous avons en outre pu condenser Pargumenta- 
tion et l’exposition des faits par une modification 
dans le plan de Pouvrage. 

Tout en respectant scrupuleusement la pensee 
de l’auteur, qui consistait a montrer successivement 
la nia^onnerie et les societe secretes comme des- 
tructrices de toute religion, de la morale, de la 
famille, de tout ordre civil et de la propriete, l’ou- 
vrage a ete, dans cette nouvelle edition, divise en 
deux parties distinctes. 

La premiere expose la doctrine des sectes d’apres 
leurs rituels et les ecrivains les plus autorises s< rtis 
de leur sein, avoues ou patronnes par elle. 
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Dans la seconde, Ton a groupe, dans un recit 
suivi, les faits si nombreux que l’auteur avait re- 
cueillis et distribues dans les differents chapitres, 
comme une confirmation de son argumentation. 

Reunies ainsi, les recherches si curieuses du 
P. Deschamps, les documents si importants qu’il 
avait recueillis, se sont trouves former un ensem- 
ble frappant au plus liaut point. II justifie ad- 
mirablement sous cette nouvelle forme le sous-titre 
qu’il donnait a son ouvrage : Philosophie de V his- 
toire contemporaine . 

Une introduction generale, par M. Claudio Jannet, 
resume et precise le delicat probleme de V action 
des societes secrete au XI A 6 steel e, avec toute la 
rigueur de la methode scientifique. Les formes si 
diverses que prend Taction cachee des sectes 
sont soigneusement distinguees et placees a leur 
vrai point de vue. Eclaire ainsi par avance, le lec< 
teur pourra suivre avec plus de profit les develop, 
pements de Touvrage. 

Mgr de Ketteler, cet esprit si politique, ce prelat 
si devoue a TE^lise, disait il y a quelques annees : 

<r La publication d*un ouvrage vraiment scien- 
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tifique sur la Franc-magonnerie, satisferait a une 
des plus hautes necessites de notre epoque. Un 
livre qui, en remplissant toutes les conditions de 
la science et de la critique, ferait connaitre Tori- 
gine, Thistoire, la nature, les pratiques, les sym- 
boles, la situation de la Franc-maQonnerie et son 
influence sur les Etats modernes, aurait un merite 
inappreciable. 11 dissiperait enfin les ombres qui 
enveloppent cette societe mysterieuse, et permet- 
trait de la juger en pleine connaissance de cause. » 

Ces paroles du grand eveque de Mayence ont 
toujours ete presentes a notre pensee, dans le la- 
borieux travail de revision auquel nous nous som- 
mes livres et nous osons croire que, dispose et 
complete comme il est aujourd'hui dans cette 
deuxieme edition, l’ouvrage du P. Desckamps rem- 
plit pleinement ce programme. 

Dans ce travail de refonte, nous avons scrupu- 
leu semen t respecte la pensee du venerable auteur, 
et nous avons cherche a nous en inspirer toujours 
dans ^appreciation des evenements qui se sont 
produits depuis sa mort. La fidelity que nous gar- 
dons a sa memoire, le soin avec lequel nous avons 
recueilli les enseignements de ce maitre a Tesprit si 
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ferme et au coup d’oeil si penetrant ; l’amour que 
nous-meme portons a l’figlise et a notre patrie 
nous fait esporer que nos jugements ne se seront 
pas ecartes de ceux qui auraient ete les siens. Mais, 
comrae il a ete impossible de distinguer par un 
signe exterieur les parties nouvelles et les passages 
dont la redaction a du etre refaite du texte pri- 
mitif de Tauteur, nous declarons revendiquer pour 
nous la responsabilite exclusive et sans exception 
de tous les faits allegues comme de toutes les 
appreciations contenues dans cette deuxieme edi- 
tion. 

15 mai 1880. F. SEGU1N. 


Depuis la publication de la seconde Edition, l’ceuvre du p&re 
Deschamps a recueilli dans I’Fglise et dans le monde politigue 
les plus pr6cieuses approbations. Qu’il nous soit permis de citer 
pardon libremcut l’6loge qu'a daign6 en faire l’6vequede Grenoble, 
inonseigneur Fava, qui, dans sa vie do missionnaire et d'6veque, 
a ete a meme d’Otudier les Soci6t6s Secretes sous tousleurs aspects. 
L’eminent prelat a dCclarO quel’ouvrage du p6re Deschamps rem- 
plissait desormais compldtement le programme trac6 par Monsei- 

f neur de Kettcler; et, a Toccasion de notre publication, il a adressO 
la Revue catholique des institutions et du droit deux lettres, qui 
renfcrraent 1’expositiOn la plus lucide de ce vaste sujet avec les 
vues profondes d’uu philosophe chrOtien (l). 

M. Lucien Brun a Bien voulu, de son cotO, signaler cet ouvrage 
comme « le livre le plus utile du moment, et qui renferme la lu- 
« mi6re sur les hommes, sur les choses et les 6v6nements. » 
Enpubliantau bout de six moisunenouvelle Edition, nous avons 
cruquodes appreciations si autorisOes nous imposaient ledevoir de 
completer etd’ameliorer encore 1’cEuvremagistrale de notre maitre 
v6n6r6, par quelques additions relatives aux Ovenements les plus. 
r6cents en France ct cn Belgique et par de nouveaux documents 
annexes, que Ton trouvera a la fin de chacun des deux volumes 

15 novembre 1880. F. S. 

(1) Grenoble, Baratier dditcur, et. a Paris, a la librairie de la Society 
bibliographique (in-12, prix 0,00 et 20 centimes). 
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{Union du 3 mars 1874). 

Un pretre gue nous avons connu docte et ferme, ddvoud au bien, 
d6vou6 k l’figlise et aux conditions de l’ordre en ce mondc, tdmoin 
attentif et clairvoyant des choses de son temps, lecteur, cher- 
Oieur, annotateur infatigable, tr6s-6pris de la v6rit6, toujours 
indomptable dans sa foi et dans sa pens6e, est mort rdcemment, 
aprds avoir achevd un immense travail sur la Franc-maconnerie. 

Rien de plus instructif, de glus curieux, de mieux ddmontrd. 
G’est Id gue les masques tombent et que les voiles sont d6chir6s. 

La Franomaconnerie est Id dans son origine, dans ses bran- 
ches, dans ses doctrines et ses OBuvres. L’auteur no fut jamais 
afiilid, mais ii a lu tout ce que les affilids ont dcrit en France, en 
Italie, en Allemagne, en Angleterre ; il appelle chaquc chose par 
son nom et nomme ceux qu’il faut nommer. II procdde par dates 
et par citations et prouve tout ce qu’il avance. II marche toujours 
en rfegle, toujours muni, toujours armd. G’est une vaste Erudition 
contemporaine appliqude a des hommes et d des choses qu’il nous 
.importe de connaitre et qui porte le secret des dvdnements de 
notre sifecle. Get ouvrage, intitule : Les soeUtis secretes et la socttti 
ou philosophie de Vhistoire contemporaine t est la plus vive lumidre 
qui ait 616 jet6e sur le monde 6n6breux ou se forgent depuis 
longtemps les plus cruellcs armea contre l’Rglise, la royautd et 
les p us as intes traditions du genre humain. 


M. Poujoulat. 
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(Le Monde du 3 avril 1874). 


« L’autour du Monopole universitaire a voulu avant de riiourir 
signaler encore a l’attention du monde civilise cette autre plaie 
do co temps : les associations occultes. Le digne et respectable 
bcrivain n’aura pas vu ce livrc, pour lequel il rassemblait depuis 
si longtemps des materiaux si curieux et si concluants ; mais des 
amis pieux et dbvoubs ont pris soin de J’editer. Le premier volume 
vient de paraitre et nous appelons sur lui l’attention des historiens 
et despenseurs 

« I/auteur btudie tour a tour l’llluminisme, le Martinisme, la 
Franc-maQonnerie, le Carbonarisme et prouve qu’une idbe com- 
mune rapproche tous ces systbmes, h savoir la haine du spiritua- 
lisme chrbtien et le culte de la nature ou de la matiere. C’est dans 
les Merits des principaux initios qu'il puise ses preuves : ce sont 
les Weishaupt, les Voltaire, les Saint-Martin, les Cagliostro, les 
Clavel, les Ragon, les Louis Blanc qui fournissent les documents 
au moyen desquels il dbcouvre le but rbel des socibtbs secretes, a 
travers la fantasmagorie calcul6e pour tromper les faibles, les 
imbeciles et les orgueilleux 

Derribre l’action apparente, ce livre ouvre les coulisses du dra- 
me. Nous engageons vivement tous ceux qui veulent suivre ses 
pbripbties diverses a suivre l’auteur dans cette partie du theatre- » 

M. ds Bernardi. 
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(Gorrespondance SAiNT-CHfcnON, du 12 mars 1874). 


Dans sa derni&re Encyclique, le Pape a dit hautement que la 
Franc-maconnerie, avoc son reseau de loges dans le monde en- 
tier, 6 tail la cause et I’agent de la persecution qui s6vit en ce 
moment contre l’Eglise. On comprend toute la verite de cette 
parole en etudiant un important ouvrage intitule : Les society se- 
cretes et la societe ou philosophic de Vhistoire contemporaine . 

Le role jou6 dans notre epoque par les societes secretes donne 
un grand interet aux revelations de l’auteur, qui a consacre vingt 
ans de recherches a ce travail, quia lamethode et toute la valeur 
d’une enquete judiciaire. II a voulu, eneffet, s’appuyer exclusive* 
ment sur les publications maconniques imprimees avec l’autori- 
sation oflicielle du Grand-Orient, et sur les aveux qu’apres chaque 
revolution les acteurs de ces dvenements ne manquent pas de 
faire 

Nous ne saurions trop convier les bommes s6rieux h etudier 
cet ordre de faits dans le livre de notre docte et perspicace publi- 
ciste. Ils y verront la Franc-maconnerie, s’alliant a toutes les 
sectes de philosophes et d’illumines, preparer de longue date l’ex- 
plosion revolutionnaire de 1789, puis unirsa fortune et ses trames 
a Napoleon I er , fomenter les revolutions d’Espagne et d’ltalie, ap- 
prouver et faciliter lecoup d’Etat du 2 d6cembre 1851, et enfln, 
comme les feuilles maconniques l’ont dit recemment, etablir sur 
les ruines de la France et de l’Eglise le nouvel empire allemand. 
L& est, nous en sommes sdrs, la veritable clef de l’bistoire contem- 
poraine 1 
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(Le Polybiblion, mj jrs 1874). 


Par l’abondance et le choix des sources, par la m6thode et la 
puissance de penetration de l'auteur, cet important ouvrage a lo 
caractere et la valeur d’une vaste enqudte juridique. II doit former 
trois forts volumes. Le premier nous montre successivement la 
Franc-maconnerie et les societes secretes qui se recrutent toutes 
dans son sein comme destructrices de la religion, de la morale, 
de toute autorite politique. Nous ne pouvon3 ici entrer dans 1’ana- 
lyse. Nous signalerons seulement le curieux historique de la 
Franc-maconnerie et de l’addition du nom de Dieu aux statuts, 
en 1851, par mesure de police imp6riale, mais avec des commen- 
taires qui permettent parfaitement au franc-macon pantheiste et 
ath.ee de s’en accommoder; puis 1’expose du grade capital de Rose- 
Groix, dont les rites renferment l’apostasie la plus odieuse du 
caractere chretien et de la foi en la divinite de J6sus-Christ. De 
nombreux rapprochements, oil se rcv£le l’immense erudition do 
l'auteur, montrent qu’uno foule d’ecrivains en renom, depuis 
Michelet et Quinet jusqu’a Cousin et M. Renan, ont puise leurs 
systemes & sensation dans le vieux et indigeste repertoire des rites 
et allegories dela Maconnerie. Pour etro un des cotes accessoires 
du livre, ce n’en est pas un des moins curieux pour les personnes 
qui aiment & suivre la filiation des id6es et des doctrines 
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(Le Contemporain, livraison de ddcembre 1874). 


Les lecteurs du Contemporain n’ont pas oublie le curieux travail 
sur la Magonnerie des femmes, qui a paru dans les premieres livrai- 
son de l’annde. Ces pages etaient extraites d’un vaste ouvrage 
sur les soctttts secretes dont les deux premiers volumes viennent 
deparaitre . . . • . . . . 

Frappe prdmaturOment par la mort, le P. Deschamps n’a pas 
eu le temps de donner a son ouvrage le dernier fini de la forme. 
Mais les lecteurs serieux n’en apprecieront pas moins l’importance 
des documents mis en oeuvre, ainsi que la sagacity de la critique 
de l’auteur. Jamais il n’a voulu s’appuyer sur des revelations 
confidentielles, qui donnent du piquant a un livre, mais auxquel- 
les les coupables peuvent toujours opposer leurs denegations. 11 
prouve ses accusations par les publications maconniques 6dit6es 
avec l’approbation officielle du Grand-Orient et par les temoigna- 
ges memes des auteurs de nos revolutions contemporaines. • . . 

II ne manque pas d’esprits 16gers qui n’aiment pas qu'on leur 
parle des perils de la societe et qui prefbreraient ne voir dans la 
Maconnerie que des mascarades inoffensives. Les faits que nous 
venons d’indiquer, d’aprds le P. Deschamps, sont malheureuse- 
ment trop reels pour qu’on puisse les nier. Aussi i’a publication 
de son ouvrage est un service eminent rendu a la religion et au 
pays. 
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(La Dicentralisation du 23 mars 1874). 


Oil l’auteur a-t-ilpu recueillir une telle quantit6 de documents 
et de preuves formant la matiero de trois forts volumes ? Lui- 
mdme le dit : elles lui ont coi\t6 trente anndes de recherches, de 
longues veilles et d’dtude approfondie, non-seulement de tous les 
manuels maconniques, mais encore et surtout de tous les ouvra- 
ges des illustres macons. C’estainsi que, suivant pas a pas l’ceu- 
vre tendbreuse, ne n6gligeant aucun des moindres indices, 
surprenant l’aveu dchappe, le mot ddtourne, il a pu rdunir en 
faisceau des milliers de temoins ind6niables, signaler toutes les 
6 tapes du mal, sa part preponddrante dans les malheurs de 
l’epoque actuelle et pousser le cri d’alarme sur la grandeur du 
p6*il. ..... • • 

le P. Deschamps n'invente pas ni ne deduit. II copic et tou- 
jours, rep6tons-le, en citant le tome, la page, I’ddition ou tous 
peovent verifier son dire. . t 
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iLe Nouveau Monde de Montreal (Canada), du 23 avril 1875). 


Les deux volumes que nous avons sous les yeux sont d£jk pr6- 
cieux h plus d’un titre, et ils sont destines a jeter une grande 
lumi^re sur tous les points obscurs de l'liistoire contemporaine. 
La soci6t6 y trouvera aussi le remade a ses maux, si elle a encore 
la volont6 de se sauver. II serait trop long d'analyser cc magni- 
lique ouvrage. 11 nous suffirade dire en deux motsce qu’il estet 
de le recommander aux lecteurs qui aiment les lectures curieu- 
ses, instructives et vraies. 

C’est nne etude des plus completes sur les soci£t6s secretes, leur 
origine, leur but, leurs tendances, leurs myst&res, leurs rites, 
leurs doctrines et leurs fails et gestes 

Quand on mesure la puissance que peuvent avoir onze mille 
loges ayant a leur service tous les genres de propagande et tous 
les moyens d’action, il esl bien permis de trembler pour l’avenir ' 
de la society. 

A ce point de vue l’ouvrage du P. Deschamps est effrayant, 
mais la frayeur qu’il devrait inspirer aux chefs des nations serait 
bien salutaire. 

Nous pourrions en faire des extraits qui interesseraient vive* 
ment. Mais nous aurions I’embarras du choix et nous preferons 
renvoyer les lecteurs a l’ceuvre elle-meme. 
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< La Maponnerio n’est pas un jeu d’enfants, uno 
reunion de bons vivants, une fabrique do courtes 
echelles, voire uno socidtO do bienfaisance. Elio est 
avant tout une sorte do laboraloire, ou les grandes 
idees do t’dpoque viennent so combiner et s'affirmer 
pour so r6pandre onsuite dans le mondo profane sous 
une forme palpable et pratique. Nous sommes la phi- 
losophie du lib^ralisme. » 

F.*. Goblet d'Aviella, 
Sinateur, membre du Grand-Orient de Belgique * 

c A.u XVIII* sificlc, la Maponnerie 6lait si r6pandu® 
dans le monde, qu’on peut dire que rien ne s'est fait 
depuis cette 6poque sans son consentement. » 

F.\ Malapert, 

Orateur du suprime conseil du rite ecossais 
ancien accepts. 




INTRODUCTION 

DE L’AGTION DES SOClETES SECRETES 
AU XIX me SlfiGLE 


I. — Le PROBLEME DE LA REVOLUTION. 


Depms cent cinquante ans le monde moderae est en proie a 
une inslabilite, qui se traduit tantOt par des convulsions dans les- 
quellcs sont emportes les gouvernements et les institutions s6cu- 
laircs, lanlot par un travail lent mais continu, qui dissout les prin- 
cipesde religion, de droit, de morale, de hiOrarchie, suriesquels 
la societe a repose de tout temps. 

La Revolution , tel est le nom que nos contemporains donnent a 
ce formidable phenomene. Pour la plupart, ce nom est comme 
A’enigme du sphinx antique. Peu d’entre eux sauraient definir la 
Revolution , mais aucun ne reste indifferent devant elle : les uns 
l’acclament, d’autres l’envisagent avec terreur, tous sentent qu’elle 
est dans I’histoire un fait absolument nouveau, qui n’a rien de 
commun avec les revolutions accidentelles d’autrefois, et que sous 
ses formes les plus diverses, sous ses manifestations religieuses, 
politiques ct sociales, la Revolution moderne est toujours une. 
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Le mal moral, c’est-a-dire la rfivolte de l’homme contre l’ordre, 
a sans doute toujours exists depuis le jour dc la chute originelle. 
Mais jusqu’au siecle dernier une h6r6sie pouvait troubler la paix 
rcligicuse do la chretiente, sans que pour cela les gouvernements 
fusscnt ebranles et la hierarchie du monde du travail bouleversOe. 
Seuls quelques espritsplus penetrants embrassaientla chatne en- 
tire des funestes consequences morales et sociales, qui decoulent 
necessairement d’une atteinte portee au dogme ; mais les masses 
populates et les nations restaient stables, comme fixees par lc 
poids dc leurs interets aux principes fondamentaux de la society, 
et le jour oh la grande voix de la papaute, le remede extraordi- 
naire d’un concile oecumenique, la parole enflammee des saints 
venaient faire la lumibre sur le monde, la society raffermie sur 
sa base reprenait paisiblement le cours de ses destinies. 

Le grand dechirement du prolestantisme au XVI® siecle res- 
semble, par certains de ses aspects, au terrible phenomene de 
notre siecle ; mais une grande partie de l’Europe en fut preser- 
vee, et aprbs cinquante annocs d’agitations politiques et sociales, 
le mal se cantonna sur certains points ; le venin des nouvelles 
heresies sembla meme avoir perdu de son activite au sein d’une 
society dont toutes les parties etaient liees comme les assises d’un 
gigantesque edifice. 

Jadis l’ambition des princes, l’oppression des grands, l’indoci- 
lite des sujets, occasionnaient parfois des troubles sanglants, mais 
ils ne s’etendaientpas d’un pays a l’autre. La France ne ressentit 
pas le contrc-coup des commotions excitOcs par Wiklcf, l’Angle- 
terre vit passer de loin les scenes douloureuses de la Jacquerie, 
l’Allemagne etouffa la guerre des Hussites et, plus tard, la r6volte 
des paysans, sans que les peuples voisins eussent meme a s’en 
alarmer. 


Tout aulro est la Revolution moderne. Elio s*attaque d’abord 
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a la religion. L’Eglise catholique est surtout l’objet de sa haine ; 
parfois son culte est proscrit et ses ministres sont mis a mort ; 
toujours elie est depouillbe des biens qui sont, entre ses mains, le 
patrimoine des pauvres et elle est privOe de sa legitime influence sur 
I’ordre social. Les confessions chrOtiennes separOes sont en butte 
a la meme hostility, preciscment dans la mesure du Christianisme 
positif qu’elles retiennent ; car la notion de la subordination de la 
societe civile a une loi divine positive est le principe que la Re- 
volution voudrait detruire a fond dans l’&me des peuples. Cette 
negation est son essence meme. 

Les souverains legitimes, qui se font ses instruments dans cette 
guerre anti-religieuse, sont d’abord entoures de flatteries ,* leur 
puissance est momentanement accrue ,* mais au bout d’un certain 
temps des mots toujours pleins de prestiges, les mots de liberte 
et frugality, retentissent comme un glas funebre. II faut que les 
pouvoirs traditionnels se transforment, qu’ils s’inclinent devant 
le dog me de la souverainete populaire, et puis, apres une nou- 
vellc etape, la Repub lique est proclamee la seule forme politique 
digne des peuples eleves sous ces nouvclles influences. 

La constitution de la famille ct l’organisation naturelle du tra- 
vail avec la hierarchie qui en decoule et subordonne l'ouvrier au 
patron, au grand propriotaire, vont egalement etre bouleversees et 
detruites. La Revolution dissoutla famille comme unite sociale, 
elle lui enleve la cbnsecration religieuse en affectant de faire du 
mariage un acte purement civil, elle detruit ses fondements 
economiques en proclamqnt le droit exclusivement personnel de 
l’individu a jouir de la propriete, au lieu de faire de la transmis- 
sion correlative du patrimoine foncier ou de l’atelier et des 
devoirs attaches a leur possession l’assise solide des di< ^rentes 
classes. 

Elle dit a l’ouvrier qu’il est Yegal de son patron, au patron 
qu’il est libre , c’est-a-dire n’a aucun devoir vis-a-vis de son ou* 
vrier, et c’est ainsi qu’en proclamant la fraternity, elle allume la 
guerre sociale jusque dans le plus humble atelier. 
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La propriety est attaquee par les penseurs les plus Iogiques 
de la Revolution commc unc institution oppressive ; de nouvelles 
combinaisons sont imaginces pour faire travaiiler ct paitre les 
troupcaux huraains.Lcs incendios dc la Commune parisienne, les 
scenes sauvages do la guerre des chemins dc fer cn AmCrique, 
les attentats feroccs du Niliilismc russe, apparaissent comme les 
preludes du gigantesque travail de deblai, necessaire, scion scs 
prophetes, pour qu’un ordre social nouveau puisse resulter de 
l’action des forces de la nature dechainee. 


La Revolution est universelle. Malgrd les differences dc race, 
de climat, d’etat cconomique, elle repand chez les peuples des 
idees et des formules qui ont le don de les soulever ; elle attaquo 
toutes les institutions fondees sur la tradition historique ; elle 
introduit, au besoin par la force, dans les societes, des principes 
nouveaux totalement inconnus aux Ages precedents, comme la 
separation de l’Eglisc et de I’Etat, le monopole de rcnscignement 
par I’Etat, la liberte dc la prcssc. Les peuples du nord sont at- 
teints commc ccux du midi, les jcunes republiques do l’Amerique 
comme les monarchies du vieux monde. La Russie avee scs ins- 
titutions communales si parliculieres, son immense territoire aux 
populations clair-semecs, est ebranlec par le souffle revolution- 
naire a l’egal des agglomerations pressees des regions manufac- 
turicres de 1’occidcnt. 

Cc fait, si nouveau dans l’histoirc, a frappe M. de Tocqueville 
et lui a inspire ces paroles remarquables y 


« Toutes les revolutions civiles et politiques ont eu une patrie 
et s’y sont renfermees. La revolution francaisc n’a pas eu de ter- 
ritoire propre ; bicn plus, son efl’ct a 610 d’ett'acer en quclque sorte 
de la carte toutes les anciennes fronlieres. On l’a vu rapprocher 
ou divisor les hommes en depit des !ois, des traditions, des ca- 
racteres, de la langue, rendant paifois ennemis des compa- 
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triotes, et frferes des Strangers, ou plutot elle a forme, au-dessus 
de toutes les nationality particulieres, une patrie intellectuelle 
commune-, dont les hommes de toutes les nations ont pu devenir 
citoyens (1). » 


Dcpuis le milieu du sidcle dernier, la Revolution n’a pas cessd 
de marcher et de progresser. Jusqu'a present tous les efforts di- 
riges contre elle ont paru impuissants. Elle n’a encore recule sur 
aucun point ni abandonnS une seule de ses conquetes. A peine 
un temps d’arrSt lui est-il impose, qu’elle reprend avec plus de 
puissance son essor destructeur. 


Les explications les plus diverses sont donnees a ce probleme 
aussi vaste que nouveau. 


Les pantheistes et les materialistes y voient un fait brutal, 
qui trouve sa justification dans sa manifestation meme. Pour eux, 
c’est un phenomene d’evolution semblable a cette transformation 
continue, que de faux savants pretendent reconnaitre dans le monde 
vegetal et animal. Le Socialisme, le Communisme, le Nihilisme, 
sont pour eux autant d’etapes fatales au meme titre que le Li- 
beralisme et le Rationalisme : ils les glorifient successivement 
comme des formes du perpetuel devenir qui emporte l’humanite. 

Mais la raison, le sens intime de la personnalite et de la respon- 
sabilite individuelle protestent hautement contre cette theorie. 
La conduite pratique de chaque homme pris en particulier comme 
celle des peuples dement constamment ces hypotheses, instinctive 
protestation qui est la meilleure refutation du sophisme ! 


. L’ancien regime et la Revolution^ p. 15 (Levy, 18G6J. 
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Cependant les idees fausses ont de notre temps acquis tant 
d ’influence par voie d’infiltration, si l’on peut ainsi parler, que la 
ta&ne thCorie, dcgagce de ses formes les plus choquantes, se pro- 
duit sous la plume d’ecrivains conservateurs, religieux meme de 
sentiment. 

M. de Tocqueville, qui, nous vcnons de le citer, a d6crit avec 
tant do penetration le phenomene de l’universalite de la Revolu- 
tion, a subi a son insu l’influence de cette erreur, quand dans la 
suite de son livre il represente le mouvement qui a eel ate en 
1789, ct qui dure toujours, comme le resultat fatal d’une longue 
et lente transformation dcs relations sociales, comme le fruit 
naturel de Yancicn regime parvenu a son dernier devcloppe- 
ment. Pour lui ct quelques-uns de ses disciples atlardcs, « la 
« guerre aux religions n’est qu’un incident de la Revolution, 
« un trait saillanl el pou riant fugitif de sa physionomic, un pro- 
« duit passager dcs idees, des passions, des faits parliculiers 
« qui 1’ont prccedee ct preparCc, ct non son genie propre (1). » 

D’autres, allanl plus loin, pretendent que la Revolution est 
providenticllc , qu’elle est la consequence necessairo des prodi- 
gieux changements apporlcs au monde moderne par les grandcs 
decouvcrles physiques de noire temps et par les progres de In- 
dustrie. 


Rien n’est faux et dangereux comme de pareilles thfeses. 


Elies meconnaisscnt, contrairement aux faits les plus Cvidents, le 
caracl6re cssentiellemenl anti-religicux de la Revolution, et 1’on 
pcul s’assurer que, si l’illustre ecrivain qui l’a propagee avait as- 


(1) Tocqueville, YAncicn regime et la Revolution,) p. 7* 
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sistfi aux 6v6nements des trente dernieres ann6es, ses apprecia- 
tions en eussent ete grandement modifies. 


Ennemie avant tout et par son essence de l’Eglise, la Revolu- 
tion ne peut pas etre voulue par Dieu. Elle ne peut pas davan- 
tage etre la consequence nccessaire des decouvertes, des progrfes 
materiels qui sont des dons de sa bontc faits aux hommes. Ces 
dons augmentent leurs forces pour le bien comme pour le mal, 
et il depend uniquement de leur libre arbitre de contrc-balancer 
les effets amollissants de la prospurite materielle par une recher- 
che plus grande de la vertu morale. 


La profonde alteration des rapports des differentes classes a eu 

pour occasion la perturbation apportee dans le regime du travail 

par l’emploi de la houille, par les chemins de fer et par l’avenement 

de la grande industrie ; mais une revolution a peu pres semblable 

avaiteulieu trois siecles auparavanta la suite de la mise en oeuvre 

des moteurs hydrauliques et de la decouverte du nouveau monde. 

Les anciennes relations economiques avaient ete profondement 

changees, de nouvclles formes de la richessc s’etaient creees, 

de nouveaux patrons s’etaient eleves, mais l’essence des rapports 

* 

entre le proprielaire et le travailleur etait restee la meme. 

D’ailleurs, remarquez-le, la concentration de la puissance pro- 
ductrice aux mains des grands capitalistes est un fait absolument au 
rebours des idecs philosophiques et politiques de la Revolution : 
il tend a constituci^ une hierarchie economique de plus en plus 
accentuCe, en meme temps que dans l’ordre politique 1’on pro- 
clame l’egalitC absolue des citoyens et le suffrage universel ! 

La vraie cause de l’antagonisme social moderne, e’est la destruc- 
tion de la religion chez toutes les classes et la meconnaissance 
complete de leurs devoirs quo l’impieto entraine chez les nations 
qui s’y livrenl. 



XXVI ACTION DBS SOCI^T^S SECRETES AU XIX* SlfeCLE 


Le spectacle des revolutions politiques triomphantes etdurenver- 
sement des souverainetes traditionnelles aggrave encore cet anta- 
gonismc, car il ebranlc lcs id6es du droit prive par la legitima- 
tion donn6o aux faits de violence accomplis dans l’ordre public. 
Toutc catastrophe politique est suivic fatalemcnt d’un progres 
nouveau du socialisme : on l’a vu en France cn 1789 ct en 1830, 
en Italic apres 1860, en Espagne apres 1868. L’Allemagne 
unifiee experimente aux depens de sa paix sociale ce que lui ont 
valu les annexions revolutionnaires de 1866 et de 1870. 


La Revolution sociale n’est done qu’une consequence de la 
Revolution politique et religieuse. 


Donner pour scule cause a cclle-ci lcs abus de l’ancien regime 
en decadence, e’est placer au premier rang des causes secondai- 
rcs ct nier lcs causes principales, celles qui furent vraiment agis- 
santes. Sans doutc lcs abus des classes dirigeantes aux XVII® ct 
XVIII 6 siecles avaient grandement affaibli les institutions qui 
sont la defense naturcllc des societes, et ils ont ainsi rendu pos- 
sible le succes de lours ennemis. Mais les abus ont de tout temps 
cxiste, ils sont la consequence de l’infirmite humaine, et l’histoirc 
nous inontre que lcs nations sont gu6rissables, qu’elles peuvent 
toujours so reformer tant qu’clles n’ont pas perdu la notion du 
bien. Les regnes reparateurs de St Louis, de Louis XII, 
d’Henri IV ensont, dansnotre pays memo, d’eclatants cxemples. 
Aussibicn, ces abus n’ont et6 qu’un pretexte pour la Revolution : 
partout ou clle a triompbe die lcs a conserves, aggraves meme 
par des oppressions qu’clle dissimule en les systemalisant et en 
leur donnant l’apparence de l’ordre legal. 

D’aillours la violence de son attaque est en raison inverse de ces 
abus, pourrait-on dire, h'ancien regime etait bien plus lourd en 
Allemagne qu’en France a la fin du XVIII® sieclc. Jamais les abus 
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de la fOodalite n’ont 6t6 chez nous comparables a ceux qui ont 
asservi les populations ouvrieres de l’Angleterre a la suite de 1’6- 
tablissement de la grande industrie et du triomphe du regime par- 
lementaire (1) ; or ces pays sont ceux que la Revolution a le plus 
longtemps epargnes. Seraient-ce des abusde 1’ancien regime que 
rencontrcnt aujourd’hui sur le sol vierge de PAmerique les radi- 
caux et le parti socialiste ouvrier ? Est-ce ‘ le defaut de liberty 
publique, comme le pretendent certains liberaux confiants, qui 
multiplie les societes secretes dans ce pays, oil existe la liberty 
dissociation la plus illimitee ? II faut bien que ces societes pour* 


(1) En Allemagne, la reduction d'an grand nombre de paysans libres 
A la condition de serfs fut la consequence de la repression de la guerre 
des paysans et des doctrines du Lulheranisme sur le pouvoir illimite des 
princes. Pendant tout le XViII e siecle, les redevances, imposecs aus 
habitants des campagnes, furent notablement aggravdes. Ces faits sont 
aujourd’hui ddfinitivement acquis A la science ; l’on pcut notamment les 
voir exposes dans l’ouvrage magistral de Janssen : Geschichte des deuls - 
chen Votkes seit dem Ausgange des Millela Iters (Freiburg in Brisgaa, 
Herder, 1878-1879, 2 vol.). 

Quant A l'Anglelerrc, il suffira de rappeler ici lc fameux discours pro- 
nonce A la Chambre des communes par lord Stanley, lc 6 aout 1825. 
Le noble oraleur signalait avec une courageuse franchise l’etat d’abru- 
lissement dans lequel ctaicnt tombees dcpuis un demi-siecle les classes 
ouvriAres. Dans un tableau fort dmouvant, il montrait le pike trompant 
sa soif en buvant du gin, l’enfant calmant sa faim par de l’opium. la 
prostitution nourrissant la mdre el la fille, enfin, par suite de l’oppres- 
sion des patrons et du rude labeur dans les manufactures, la vie moyenne 
reduile A dix-sept ans 1! 

La France de l’ancien regime n’a jamais connu de pareilles horreurs. 
Il est mdme conslatd que, durant les annees qui ont prdcddd la Revolu- 
tion, la condition maldrielle des classes infdrieures et parliculierement 
des paysans s’ameliorait notablement, comme l'a fait remarquer Ires-ju- 
dicieusement Tocqueville, dans VAncien regime et la Revolution. Quant 
aux souflrances de toute sortc que la Revolution fit peser sur les popu- 
lations franchises, au seul point de vue du progres materiel, ct au recul 
dnorme qui en fut la consequence, on en trouve le tableau aulhenlique 
dans les rapports des conscillers d’Etat envoyds en mission en l’an VJ II. 
11s ont did publies par M. Fdlix Itocquain, dans son instructif ouvrage 
L'Etat de la France au XV1I1 brumaire (Paris, 1 vol. in-18, 1877). 
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suivent un but cache et universel, tout a fait independant de V6- 
tat social de l’Europe, pour que la aussi on les rencontre. 

Que les homines religieux y prennent garde ! La religion est 
aussi compromise par la these de la Revolution fatale que le 
principe politique traditionnel. 

Eh quoi ! les changements contingents apportes par le cours 
naturel du temps auraient 6t6 funestes a la cause de la v6rit6 eter- 
nelle ? La religion r6v6l6e aurait perdu son empire sur une si 
grande partie de l’humanite, par cela seul que les interets tem- 
porels des hommes auraient change, qu’ils auraient vu croitre 
letfr richesse et leur culture intellectuelle, parce que tel ou tel 
gouvernement se serait trouv6 inferieur a sa mission ? Comment 
le Christianisme aurait-il perdu de sa valeur pratique devant des 
ph6nomenes aussi secondaircs ? 

Voila cependant les contradictions auxquellcs aboutit la these 
qui presenle comme un fait necessaire et inevitable ravencmcnt 
d’une revolution cssentiellement ennemie du Christianisme et de 
l’ordre social chretien. 


Mais les termes du probleme sont lout a fait changes s» .fon 
rcconnait que, dcpuis un siecle et demi, une puissante associa- 
tion, dont les principcs sont identiques aux idGes realis6es par la 
Revolution, s’etend dans lemondo enticr, sc couvrant demystere, 
agissant dans toutes les parties du corps social, tantot par la 
pressc, la tribune, l’enseignement de la jcuncsse, tant6t par des 
complots, mais toujours marchant vers le meme but. 

Cette association cxistc, c’est la Franc-maconnerie, qui est la 
source et comme la mere de toutes les societes secretes. Elle a 
commence a agir des les premieres ann6es du XVIII® siecle, et les 
progres de la Revolution ont Cte en proportion de sa diffusion. 
Aujourd’hui elle compte, dans le mondc enticr, plus de douze mille 
loges et d’innombrablcs adherents, qui cux-mcmcs occupent des 
positions, d’oh ils dirigent la pensee et Taction de leurs conci- 
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toyens. Elle forme partout un corps compacte, reliant dans son 
sein par des attaches secretes les societes particulieres les plus 
differentes en apparence ; ses doctrines sont partout les memes : 
son unite, son universality, expliquent ainsi 1’unite et i’univer- 
salite do la Revolution. 

Des que la Franc-magonnerie est sortie de l’ombre de ses com- 
mencements, le saint-siege n’a cessu de la signaler comme le 
grand danger religieux, politique et social. Depuis Clement XII, 
en 1738, jusqu’a L6on XIII, tous les papes ont averti les sou- 
verains. Mais la secte, grace au secret dont elle se couvre, au 
mensonge dont elle se fait un systeme, a eu la supreme habilete 
de tromper sur sa portee reelle ceux qu’elle poussait aux ablmes. 
Elle s’esfc posee au debut comme une reunion de plaisir et une 
association de bienfaisance, alors qu’elle nourrissait dans son sein 
une conspiration contre la religion et les monarchies f 


La Revolution, quandon la degage des causes secondaires etdes 
circonstances locales, apparalt done comme un immense complot 
qui jusqu’a present a reussi, non pas par une fatality historique, 
ni par une cause superieure aux responsabilites humaines, mais 
par I’audace des conspirations et surtout par la defaillance, par 
l’aveuglement volontaire de ceux qui, au lieu de la combattre, 
ont systematiquement ferme l’oreille aux avertissements du pilote 
infaillible donne par Dieu a l’humanite. 
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II. — les societes secretes et les moyens d’etudier 

LEUR ACTION 


Les choses en sont arrives a ce point qu’il est difficile de 
fixer l’attention des hommes de noire temps sur les societes se- 
cretes et leur action dans les Ovenemenls de l’histoirc contempo- 
raine. 

La majorite des ecrivains dcpuis un siecle, le plus grand nom- 
bre des maltres de la jeunesse depuis cinquante ans, presque 
toutesles voix de la grande presse europcennc al’heurc presenle, 
appartiennent a la Franc-magonnerie . Or, meme pour le plus 
homtete bomme du monde engage dans les logos, pour le plus 
innocent apprenti , c’est une regie juree rigourcuscment, de ne 
jamais parlcr ni ccrire dans le monde profane sur l’ordre ma- 
gonnique ni sur les associations secretes. 

De la ce pltenomene singulier entre tous et que signale fort 
bien Mgr de Ketteler, cet esprit si penetrant et si verse dans la 
politique conlemporaine : 


« La Franc-maconnerie revendique et oblient dans l’anivers 
entier le privilege remarquablc d’unc position tout exception- 
nelle. D’elleseule an monde il n’est pas question, a pou d’excep- 
tions pr6s, dans la presse publiqhe, et elle ne veut pas qu’il en soil 
question. Tandis quo le pretre parlc ct prouonce sur toutes les 
autres relations qui interessent les hommes ; tandis que le Chris- 
tianisme avec tous ses enseignements et toutes ses prescriptions, 
quel’fitat avec ses lois et ses constitutions sont l’objet de la dis- 
cussion, tandis que mdme les plus intimes relations personnelles 
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sont mises au grand jour, la Franc-maconnerie seule, d’aprfcs un 
consentement europ6en general, est une chose sacr6e k laquelle 
il ne faut pas toucher ; chacun craint d’en parler comme d’une 
sorte de spectre. Cette position $i Strange est dejd une preuve de 
Vimmense puissance que la Franc-magonnerie exerce dans le mon - 
de (1). » 

Voila pourquoi, sans meme parler du temps present, danstant 
d’histoires du XVIII 9 siecle et de la Revolution, un silence sys- 
tematique est garde sur l’existence meme des loges maQonniques. 
Le degre reel de leur influence peut etre discute entre des hom- 
ines d’egale bonne foi, mais le fait de leur multiplication et de 
leur activity s’impose a quiconque n’a pas la plume liee, et nous 
verrons tout a l’heure que parmi les membres des societes se- 
cretes, plusieurs n’ont pas interprets si strictement leurs ser- 
ments, et n’ont pas craint de proclamer bien haut la puissance 
de Taction maconnique. 


D’autres ecrivains, et des plus avances, semblent avoir pris k 
tflche de derouter le public. 

Voici par exemple M. Bluntschli qui, dans des ouvrages re- 
marquables precisement par leur vaste erudition, a decrit tous 
les elements de l’Etat moderne et de la politique. II ne se borne 
pas aux formes juridiques ; exact comme un catalogue, il traite 
successivement de toutes les manifestations de la vie politique : 
partis, presse, association, opinion publique. Seules les soctttts 
secrdtes, si multiplies dans les Etats modernes, ne sont pas indi- 
quees dans cette revue encyclopedique, et cependant M. Blunts- 
chli nepeuten ignorer.il est le grand maitre d’une des puissances 
maconniqucs de TAllemagne, et il a rempli des volumes entiers 


(1) Freiheit, Auktoritmt und Kirche , p. 218. 
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des publications speciales de l’ordre par ses discours sur l’in- 
fluence de la Magonnerie. Mais scs livres destines au monde 
profane n’cn laisscnt pas soupgonner le moindre mot a qui ne 
sait pas, grace a une longue habitude, reconualtre les manieres dc 
penscr propres aux afliliOs. Un des faclcurs les plus considerables 
de Thisloirc modernc cst ainsi souslrait systemaliquement a la 
connaissance des lecteurs non inities. 


Neanmoins, au fur et a mesure que la Revolution a fait des pro- 
gres, le voile s’est souleve, les aveux se sont multiplies, les hom- 
ines les plus avances n’ont pas craint de hausser la voix et de 
reprocher aux arrieres leur manque de courage et de logique. 
Louis Blanc, entre autres, a mis en pleinc lumiere Taction pre- 
ponderate des societes secretes dans les evenements du XVIII® 
si&cle. Henri Martin leur a consacre de longues pages dans les 
derniers volumes de son Histoire dc France (1). Apr6s avoir de- 
crit la variete de leurs rites, il conclut en disant qu’elles furent, 
jusqu’en 1789, V instrument general de la philosophic et le 
laboratoire de la Revolution. C’est en faisant allusion a ces temps 
que Mme Georges Sand a dit de son cote « qu’il y a des moments 
oik Thistoire des empires n’existe que nominalement et oii 
il n’y a de reellement vivant que les sectes cachees dans leur 
sein (2). » 


Des hommes d’Etat eminents, cependant, ne se sont pas laissd 
aveugler par Tcrreur commune, et ont vu de quelle source de- 
coulait le poison qui agitait tout le monde moderne. Les papes 


(1) Histoire de France (quatriSme Edition), t. XX, p. 399, 400 ; t. XVI, 
p. 526, 532, 535. 

(2) Les compagnons du tour de France, preface. 
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et leurs ministres ont ete au premier rang, nous Pavons deja dit. 
Au point de vue purement humain, Rome est le lieu du monde 
oh Ton est le mieux informs. L’incomparable diplomatic du saint- 
Siege lerenseigne d’autantplus shrement, qu’elle est plus dSgagee 
des interets secondaires. Les reprSsentants d’une institution qui 
sait devoir durer autant que le monde sont assurement bien pla- 
ces pour juger le cours du temps. 

Quand des esprits comme Consalvi et Joseph de Maistre signa- 
laient a toutes les cours europeennes le danger des societes se- 
cretes, ils n’obSissaient pas a de vaines terreurs ni a des hal- 
lucinations maladives. 

Les avertissements se sont d’ailleurs succede sans inter- 
ruption et des cotes les plus opposes. 

Des protestants comme M. de Haugwitz, dans son me- 
moire aux souverains assembles a Vdrone, — M. de Haller, l’e- 
minentpubliciste, — les hommes d’Etat de VAnti- masonic party, 

f 

aux Etats-Unis, — Eckert, le courageux et Crudit avocat saxon, 
ont montre que les socidtes secretes mettaient en peril l’ordre po- 
litique et civil, non moins que la religion. Plus recemment Mgr 
de Ketteler, l’illustre evOque de Mayence (1), — Mgr Dupan- 
loup(2), — le cardinal Deschamps, archeveque deMalines (3), ont, 
avec leur haute autorite, demontre que la Franc-magonnerie 
6tait le plus grand peril des temps modernes, dans des ccrits 
oh les lecons de la logique et les enseignements de l’histoire 
sont presentes d’une facon saisissante. 

Le cardinal Mathieu, resumant la longue experience de sa vie 
d’eveque et d’homme public, ecrivait a son tour : 


(1) Ereiheit , Auckoritoet und Kirche , 1865, et Kami Ein Christ Frei - 
maurer sein, 1869. 

(2) tlude sur la Franc-magonnerie, Paris, Douniol, 1875. 

(3) La Franc-magonnerie, son caractere , son extension , son organisa- 
tion, ses sources , ses affluents, son but et ses secrets. Tournai, Caster- 
man, 1863. 
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« Jo suis a m'interrogcr pGniblemcnt, ctd savoir comment il se 
« fait quo les puissanls dc ce sieclc ne regardentpas meme au- 
« tour d’eux, ct si prbs d’eux, cc qui les mine et qui les ronge en 
« attendant lour renversoment complet. Jesuis trt;s-persuad6 que 
« la plupart dcs grands ct sinistres ev^nements de nos jours ont 
« etc prepares ct consommes par la Franc-maconnerie. » {Lettre du 
7 avril 1875 a 31. Itobinct de Clery.) 


En Anglcterrc, e’est lc cardinal Manning qui, le l er octobre 
1877, s’ost exprime ainsi devant unc importantc reunion poli- 
tique : 


« Nous avons tous vu un empire qui a 6te cr£e par une revolu- 
tion ;.sur lc trone, un cmpercur quo la devolution y avaitassis, 
et qui, pendant toutc sa vie, s’est inspire, pour sa politique, des 
bombos qui Cclataiont sous ses pieds ct des principes revolution- 
naires. 

« Aujourd’hui encore, nous voyons une monarchic qui, sous la 
pression des soci£t6s secretes r6volutionnaires, a mis de cot6 les 
lois ct ceux qui gouvernaient, et a violemment et ouvertement 
dGpouille les hommes dc lours droits les plus manifestes ; un roi 
legitime s’est vu, attendant et veillant pour s’approprier cc que la 
Revolution devait prendre dans ses filets. Nous avons vu tout cela, 
nous, dc nos yeux. 

« Pit aujourd’iiui meme, cette guerre qui a si miserablement 
couvort de ruines ot de sang le sol dc la Scrbie, cette guerre n’a 
point et6 cnlrcprise, elle n’est point poursuivie par l’autorite de 
ceux qui ont charge de gouverner cette conlrdc. Geux-la, al’heure 
presento, n’ont plus l’autoritd dans lours mains. 

« La Serbic ! son prince a etc fait roi contre son gr6 ; elle est 
occup&e par unc armee qui est une arm6e etrangero, bicn plus 
qu’uno armee serbe, et l’on vient vous dire qu’il y a derriSre un 
certain trone imp6rial un parti de la guerre qui rend cos choses 
in6vitables. 

o Si j’insistc §ur toutes ces choses, e’est pour que vous compre- 
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niez bien que ce ne sont ni les empereurs, ni les rois, ni lea 
princes, qui dirigent le cours des 6v6nements en Orient. II y a 
quelque chose au-dessus d’eux et derriere oux, et ce quelque chose, 
plus puissant qu’eux tous, se fera sentir quand 1’heure en sera 
venue. Oui, le jour oil toutes les armies de l’Europe seront enga- 
ges dans un immense conflit, alors, co jour-li, la Revolution, 
qui jusqu’k present travaille sous terre secrfetement, aura trouv6 
l’heure favorable pour se montrer au grand jour. Ce qui s'est vu 
pour Paris se verra de nouveau pour l’Europe tout entire 

« Et si le chef de la chrgtientg sur la terre a garde le silence 
dans un moment de peril si grave, c’est que lui et ses pr6d6ces- 
seurs, avec une voix dont la fermete ne s’est jamais lassee, n’ont 
jamais cess6 d'avertir les gouvernements et les princes de l’Eu- 
rope chretienne de bien prendre garde & ces soci6t6s secretes et 
revolutionnaires, qui travaillent £ miner et £ detruire etleurs 
trones, et l’ordre social dans toutes les contr6es ; c’est parce qu’il 
sait tr&s-bien que la premiere etincelle qui allumera la guerre en 
Europe produira une conflagration europeenne, et que nous au- 
rons alors k contempler, non plus une grande mare de’sang, 
comme celle qui a souille la Bulgarie, mais des rivieres, un de- 
luge de sang courant sur tout l’Orient, partout oh les populations 
catholiques et musulmanes sont ontrem£16es. 

« On nous dit que l’autorite n’est plus desormais dans les mains 
du gouvernement serbe, et que ce n’est plus lui qui gouverne la 
nation ; que les visees et la puissance des societes secretes slaves 
et du parti de la guerre sont telles que le gouvernement ne peut 
plus rien diriger, et que ces memes societes, ce m£me parti, gou- 
vernent £ sa place. 

« Dieu iasse que chez une autre nation, l’autorite n’echappe 
point 1£ aussi aux mains de ceux qui la gouvernent ! Et quand je 
parle de ceux qui la gouvernent, je n'entends pas tel ou tel hom- 
me, tel ou tel parti ; en pareiiles questions, les partis et les hom- 
ines sont bien peu de chose £ mes yeux ! Mais j’entends le gou- 
vernement de nos grands centres dont nous sommes les tils ; le 
gouvernement de notre monarchic, le gouvernement de notre : 
souveraine ; j’entends le gouvernement, non point des partis, 
mais le gouvernement de la nation anglaise, qui est concentre 
dans l’autoritg supreme d’une souverainete qui compte un millier 
d’annees d’existence. » 



XXXVI ACTION DBS SOC1ETES SECRETES AU XIX 6 SI&CLE 


Le cardinal Manning ne faisait que redire d’une facon expres- 
sive ce que M. d’lsraiffi avait affirme en maintes occasions non 
seulement dans ses oeuvres politico-litteraires, mais encore comme 
homme public. 

Elant premier ministre, il n*a pas craint de s’ecrier dans un 
discours prononed a Aylesbury le 20 septembre 1876 : 


« Les gouvernements de ce si&cle n’ont pas affaire seulement 
aux gouvernements, aux empereurs, rois et ministres, mais en- 
core aux socidtes secretes, dldments dont il faut tenir compte, 
qui, au dernier moment, peuvent mettre a ndant tous les arran- 
gements, qui ont des agents partout, des agents sans scrupule qui 
poussent a l’assassinat, et peuvent, s'il le faut, amener un mas- 
sacre. » 


Quelque nombreuses que soient les loges en Angleterre, 
aucunc protestation ne s’est elevee contre ces paroles, et 1 ’oppo- 
sition s’est gardde prudemment d’attaquer le premier ministre sur 
ce terrain. 

La vdritd, difficile a pdndtrer au commencement de ce sid- 
cle, delate done de plus en plus, et, pour tout esprit non 
prevenu, l’action des societes secretes dans Phistoire moderne 
est un fait qu’on ne peut plus passer sous silence. On y serait 
d’autant moins fond 6 que, dans l’orgueil de leur triomphe, beau- 
coup de francs-macons ddvoilent la part que la Maconnerio a 
prise dans le passe a 1 ’oeuvre de la Revolution. C’est le F.\ Ma- 
lapert, par exemple, oraleur du supremo conseil du rite dcussais , 
qui, pariant, cn 1874, a une tenue de maitrise de la L.\ Alsace - 
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Lorraine , dit en propres termes : « Au XVIII 1 * * * * * * * 9 sttcle, la Franc • 
magonncrie etait si repanclue clans le monde, qu’on peut dire 

QUE RIEN NE S’EST FAIT DEPUIS CETTE EPOQUE SANS SON CON- 
SENTEMENT. » 

Les aveux de ce genre abondent actuellement (1) ; ils sont ap* 
puyes sur des preuves historiques indCniables et reposent d’ail- 
leurs sur une tradition conservce dans les logos, qui est elle* 
raeme une preuve de premier ordre. 


L’Ctude des socidtes secretes est done une ndeessite absolue 
pour avoir Intelligence des temps modernes. Elle est possible 
pour un ecrivain douC de perspicacite et se donnant la peine de 
pousser ses investigations dans Ie champ, tres-vaste aujourd’hui, 
des documents tombes dans le domaine public. 

Le pere Deschamps, dans la prdface de la premiere edition 
de cet ouvrage, a indiqud en termes excellents la methode a 
suivre : 


« Gatholique de naissance, pretre par vocation, ddvoue d l’figiise 
et d tous les devoirs qu’elle impose d ses ministres, nous n’avons 
jamais fait partie de societds secretes quelconques, nous n’avons 
jamais pretd aucun des serments attaches d. leurs grades, nous 
n'en avons jamais recu la confidence intime, ou sous le secret, ou 
par une trahison vengeresse, d’aucun de leurs membres, et cepen- 
dant nous sommes convaincu, — et bien des macons eux-mdmes le 


(1) En 1854 le fameux Verhoegen, grand-mailre du Grand*Orient de 

Belgique, dit a une assemble des loges : « Gonstatons qu’en maintes 

circonstances la Magonnerie a unaniraement mdconnu la restriction de 

ses slaluts. Elle s’est aclivemcnt mclde aux lutlcs poliliques, et quand le 

triomphe de sa cause, salud par la nation enliere, ddmontrait combien 

elle est sympathique au pays, qui done oserait la bldmer ? Ce serait ca - 

lomnier I’histoire , nicr l’ immense service rendu a la patrie ! Aussi 

sommes-nous fondds k dire qu’elle accomplissait un impdrieux devoir et 

que, s’il le faut, elle fera bicn de persister dans cette voie. » 
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seront, — que nous avons une connaissance plus complete de la 
Franc-maconnerie et do ses principals secies, quo la plupart do 
ses membrcs, m&no les plus avanc6s en apparence. 

Cette connaissance, nous la devons d l’observation ct a l’dtudc 
approfondie des revolutions francaises et europdennes, des phases 
diverses qu’elles' ont parcourues, des dvenements, des constitu- 
tions ct des lois qui cn sont sortis, des assemblces ou des liorn- 
mes 6minents qui lour ont servi d’agents. C’estl’dtude de tous ces 
elements, dc leur ensemble surtout ct de leurs rapports, qui nous 
a mis sur la voie de leur cause premiere etnous a poussd d re- 
monter jusqti’a ses sources mysterieusos, pour y puiser, non-seu- 
lemcnt la certitude de son existence, mais pour -en faire eclater 
dans tous les esprits do bonne foi l’incontestable Evidence. 

Ces sources sont multiples. Les premieres, celles qui saisissent 
l’esprit avee une Evidence qui s’impose, sont les constitutions et 
statuts maconniques, prepares par les commissions des plus illus- 
tres macons, approuves et votes par les convents geniraux ou 
assemblces legislatives des Grands-Orients, et qui ne peuvent etre 
imprimes et distribuOs aux loges que par les ordres des grands 
maitres et do lours conseils. 

Un lUsume des rapports faits au de France , au nom de la 

commission de revision, les 30 novembre 1838 et 13 mars 1839, en pre- 
sentant a sa sanction le rdsultat de la discussion des statuts giniraux 
de l' Or dr c par le Comile central (l),rend un comple historique lid&le 
do la tendance et do l'esprit centralisateur avec lesquels furent 
succcssivcment faits ct fixes ces codes, constitutions, statuts et 
rfcglements. 

La seconde, plus abondante encore, n’est pas moins stire. Elle 
so compose des Manuels magonniques ou Tuileurs de tous les grades 
et rites dc la Maconneric, des cahiers o/ficiels de ces grades, des 
modes ou riluels do leurs receptions, des instructions , catechismes , 
serments ou obligations des recipiendaires, des signes ct mots de 
passe , des cantiques (e’est lo nom qu'on leur donne) qui suivent ces 
receptions, ou sont chantdsaux loges de tables qui accompagnent 
pour l’ordinairo les receptions aux principaux grades. C’est Id, 


(1) Cette commission sc composail des FF.‘ . dc la Chanlcric, president, 
Morand, Pillol, Dctournay, 1 Jessie, Arlliaud, Janiu, Sicard, ofticicrsdu 
G.vO.., ct avail pour rapporteur le F.\ Vassal. 
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dans les details de ces grades, dans les dSveloppements oratoires 
ou dialogues entre le v6n6rabie, les survoillants etles candidats, 
dans l’ensemble surtout de tons les bldmenls constitutes de la 
Maconnerie, de ses grades et de ses rites, que sont pris sur le fait 
l’esprit, les tendances, les principes et les consequences, le but 
et les moyens de ce Briaree aux cent bras et do ses agissements 
diversifies a 1'infini. 

Cette source, si riche a premiere vue, offre de non moins in- 
contestables garanties -, e’est la sdretO donneo par les serments ou 
obligations imposes, dans la reception meme des grades, a cha- 
que rdcipiendaire, et sous les plus graves peincs, de garder un 
silence absolu sur tout ce qui concerne la reception de ces gra- 
des, objet, mode, discours, circonstances diverses, sur tout ce 
qui se passe dans les loges, et d’en rien reveler par une voie 
quelconque. 

La formule de ces serments, qu’on repute it la reception de cha- 
que grade, tantot plus courtc, tantot plus developpbe, d’apres la 
difference des rites, est partout la meme au fond. L’impression 
des manuels ou recueils des grades maeonniques et do tout ce qui 
s’y rapporte n’a done pu se faire sans 1’autorisation des Orients 
divers et sans leur explicite ou tacite approbation, ce qui leur 
donne l’autorite meme de ces Grands-Orients et de toute la Ma- 
connerie. 

A la garantie d’aussi redoutablcs serments, vient se joindre 
celle que fournissent a l’appui les constitutions et statuts de 1’or- 
dre dans tous les pays. 

Parmi les maconsfrappbs d’irregularite, on compto, d’apres Par- 
ticle 203 de la constitution promulgubo & la suite du rapport que 
nous avons cite plus haut : « Gcux qui, par la voie d’impression 
ou de toute autre manierc, rondent publics les cahiers des grades 
et les mysteres de la Frauc-maconnerie, enfin ceux qui publient 
les travaux des ateliers de la correspondance ou ceux du Grand- 
Orient sans Vautorisalion spdciale ... » 

On lit aussi, art. 215 : « Ceux qui, par la voie de l’impression ou 
de la lithographie ou par tout autre moyen, ont rendu publics 
les cahiers des grades et les mysteres de la Franc-maconncrie, 
sont exclus a perpetuite des ateliers de la correspondance du 
Grand-Orient et uc peuvent, eu aucun cas, etre rdhabilitbs corn me 
macons. » 
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Vingt ans plus tard, sous la grande maitrise du prince Lu- 
cien Murat, les statuts portent les mdmes prescriptions, les 
memes p6nalit6s et les dtendent a tous les dcrits pdriodiques. Le 
grand maitrc, en on voyant augmenter tous les jours le nombre, 
rcndit memo le ddcret suivant en son conseil et selon toutes les 
r&gles constitutionnelles de la Franc-maconnerie : 

« Attendu, y cst-il dit, que depuis quelque temps d6jh nous 
avons remarque que le nombre des publications maconniques, 
pOriodiques ou autres, va cliaqUe jour croissant... 

« Considerant qu’on peut Ure fondi a soutenir que les produc- 
tions des membres iso les de tordre sont plus ou moins celles de I'ordre 
entier, puisque , s'il n'en est pas solidaire , il eut dH au moins les empi - 
cher de se produire ou les desavouer ; 

« Considerant d’ailleurs que la constitution et les statuts gin&raux 
de I’ordre, d toutes les ipoques , ont jug6 ainsi cette question... Vu 
l’art. 14 do la Constitution ; vu les art. 294 et 298 des statuts gOnd- 
raux, nous avons ddcrdtd et decrdtons : 

a Art. I. A partir du l er mars 1859, nul dcrit maconnique, perio- 
dique ou autre, ne pourra etre imprimd ailleursque chez l’impri- 
meur du Grand-Orient de France, a moins d’une autorisation 
spdciale de notre part, etc... Le grand maitre de I'ordre magonnique 
en France : L. Murat. » 

Eckert, l’avocat saxon, dans son memoire adrosse au parloment 
de Dresde contre la Magonnorie, atteste l’existence des memcs 
statuts en Allemagne (1). 


(1) L’aulcur antiuel de V Almanack magonnique , G. L. B. Clavel, 
maitre & lous les dcgrds, va nous donner une idde de l’imporlanco des 
Riluels magonniqucs dans la preface de son Histoire pittoresque de la 
Franc-maconnerie , ouvrage deux fois rdeditd apres I’dldvklion de son 
auteur au rang d’officier du Grand-Orient de France, et publid par le 
Fr.\ Pagnerre, illustrd lui aussi par la mCmo dignild : 

« 11 nous a paru indispensable, lit-on dans la Iroisidme Edition, de 
fairc prdedder la premiere partic dc noire histoire d’une introduction on 
se trouvent ddcrits les symbolcs, les edrdmonies el les usages divers de 
l'associalion maconnique et ou les mysleres de ccllc association sont 
expliquds ct compares avee les mysleres de 1’antiquild. Et a cc propos, 
nous nous hillons dc remarquer que nous n’avons rien dit qui deja n’cut 
du' cent fois imprimd par bcaucoup de membres les plus zdlds et les plus 
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Tous ces manuels et tuileurs d’une si grande autoritS, nous les 
avons tous ou presque tous interrogds et etudids (1). 

Or, si la seule exploration exterieuro des constitutions et des 
manuels maconniques ddmontre dejd si incontestablement la 


recommandables de la socidtd magonnique, avec l’approbation implicile 
ou formellement exprimde des grandes loges et des Grands-Orients. 

« Dds 1723, la grande loge de Londres elle-mdme donnait k plusieurs 
de ses membres la mission de rdunir et de publier les statuts, les doc* 
trines, les instructions et diffdrentes cdrdmonies intdrieures de la Franc* 
magonnerie. Oe recueil parut peu de temps apr&s sous le nom du frdre 
Anderson, avcc le visa de la grande loge. Toutes les autres administra- 
tions magonniques ont traduit ou rdimprimd le livre d’ Anderson ou en 
ont publid d’analogues. Le Grand-Orient de France est meme alld plus 
loin. En 1777, il fit paraitre un journal ayant pour litre : J Elat du Grand * 
Orient , dans lequel se trouvaient rapportds et ddcrits ses travaux les 
plus secrets. Ge journal est remplacd, depuis 1813, par la publication des 
proc&s-verbaux des deux fdtes solsliliaies annuellos. On peut y lire les 
discours des orateurs, les comptes-rendus des travaux opdrds dans le 
semestre et jusqu’k nos formulaires les plus mystdrieux. De nos jours, 
il n’y a pas une loge de ce rdgime qui ne se serve, pour la lenue de ses 
assembldes, pour la rdceplion des profanes, des riluels imprimds de la 
Magonnerie frangaise. Ces riluels se vendent meme publiquement. Ils 
ont dtd insdrds en entier dans le tome X des Cirlmonies et Coutumes 
religieuses , de Bernard Picard, ddilion de 1809... Il y a quelques an- 
ndes le Grand-Orient nomma chef de son secrdlariat le frdre Bazot, qui 
avail prdcddemment mis au jour un Manuel , oil sont reproduils les ri- 
tuels magonniques, el un Tuileur ou sont rapportds les mots, les signcs 
ct les attouchemenls de tous les grades, donnant consdquemment par 
un tel cboix une sanction implicile k la publication de ces ouvrages... 
Il a autorisd en 1841, par une ddlibdralion spdciale, l’impression du 
Cours interpretatif du frdre Ragon, qui conlient l’explicalion des sym- 
boles et des mysldres les plus cachds de la Magonnerie. 

« Les autres Orients magonniques se sont gdndralement montrds lout 
aussi ddsireux de voir ces connaissances se rdpandre parmi les freresde 
leurs juridictions. En 1812, la mere-loge du rite 6cossais philosophigue 
aulorisa le frere Alexandre Lenoir k publier son livre intiluld : La Franc - 
magonnerie rendue a sa veritable origine , ou, comme dans l’ouvrage 
du fr&re Ragon, les mysleres magonniques sont ddcrits cl inlerprdlds. 
D’un autre cdtd, le supreme Conseil de France, qui complait au nombre 
de ses membres le frdre Willaume, auteur d’un Tuileur de tous les gra- 
des, s’emprcssa, lors de la reprise de ses travaux en 1821, d’adresscr ce 
Tuileur k tous les ateliers de son rdgime qui lui en iirent la demandc. 
Nous pourrions sans peine multiplier les citations de ce genre. » 

(1) Nous cilcrons cntrc autres : Les plus secrets mysteres des hauts 
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rioliesse et la silreto de cette source, guelles preuves ne fournira- 
t-elle pas a nos rccherches, quand nous dcscendrons au fond do 
scs abfmes et que, avcc la seule logique, nous les sonderons, dc- 
couverts et mis a nu par les maeons eux-memes, maitres d tous 
les degrds, los plus habiles et les plus dvideinmeat auto rises : 
liazot, Picard, B. Glavel, Redares, Willaumo, Teissier ? Quelle 
siireto et quelle richesse no nous offrira-t-elle pas, sous la con- 
duite surtout do maitre Ragon, ileve, dit-il lui-meme, des sajeu- 
ncsse , dans le rigorisms conservateur des loges deparlemcntales ; fon- 
dateur, apres douze ans d'exercice, d’une des plus illustrcs loges do 
Paris, les Trinosophes ; collaborateur des cahiers mcmes des grades du 
Grand-Orient ; approuve solennollement oniln, par uno commis- 
sion composee de membres des doux grandcs chambros et du 
supreme conseil du Grand-Orient (1), dans son Cours des initia- 


grades de la Magonnerie , ou le vrai Rose- Croix, traduit de Vanglais , 
suivi du Noachite, traduit de L'allemand, 1766 ; Rccueil precieux de la 
Magonnerie adonhiramite , par Louis Guillcniin do S.-Viclor, chevalier 
de tous les ordres magonniques, 1787 ; La vraie Magonnerie d' adoption 
et V origins de la Magonnerie , par le memo, 1810; Instruction d’ap- 
prenti magon et caUchisme , 1828 ; Le Tableau historique , philosophi- 
que et moral de la Franc-magonneric , par le frerc Bazot, 1836 ; Le Ma- 
nuel pratique du franc-magon, 1815 ; Le Manuel general de la Magon- 
nerie , contenant les sept grades du rit frangais , les trente-six degres 
de Tdcossais et les trois grades de la Magonnerie d' adoption, suivi d'un 
formulaire pour les travaux de banquets , installations , baptemes, et 
d'un dictionnaire des mots usites en Magonnerie, avcc Texplication de 
la pierre cubique etde la croix philosopliique,.. par Teissier, inspecteur 
g6n6ral, 33 degrds, ancien oflicier du Grand-Orient do France, et fabri- 
catftdcddcors magonniques, 1856; Les itudes hisloriqucs et philoso - 
phiques sur les trois grades de la Magonnerie symbolique, suioies de 
Tinfluence morale de la Magonnerie sur Vcsprit des nations , par le 
frere R6dares, dludes approuvdes et recommandCes h tous les fre- 
res par trcnle-qualrc vdndrables des principalcs loges de France, dont 
12 membres du conseil du grand maitre, 1859 ; une Instruction pour 
le grade symbolique de maitre, suivi a'un dictionnaire ou vocabu- 
laire des princicipaux mots usites dans la Franc-magonnerie, 1863, 
etc,, etc* 

(l) Approbation, dillc proces-vCrbal rapporl.6 en teto du livre, donnie 
apres un examen conscicncieux de Touvrage sous le rapport moral , 
examen par lequel le Grand-Orient a du s' assurer si cel ouvrage ne 
conlenait aucun prcceplc , aucune maxime cn contradiction avcc les 
principes qui dirigent T association magonnique , et dont la consequence. 
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lions, suivi, dit il encore, par toutes les illustrations du bareau 
parisien ? 

Que d6sirer de plus? Et cependant nos recherclies et nos preu- 
vcsne se sont pas bornees la : ellcs se sont corroborees dcs dc.uts 
de Weishaupt etdcKniggo, deslivres de St-Marlin, de St-Simon, 
d’Enfantin, de Fourier et de leurs principaux disciples, des 
manifestes des fondateurs de i’Internationale, Karl Marx, Odger, 
Fribourg, TolairuLanglois, etc. ;des tdmoignages et du manifeste 
du due de Brunswick, etabli grand maitre de la Maconnerie par 
les ddputds des loges maconniques de l’univers entier au convent 
de Willhemsbad ; du memoirc au congres de Yerono du baron de 
IIaugwitz,directeur des loges maconniques en Prusse, en Allema- 
gne, en Pologne et en Russie ; des discours tenus dans les princi- 


apres line deliberation sagement murie, a ete de reconnoitre que I'ou- 
wage du frere Ragon 6 1 ait icril dans un but louable ct cminem- 
ment philosophiquc, qu'il elait I'ccuvre d'un frere profondemenl ins - 
truil, digne en tout point des suffrages unanimes qu'il venait de 
rccevoir. 

Le G.’.-O.*. de France fait plus encore : ayantregu un excmplairc du 
Cours imprime, ii adressa lui-meme a l’auleur une lellro oil on lisait : 
« T.\ C.'. F.\, le de France a recu, en sa chambrc de cor- 

respondance, l’envoi que vous lui avez fait d’un cxemplaire de votre 
Cours inlerpritatif dcs initiations anciennes et modernes , et, convaincu 
de l’utiliUj et du raerite de cet ouvrage, en a agr£6 l’hommage et a or- 
donnd qu’il serait deposddans sa bibliotheque. » 

Et apres avoir rappele sa premiere approbation, il ajoutail : « Aujour- 
d’hui, T.'. C.*. F. il (le G.\ O.*.) nous a charge de vous rdildrcr com- 
bienii avait vu avec bonheur la plume savanle d’un macon tel que vous, 
se livrer a un aussi honorable travail, ct de vous prior de reccvoir, avec 
ses felicitations, l’expression de sa gratitude pour le nouveau service quo 
vous venez de rendre a la Magonnerie. En efTct, inilier nos freres aux 
lumieres que nous poss6dons,c’est, T.\ C.-. F.-., accomplir la plus belle 
parlic de la mission qui nous est devolue, ct a cc litre, commc a bien 
d’autres, vous vous eles acquis des droits certains a la reconnaissance de 
tous les macons. » 

La logo chapitrale de Nancy alia plus loin encore ct, « s’adressant aux 
reverendes loges des deux hemispheres et constatant la bonte.la moralite 
et I'utilite de cet ouvrage, clle annongait ct rccommandait aux freres 
une reimpression toute maconnique, dite edition sacreb a I’usagc des 
loges el des macons seulemenl, dunt le but, qui devait elrc alleint, etail 

do RECONSTITUEU l’uNITE DE VUES ET DE I'ENSEES, d’OU N A IT R A IT TLUS TARO 
L’ UNITE UE l’OUVOir ET D* ACTION. » 
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pales loges d’Allemagne recueillis en livres par les macons les 
plus c616bres ou imprimis dans les revues et journaux maconni- 
ques ; des recits du c616bre su&lois Wit, dit Do6ring, protege 
du minist&re Decazos, condisciple de Sand, l’assassin de Kotze- 
bue, principe summopatriarcha de la Carbonara, ct charge dc faire, 
comme inspecteur supreme, la correspondance de la haute Macon- 
nerie entre I’Allemagne, la France, la Suisse et l’ltalie. Nous 
avons dCpouilie lesmGmoires et les correspondances de Voltaire, 
ainsi que les doctrines morales et politiques des Helv6tius, d’A- 
lembert, Diderot, Rousseau, Gondorcet, Gabanis, tous eminents 
macons, que le secretaire du Grand-Orient, Bazot, nous assure 
etre identiquement los memes que celles de la Maconnerie. 

A tous ces t6moignages, a toutes ces autorites souveraines pour 
les francs-macons, sont venus se joindre les jugements, les aveux, 
les fails ot gestes des macons les plus c616bres dans l’liistoire, 
nous voulons dire les Mirabeau, Talleyrand-Perigord, Duport, 
Lafayette, Gr6goire, Sieyes, Condorcet, Robespierre, Babeuf, Buo- 
narotti, Gambacor6s, Napoleon Bonaparte, Dupont do l’Eure, 
Cr6mieux, Michel de Bourges, Palmerston, Mazzini, Cavour, 
Enfantm ... » 


Tels sont, esquissds par l’auteur meme du grand ouvrage dont 
on offre en ce moment au public une nouvcllo edition, les moyens 
d’information acquis a l’hisloire sur Taction des societes secretes. 

Sans doute une pareille etude, outre les difficulty inherentes a 
toutes les etudes historiques, en rencontre de particulieres dans 
le mystere et les mensonges dont s’enveloppent ces societes. Un 
tr&s-petit nombre d’inities peuvent seuls, a un moment donne, 
embrasser tous leurs mouvements ct leurs rapports. Cette diffi- 
culte est encore plus grande pour cclui qui les voit seulement de 
l’exterieur. Quelqucs erreurs dc details sont inevitables dans une 
oeuvre de ce genre, mais elles nc sauraient cnlcvcr lour certi- 
tude a l’enscmble des rCsultats dc ces investigations, car cllc est 
fondee sur la concordance de lant de temoignages ct sur le rap- 
prochement dc fails si nombreux, qu’aucunc instruction judiciaire, 
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aucune enqu6te parlementaire, ne pr&enta jamais plus de garan- 
ties d’exactitude. 


Aussi bien quand on signale le r61e preponderant joue par les 
societus secretes dans la Revolution, on n’entend nullement nier 
les autres causes qui viennent joindre leur action a la leur. 

Etre ondoyant et divers, l’homme ob6it rarement a un mobile 
unique ; souvent il veut des choses contradictoires, mais il finit 
toujours par tomber du cdte oii il penche, sauf a se relever par- 
fois par un secret instinct, contrairement aux lois de la logique 
et de l’equilibre. 

Ainsi en est-il des nations : quand elles se sont abandonees a 
la Revolution, elles ont subi i’impulsion des sectes anti-chretien- 
nes, mais elles ont aussi paye les peines de fautes et d’erreurs 
anciennes. 

On ne saurait trop le reconnaitre, l’exag6ration du pouvoir des 
princes a la suite des agitations causees par le protestantisme, et 
la suppression de la representation reguliere des differents int6- 
rets sociaux dans les Etats du continent, avaient introduit en 
France, en Espagne, en Italie, pendant le siecle dernier, des 
causes de souffrance et des ferments d’irritation, qui firent ac- 
cueillir avec enthousiasme par une societe fatiguee et mal assise 
le programme perfide de la Franc-maQonncrie, des philosophes 
et des illumines. Les associations secretes se mulliplierent d’au- 
tant plus que la vie publique s’etait resserree davanlage. Ainsi 
les parasites se developpent-ils sur les organismes malades. 

Il faut aussi tenir compte d’un ordre de faits, cette fois absolu- 
ment propre a notre epoque. 

Le rapprochement des nations par les voies rapides de com* 
munication, la multiplication des Iivres ct des journaux, facilitent 
la diffusion des idees et tendent a uoiformiscr la pensee desdi(F6- 
rents pcuples ; sous ce rapport, mais sous celui-la seulement, les 
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transformations materiel les du monde conspirent avee faction des 
loges ropandues ct communiquant dans l’univcrs entier. 

Puis avee le temps les elfcts sont devenus causes a leur tour. 
Les scctaires, qui ont fait la Revolution, ont dans toute I’Europe 
brise violemmcnt les bous rapports des classes, dissous ces gran- 
des families qui, comme des chencs suculaircs, defeadaient de 
vastes espaces contrc les tompetes, spolic et aboli par la force les 
corporations, ces institutions tutelages dans lesquelles le gCnie des 
%es chretiens avail elevo si haiit moralemcnt et cconomique- 
ment les families du peuple, delruit les coutumes qui fixaient au 
sol les travailleurs agricoles, et surtout, par le plus grand des cri- 
mes, ils ont, en arrachant la religion du coeur du peuple, enlevo 
l’esperance du ciel a ceux qu’ils ne pouvaient rassasier des biens 
de la terre ! 

Unc fois ces destructions accom plies, les masses populaires lais- 
secs sans religion ct sans protection, blessees dans leurs int6r6ts 
moraux et materiels, se livrent au socialisme. Les trade-unions , 
les societes de resistance, les groupes communistes se fondent 
comme d’eux-m6mes en dehors de la Maconncrio et contraircment 
a la volonte de ses chefs. La supreme habilctc de ceux-ci consiste 
a s’emparer do leur direction sans qu’ils s’en doutent, a les pC- 
netrer de leur pensee anti-chrctienno, a faire marcher cos hordes 
affamees de jouissance de facon a nepas etre.ecrases eux-memes. 
C’est parfois des masses socialistes que I’on peut dire avee vCrite 
que la haine anti-religieuse est accidentelle chez ellcs. On cn a 
la preuve eclatante dans la facility avee laquelle les Chretiens 
dCvoues, qui s’adressent a la fois au coeur et aux interets de 
l’ouvrier, le ramenent a l’ordre. Le peuple est la premiere dupe 
et la plus grande victime de la Revolution ! 


Embrasser d’un seul regard la grande complexity des evene- 
ments, faire la part de chacune des causes qui concourent a leur 
realisation, les mettre dans leur ordre et leur relief, c’est une 



MOYENS d’eTUDIER LES SOCIETES SECRETES 


xLvn 


t&che ardue entre toutes; peut-etre d6passe-t-elle la portae d’un 
ceil humain. 

Mais c’est toujours rendre tm service de premier ordre aux so- 
cietes, c[uc do faire la lumiere sur la cause principale de leurs 
souffranccs, sur celle que la conspiration du silence et du men-r 
songe cache syst6matiquement dans l’ombre. 


Parmi les personnes sous les yeux desquelles tomberont ces pa- 
ges, beaucoup appartiendront a la Franc-maconnerie, ou compte- 
ront des francs -magons dans le cercle de leurs relations. Or, peut- 
6tre seront-elles surprises en comparant avec leurs impressions 
personnelles ce que nous venons de dire du role de la Magonne- 
rie et des soci6t6s secretes dans les evenements contemporains. 
On n’a jamais conspire dans les loges dont dies faisaient partie. 
La Franc-maconnerie leur est apparue sous l’aspect d’une asso- 
ciation de bienfaisance et de sociability, qui procure des relations 
utiles a ses membres. Elle laisse chacun d’eux suivre en paix 
son culte el ne les a jamais molestds dans l’exercice de leur reli- 
gion. La Franc-maconnerie, diront-ils encore, repousse dans tous 
ses actes publics, et par l’organe de ses grands maltres reguliers, 
toute solidarity avec ces societes secretes, dont on trouve la main 
dans les revolutions contemporaines, tellcs que la Charbonne- 
rie, la Jcunc-Europe, V Alliance democratique universelle ) Y In- 
ternationale 


A ces objections nous allons repondre en decrivant sommaire- 
ment l’organisation de la Franc-maconnerie, en etudiant sa dou- 
ble action sur les doctrines et sur les faits, en precisant ses rela- 
tions avec les autres societes secretes, enfin en recherchant son 
secret et son but dernier. 
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ill. — l’oroanisation de la Franc-maconnerie 


La Franc-maconnerie est une association essentiellement une 
ct universelle, malgre la variety des rites pratiques par les loges. 

Cette unite repose sur Iestrois grades, dits sj/mboliques, d'ap- 
prenti , de compagnon , de maitre. Cinq maitres peuvent former 
une loge et proceder a la reception de nouveaux membres. Tout 
individu regu dans une loge fait par la meme parlie de l’ordre 
entier, il peut obtenir l’entree de toutes les loges et reclamer l’as- 
sistance des membres de l’ordre dans tout l’univers. 

Ces trois grades forment la base sur laquelle s’edifient tous les 
rites. 

Ces rites consistent dans une serie de grades, dits chapitrcmx, 
dans lesquels les doctrines de la Maconnerie sont developp6es sous 
la forme d’allegories varices. Tous les auteurs maconniques recon* 
naissent que la doctrine de l’ordre est tout entidre contenue dans 
le rituel des trois grades symboliqucs. Les gFades chapitraux ne 
font que la rendre plus claire, que l’inculquer plus fortement chez 
les inities (1). 


(i) Les grades dlevds ou chapitraux, dits dgalement philosophiques, ne 
Sont rdgulieremenl constituds qu’autanl qu’ils onl les premiers pour fonde- 
menls* Ces grades, ajoutds plus ou moins rdeemment, se sont inspires les 
Uns des autres ct souvent memo copids. II suffit done, pour bien connai- 

Ird I’esprit de la Maconnerie, d’dtudicr les principaux degrds des riles les 

plus repandusou qui onlscrvi de type a tous les autres. 

Leritc franfais ou rnoderne ajoute qualre grades chapitraux aux trois 

premiers grades symboliques eten complcainsi sept en lout. Le rite des 

anciens masons libres et accepUs d’Anglelerre sc rdduil aussi a sept ; le 
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L’origine et lavaleur des grades chapitraux sont un grand sujet de 
dGbatentre les Gcrivains de l’ordre. Certains d’entre eux prGtendent 
les faire remonter a la continuation mGme de l’ordre du Temple ; 
l’on trouvera des indications prGcises sur la part de vGritG que 
renferme cette tradition dans les chapitres I et II du livre se- 
cond de cet ouvrage. Ce qui est certain, c’est que de nouveaux 
grades chapitraux ont GtG crGGs en grand grand nombre pendant 
le XVIII® siecle, a I’Gpoque oil la conspiration contre I’ordre chrG- 
tien se nouait. Comme le dit Louis Blanc, c’etaient autant d’ar- 
riere-sanctuaires, oil se groupaient successivement les inities les 
plus actifs. 

L’on a meme rGcemment ajoutG dans le rite Gcossais trois 
grades dits administratifs, qui ne sont conferGs qu’aux fonction- 
naires du Grand-Orient et du Supreme-Conseil, et qui competent 
la sGrie symbolique des trente-trois degres. 

Aujourd’hui les grades les plus elevGs sont conferGs en France 
assez indistinctement, et Ton peut enparcourir toute I’echelle sans 


Hte ecossais ancien et accepts est celui rlformG par FrGddric II, roi de 
Prusse; il a ajoutG huit degrGs aux vingl-cinq qui conslituaient le rite 
Gcossais ancien, appcle aussi rile de perfection ou d'HSrSdom : c’est celui 
que le Grand-Orient de France s’est Ggalcment annexG. Saint-Marlin les 
a rGduits h dix. Le rile ou rigime rectifU , dit de la stride observance 
depuis la rdforme du convent de Willhemsbad, ne compte plus que cinq 
grades, mais le cinquidme se divise en trois sections. Le rile ou ordre du 
Temple se rdduit aussi a huil,en faisant du septidme la preparation auhui- 
tiemeou dernier degrd. Le rite ou systems de Zinnendorf qui est celui 
de la grande loge nationale d’Allcmagne U Berlin, se rdduit egalement a 
sept grades. L'llluminisme proprement dit, de Weishaupt, s’elcvaiL H 
neuf. Le rite suddois monlait jusqu'h douze, et celui du sysldme de Swe* 
demborg descendait a six. Le rite seul de Misraim, divisant et subdivi- 
sant sans fin les autres degrds, souvent en leur laissant leur nom, toujours 
en en conservant l’esprit, s’dldve it quatre-vingt-dix, parlages en qualro 
series (Clavel, Histoirepiltoresque, statistique universelle de la Franc- 
magonnerie^ p. 63. — Wiilaume, Manuel du Tuileur , introduction. 
— Ragon, Cours des initiations anciennes et modernes.) 


4 
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connaltre le veritable secret de l’ordre. Ces receptions se multi- 
plient, parce que la vanite joue un grand role dans les loges et 
parce qu’elles sont une dcs sources les plus abondantes pour le 
budget du Grand-Orient (1). Maisce qui se passe actuellement ne 
prOjuge rien contrc la portce politique que ces grades eurent 
autrefois. L’organisation essentiellement liiorarchique de la Ma- 
Qonnerie offre assez d’autres moyens a ses directeurs secrets 
pour se choisir et se conccrter. 

Voici comment s’exprime sur cesujet delicat le F.\ Malapert, 
un des ecrivains magonniques contemporains les plus distingues, 
dans une tenue dc loge qu’il presidait com me orateur du Supreme 
Conscil du rite icossais ancien accepte : 


* Au-dessus de la maitrise, il n’y a plus rien d apprendre. Les 
hauts grades sont des titres donnes a des macons, qui se choisis- 
sent dans un certain but. Le grand oeuvre reside tout entier dans 
Vapprentissage, le compagnonnage et la maitrise. Les Rose-Croix et les 
chevaliers Kadosch ne savent rien de plus que les maitres. Jo com- 
prends cependant qu’& de certaines dpoques on ait senti le 
besoin de former des reunions particulibres, parce qu’ellcs sont 
le moyen de mieux rdpandre la pratique de nos id6es. Ainsi, au- 
del'a dc la maitrise , il y a des magons qui s'occupent de la realisation 
plus directs de nos theories generates. A ce titrc, les hauts grades ont 
leur raison d'etre , quoiqu'on puisse travaillcr utilement sans les pos- 
stder (2). 


Suivant la diversity des hauts grades, les rites se sont multiplies 


(!) Le Monde magonnique de mars 1880, p. 469, deplore cetie facility : 
« Les loges, dit-il, ne voient Irop que la caisse. Certaincmenl une loge 
pour vivre a besoin de fonds ; mais il ne faul pas que cet amour du com- 
merce fasse de la Magonneric une boutique ou une fabrique de magons. 
Ce qu’il faut avant lout, c’est la qualilddes macons, et avec la qualitd 
vienl la quantity. » 

(2) Reproduit par la Chainc d'union , annde 1874, p. 85. 
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et avec eux les centres directeurs, les grandes loges , les mbres- 
loges , les Grands- Orients, les supremes conseils. On les appelle 
d’unterme g6nerique : puissances magonniques. 

Gomme on le verra dans la partie historiqne, les chefs de la 
Magonnerie se sont efforces, un peu avant la Revolution frangaise, 
de concentrer ces puissances et de fusionner ces rites. Ils y sont 
parvenus en partie seulement. 

En France, il y a actuellement quatre puissances magonni- 
ques : 

Le Grand-Orient de France. 

Le Supreme- Conseil du rite dcossais ancien accepti. 

La Grande-Log e symbolique ecossaise. 

Le Supreme- Conseil du rite de Misraim. 

Ces puissances magonniques sont souveraines les unes vis-a- 
vis des autres, mais des traites existent entre elles ; elles recon- 
naissent les grades conferes par les loges de leur obedience. L’u- 
nite de l’ordre n’est done pas alteree. 

Voici l’organisation interieure du Grand-Orient, qui est actuel- 
lement de beaucoup la plus importante de ces quatre puissances : 


« Le Grand-Orient, dit Clavel, un de ses officiers, se forme des 
v£n6rables des loges proprement dites et des presidents des divers 
ateliers qui pratiquent les hauts grades des rites francais, ecossais 
ancien et accepts ; A dOfaut de lours presidents, ces divers corps 
sont repr6sentes par des deputes sp6ciaux, eius par eux annuel- 
lement k la majorite des voix. Le Grand-Orient s’attribue la puis- 
sance supreme , dogmatique , legislative , judiciaire et administrative de 
tous les ateliers, de tous les rites et de tous les grades existant 
dans toute l’etendue de la France. L’assembl6e general e du Grand- 
Orient a lieu une fois par an et statue comme un pariement 
sur les questions qui lui sont soumises. La direction effective 
appartient au conseil de Vordre , compose de trente-trois d616gu6s 
de Tassemblde generate, qui resident a Paris et statuent sur tou- 
tes les questions qui se pr6sentent. Le Grand-Orient se divise en 
cinq branches principales : la chambre de correspondance et des 
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finances constituant V administration ; la chambre symbolique qui 
s’occupe de tout ce qui est relatif aux ateliers des trois premiers 
grades ; le supreme conseil des riles qui statue sur tout ce qui a 
rapport aux ateliers des grades suptrieurs ; la chambre du conseil 
d’appel , qui donne son avis sur toutes les affaires interessant l’exis- 
tcnce des ateliers et qui prononce en dernier ressort dans les con- 
testations qui surgissent entre les ateliers ou entre les fibres 
enfin le comile central ou detection qui s’occupe des memes ma- 
tures d /tuw-c/os Jndependamment de ces cinq chambres.le Grand- 
Orient enferme dans son sein lc grand college des rites , qui confere 
les hauts degree, un comile des finances et un comit6 d'inspeclion du 
secretariat... (1) » 


Aucune loge ne peut se constituer ni prendre une decision de 
quelque importance sans 1’aveu du Grand-Orient, qui a le pou- 
voir de la suspendre [mettre en sommeil ) ou meme de la dis- 
soudre. 

Lc Grand-Orient a habituellement a sa tete un grand maitre, 
ckoisi generalement parmi les membres des families regnantes ou 
parmi les personnages officiels. 11 sert de protecteur a l’ordre, 
mais ne peut lui imposer une direction rcellc (2), car le pouvoir 
effectif reside tout entier dans les comites. En France, depuis 


(1) Histoire pittoresque de la Franc-magonnerie , p. 26, 27. 

(2) On trouvera un peu plus loin [Introduction, § VI) quelques indi- 
cations sur le role de trompc-roeil que Ton fait jouer aux princes protec- 
leurs et aux grands mailres de l’ordre. Voici du resle comment s'cxpri- 
mait k leur sujet, en 1863, alors quo le prince Lucien Murat elait grand 
maitre du Grand-Orient de France, le Monde magonnique , n° de novem- 
bre (t. VI, p. 411) : 

a La Magonnerie doit puiser sa force en elle-meme, cl quand ellc a le 
« malheur d’avoir des protecleurs couronnfo, ellc ne devrait pas leur 
« donner plus d’importance que ne leur en erdo d6ja leur condition pro- 
« fane ; ceux-ci, en effel, sont bicn souvent la cause principalc des abus 
« ct de I’intolerance, qui regnenl encore au sein meme de noire 
« ordre. » 
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1869, le Grand-Orient n’a plus de grand maitre, mais seulement 
un president (i). 

Lo Grand-Orient de France laisse les loges de son obedience 
libres de pratiquer l’tin des deux rites, le rite frangais ou mo - 
demo , le rite ecossais ancien accepts. Mais un certain nom- 
bre des loges pratiquant ce dernier rite forment une obedience 
particuliere, et se rattachent au supreme conseil du rite Ecossais 
ancien accepts. 

Le Grand-Orient s’est constitute en 1772. Quant au Supreme - 
Conseil , ii est plus ancien ; mais apres diverses peripeties dans 
son fonctionnement, il a pris ce nom en 1803 et s’est consolidd 


(1) Voici quels sont pour l’annde 1878-1879 les membres du Grand- 
Orient ; la lisle en est fort instructive : 

Andrieux, avocat, ddputd et prdfetde police. — Barrd, docteuren m<5- 
dccine, A Paris. — Blanchon, chef de division au comploir central do 
Crddit, A Paris. — Brdmond, avocat, membre du conseil municipal de 
Marseille, ancien sous-prdfet. — Bruand, negotiant, membre du conseil 
municipal de Besangon. — Cammas, homme de lellres, A Maisons-sur- 
Seine. — Gaubet, homme de lettres, chef de la police municipale. — 
Cousin, inspecteur principal au chemin de fer du Nord, A Paris. — 
Dalsace, ndgociant, A Paris. — Didiot, negotiant, A Paris. — De Saint- 
Jean, docteur en mddecine, A Paris. — Desmons, membre du conseil 
general du Gard, president du consisloire de Sainl-Chaplcs, pasteur de 
l’dglise rdformde, A Saint-GeniSs-dc-Magloire (Gard). — Doud, docteur 
en mddecinc, mddecin principal de la marine, a Toulon-sur-Mer. — • 
Duhamel, avocat A la Gour de Paris, chef du cabinet du president de 
la Rdpublique, membre du conseil gdndral du Pas-de-Calais. — De Hd- 
rddia, president du conseil municipal de Paris. — Foussier, ndgociant, 
A Paris. — Herpin, docteur en mddecine, A Livry (Seine-et*Oise). — 
Jean, membre du conseil municipal d’Albi, juge au tribunal de com- 
merce, ancien sous-prdfet, manufacturier A Albi(Tarn). — Joly (Albert), 
avocat, ddputd, membre du conseil municipal dc Versailles. — Lagachc- 
Sainl-Gest, avocat, ancien sous-prdfet de Boulogne-sur-Mer (Pas-de- 
Calais). — Le Pld, docteur en mddecine, A Rouen. Masse, membre 
du conseil municipal de Paris, avoud pres le tribunal civil de premidre 
instance de la Seine, A Paris. — Martin (Antide), membre du conseil 
municipal de Paris, ancien notaire, A Paris. — Neumarck, membre du 
conseil municipal de Reims, president du conseil des prud’hommes, A 
Reims. — Poulle, avoud, membre du conseil municipal d’ Amiens, pre- 
sident de la chambre des avouds, A Amiens. — Roche, pharmacien, 
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en 1817, par la reunion de deux puissances ri vales du rite 
ecossais, qui fut due particulierement au z61e du due Decazes. 

Lc Supreme-Conseil du rite ecossais ancien accepts a une 
constitution beaucoup plus autoritaire que le Grand-Orient. Ses 
membres sont clus a vie et se recrutent eux-memes ; le pouvoir 
qu’il excrce sur les ateliers do son obedience est egalement beau- 
coup plus energique. 

Le Supreme-Conseil , sous la Rcstauration et la monarchie de 
juillet, groupait la partio la plus avancee de la Maconncrie, parce 
qu’il avait mieux su sc soustrairc a la lutclle des pouvoirs poli- 
tiques, quo le Grand-Orient avait acceptee en recevant ses grands 
mailres et grands maltres adjoints des mains du gouvernement. 

Mais aujourd’hui, en raison de sa constitution plus fermee, le 
Supreme-Conseil perd rapidement son influence. Beaucoup de 
loges, qui pratiquent d’ailleurs le rite ecossais, l’ont abandons 
pour passer dans V obedience du Grand-Orient (1). 

Dcpuis plusicurs annecs une luttc sourde d’influenccs existc 
cnlre le Grand-Orient et le Supreme-Conseil du rite ecos- 


membre du conseil d’arrondissement et du conscil municipal, R. Rochc- 
fort-sur-Mor. — Rousselle (Andre), membre du.conseil general de l’Oise, 
avocal a Paris. — Sarrat, negotiant, a Bordeaux. — Thiaull, avocal, b 
Belfort (Ilaul-Rhin). — Tbulid, doclcur cnmedccinc, membre et ancicn 
president du conscil municipal, b Paris. — Valentin, senateur, ancien 
prdfet du Bas-Rhin et du Rhone. — Vienol, avocat, agre<5 pr£s lc tribu- 
nal de commerce de Rouen. — WyroubofT, homme do leltres, it Paris. 

En septembre 1880 les membres sorlants ontdtd rddlus b une forte ma- 
jority, sauf RI. Andrieux, qui a spontan6ment refusd toute candidature. 

(1) Le Supreme-Conseil a actuellemonl pour tres puissant prince sou- 
verain , grand commandcur, grand maitre , lc F.*. Gr6mieux, ancien 
membre du golivcrncmcnl provisoire cn 1848, cl de la dyidgalion de 
Tours cn 1870. A col6 de lui figurenl, dans lc Supreme-Conseil, les 
FF.\ Jules Simon, Malapert, Emmanuel Arago, Allegri, comic Roger 
du Nord, Zegelaar, Lcballcuv, G. GuiflYoy, Delotigray, Scbwalb, Ba- 
gary, Proa), Mcigc, Sapin ct Granvignc [Monde maconnique , mars 
1880). 
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sais (1), et quand on rapproche les noms des membres de ces 
deux corps, on s’explique facilement la division qui s’est produite 
dans les rangs du parti rGpublicain et a abouti a une rivalite ou- 
verte cntre deux hommes dgalement considerables de ce parti et 
Ogalemcnt engages dans la Franc-raaconnerie. 

Sous I’influence de ces dissensions intestines, onze des princi- 
pales loges parisiennes de l’obOdience du Supreme-Conseil s’en 
sont rcccraraent sSparees, et ont constituc, au mois de fevrier 
1880, une puissance maconnique nouvelle sous le titre de Grande • 
Loge symbolique dcossaise . Par une etrange coincidence, le pre- 
fet de police, qui a donnG cette autorisation aux loges revoltees 
contre le Supreme-Conseil , s’est trouve etre un des membres les 
plus importants du Grand-Orient (2) ! 


(1) Voir dans 1c Monde maconnique de 1875 un dchange de corres- 
pondanccs fort aigres entre lc Grand-Orient et le supreme conscil. 

(2) Dans les derniers jours de fdvrier 1880, le Sieclc , qui est dans la 
presse profane l’organe officieux du Grand-Orient, a annoned ce fait par 
la nole suivanle : 

« Depuis dix-buit mois un grand nombre de loges du rite dcossais lut- 
taient contre le Supreine-Conscil, pour oblenir dans leur constitution des 
rdformes dont laldgilimild ne sauraitelre contests. 

« II s’agissait d’oblenir pour l'assemblde des ddputds dlus annuelle- 
menl par les ateliers : 

« 1* L’dlection de son president; 

« 2* Le libre choix de son ordredu jour ; 

« 3° Le droit de fixer les dpoques de ses reunions. 

« Le Supi'Gme-Conscil rdpondil k ces demandes par de nombreux dd- 
crets de radiations de loges et de magons des controles du rite. 

a C’est dans ces conditions que onze des plus vicilles loges du rite, 
prenant une initiative beureusc, ont eu la pensde de constiluer en 
France une Grande-Loge symbolique independante. 

« Une demande adressde dans ce sens, lc mois dernier, k M. le mi- 
nislre de l’intdrieur, a did favorablemcnt accucillie, et M. le prdfet de 
police, M. Andrieux, vient de fairc savoir aux intdressds, quo la Grande- 
Loge symbolique dcossaise dtait autorisde it fonctionner en France dans 
les memes conditions que le SuprGmc-Conseil et le Grand-Orient dq 
France. 

« Les onze logos confdddrdcs sont les suivantes : 

« Les Amis de la Vdrild, la Jdrusalem dcossaise, la Justice, les Hos- 
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Quant au rite de Misra'im ou rite fyyptien, qui doit son 
origine a Cagliostro, puis s’est propage de nouveau en France 
cn 1816, il renferme surtout des juifs. II n’a plus actuellement 
une grande importance. 


La m6me organisation avec la meme variety do rites et de 
puissances magonniques, existe dans les autrcs pays. 

Depuis que les gouvernements en sont venus a reconnaltre la 
Franc-magonneric ou officieusement ou officiellement comme en 
Angleterrc, et en France m&ne depuis 1861, les differents Grands- 
Orients ou Grandcs-Loges font co'incider les limites de leur obe- 
dience avee cciles des Etats oil ils sont etablis. II y a ainsi un 
Grand-Orient de Belgique, un Grand-Orient de France, un 
Grand-Orient d’Angleterre, etc. Aux Etats-Unis, il y a trente- 
huit Grandes-Logcs, autant que d’Etats. 

Mais cette division des obediences, nous le rep6tons, n’empO- 
che nullcmcnt 1’unite do la Magonnerie. Des trailes et des unions 
spCcialcs assurent a tout franc- magon affilic dans une loge d’un 
rite quelconque l’exercice de ses droits magonniques dans les 
logos du mondc entier et lui donne droit a leur appui. Nous au- 
rons, d’ailleurs, bientOt a examiner si par dessus tous les Grands- 
Orients il n’existe pas un directoire secret, qui les ruunit en 
faisceau. 


D’aprds les statuts du Grand-Orient de France, arretes en 
1772 et revises en 1799, l’ordre des francs-magons a pour 


pilaliers dc Saint-Oucn, les Vrais Amis fiddles, la Ligne droile, 1’Ecos- 
saise n° 133, Union cl Bicnfaisancc, la Franchc Union, Ia$inc6rit6. 
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objet « l’exercice de la bienfaisance, l’dtude de la morale uni- 
te verselle, des sciences et des arts, et la pratique de toutes les 
« vertus. » 


C’est en 1854 seulement que Ton a ajoutC ce paragraphe addi- 
tionnel : « II a pour base l’existence de Dieu, l’immortalite de 
l’ame et l’amour de l’humanite » ; c’est ce paragraphe qui a ete 
supprime apres une longue discussion en 1877, comme une de- 
viation du veritable esprit de l’ordre. 


La Franc-maconnerie se presente done, dans ses statu ts, comme 
ayant a la fois pour but Vexercice de la bienfaisance et V etude 
de la morale universelle. 

Sur le budget dont elles disposent, les loges font un certain 
nombre d’ceuvres de philanthropic. Elies ont, au XVIII 6 sie- 
cle, invente cette expression, ainsi que les fetes de bienfaisance . 
Une publicity retentissante en est le caractere essenliel et 
distingue ainsi radicalement cette bienfaisance de la charite chre- 
tienne. 

Les loges accordent aussi des secours a leurs membres, mais 
sans leur reconnaitre aucun droit a cette assistance pecuniaire ; 
elles posent meme en principe l’exclusion des pauvres : 


« Rappelons-nous, dit le Fr.\ Ragon, que la Maconnerie n’a pas 
constituiun corps d'indimdus vivant aux dipens des autres. Les men- 
diants qui s'associent pour faire de la misere oseraient-ils avouer 
dans quel but ils se font recevoir ? Ils viennent audacieusement 
vous imposer leur ditresse et le poids de leurs vices , sans avoir 6t6 
utiles d l’ordre par aucun talent, par aucune vertu. Cette lepre hi- 
deuse de la Magonnerie en France montre la coupable negligence des 
loges, surtout de celles de Paris. Ne presentez jamais dans I'ordre, 
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disait le F.*« Beurnonville, que dcshommesqui peuvent vous pri» 
senter la main et non vous la tendre (1). > 


En 1861, le ministre dc l’interiour, M. dc Persigny, crut rc- 
connaltre dans la Franc-magonnerie une institution charitable et la 
compta parmi « les associations de bienfaisancc qui mcritent toute 
Iasympathie du gouvcrnementpour Icsbicnfaits qu’cllcs rcpandcnt 
dans lc pays. » La Magonncric a repousse cclle qualification, qui, 
quclque bienveillante qu’cllc ffit pour elle, aurait pu donner une 
fausse idee du veritable esprit de l’ordrc. Ses represenlanls 
ecrivirent en ces termes au ministre pour rectifier ses idees : 


« Nos percs, il y a bien des sifecles, se sont r6unissous d’anciens 
rites, non pour cxerccr la charitc, mats pour chercher la vraie lu- 
midre... Votrc Excellence, j’en suis si\r, ne nous fera pas un rc- 
proche de poursuivre un tel dessein ; mais enlin il y a loin de Id 
a une soettte de bienfaisance. La charite est la consequence de nos 
doctrines et non le but de nos reunions. » 


Le caractero de societo de bienfaisancc n’est done que tres- 
accessoire dans la Franc-maconnerie, et ses liberalites sont abso- 
lument insignifiantes, quand on les compare a ses rcssources et 
au nombre de ses membres (2). La ou ellcs ont quelque im- 
portance, elle sont une arme de parti (3). 


(1) Cours philosophique des initiations anciennes ct modernes , p. 368. 

(2) Pour les preuves de ce que nous avanfons sur l’insignifiance des 
sccours donnes par la Maconncrie, voir le remarquablc ouvrage du 
R. P. Gautrelcl, La Franc- Magonneric ct la Revolution {in-8°, Lyon, 
1872), p. 166 a 174. 

(3) L’cxtrait suivanl des deliberations dc la logo les Fhiladelphes, de 
Verviers, en 1874, reproduit avec approbation dans le Bulletin du 
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La contradiction entre les faits et les declarations affichees 
dans les statuts g6neraux du Grand-Orient est devenue tellement 
criante, quo le Monde magonnique , dans son numcro de dOcem- 
brc 1879, a cru devoir Clever la protestation suivante : 


« Aux termes de Particle premier de la constitution du Grand- 
Orient de France, la Franc-maconDerie est une institution essen- 
ticllement philanthropique. Examinons done si nous sommes 
philanthropes dans l’acceptlon de notre devise : liberty igalili, 
fralernite. Lors des admissions dans notre ordre, la position so- 
ciale n’est-elle pas souvent mise en premiere ligne, et par suite, 
sous le prOtexte qu’un ouvrier n’est pas libre, ne refuse-t-on pas 
de l’initier ? Mais alors I’egalite n'est plus qu’un vain mot ; on 
pourrait en dire autant de la fraternite . » 


Mais la Franc-maconnerie est, sous un autre rapport, une veri- 
table societc d’appui mutuel. En ^change de l’obligation du se- 
cret pour tout ce qui se passe dans les loges et de l’oboissance 
absolue juree aux superieurs de l’ordre, chaquc franc-magon a 
droit a l’appui de tous ses freres dans tous les pays du monde. 
II la reclame en faisant le signe de detresse. 

Cette assistance-la, pratiquue tres-largement, est une des cau- 
ses qui contribuent le plus au developpement de la Magonnerie. 
Les freres s’entraident dans toutes les rencontres de la vie civile 


Grand-Orient de Belgique , montre ce quo sont en r6alit6 la fraternity et 
la bienfaisance magonniques : 

« Secours a dontier aux belligirants espagnols. La loge a d6cid6 de 
ne pas souscrire & VOEuvre de la Croix -Rouge en vue de secours h por- 
ter aux belligGrants espagnols, parcc que ces secours devaient alter indif- 
f£remrnent aux constilulionnels el aux carlisles. Elle n’a pas voulu encou- 
rager indirectement les carlisles, qui faisaient la guerre en brigands et 
qui dlaienl armds par le despolisme et la thdocratie. » (Reproduit par le 
Courrier de Bruxelles du l« r septembre 1879.) 
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et se piquent lcs uns vis-a-vis des autres d’une bonne foi dont ils 
se jugcnt probableraent dispenses vis-a-vis des profanes (1). Les 
Voyageurs trouvent, grace a elle, des relations jusque dans les pays 
les plus lointains, et I’on nous signalait nagueres un armateur 
qui, pour le placement de ses cargaisons, avait reconnu l’avan- 
tage d’employcr des capitaines francs-macons. 

Dans lcs villcs, a Paris notammcnt, bien des commergants 
inscrivent un insigne maconnique sur leurs enseignes, pour s’at- 
tirer la clientele des freres. An barreau, dans la mcdccine, l’affi- 
liation est un incontestable moyen de succes. Enfin les loges 
s’emploicnt pour procurer a lours membres Faeces des fonclions 
publiques et les faire .arriver dans les elections politiques. 

On trouvera dans un des chapitres de ce livre (Liv. II, 
chap. XIII, § 2) le tcxte complet d’un arrcte du Grand-Orient 
de Belgique, pris en 185C, pour determiner le mode de controle 
que lcs logos clevront excrcer « sur ccux de leurs membres 
quclles out fait entrer dans les fonctions politiques », et sur le 
choix des candidats aux fonclions electives. Ce n’est pas la un 
fait particulier a la Belgique. La meme chose se pratique dans 
tous les pays oii les loges ont pris pied. 

La Maconnerie est ainsi une socicte dans la societe generate, 
un Etat dans i’Etat. 

Ce caraclere dissociation d’appui mutucl est la cause du grand 
nombre de francs-macons que Ton trouve en Anglelcrre et sur- 
tout aux Etats-Unis. Dans ces pays, ou le Protcslanlisme domi- 
nait exclusivement jusqu’a ces dernieres annees, la Magonnerie 


(1) Dans le serment de Vapprenti tel qu’il <5lait prfitd en France dans 
certaines loges Jt la fin du XYIII' sifcclc, le rdcipiendaire jurait « de ne 
jamais toucher ni femme, ni smur, ni enfant de frdre », sous les pcincs 
tcrriblcs auxquclles il venait de s’engager. Get engagement caractdrise 
l’dpoque. On nous assure qu’en Angleterro ccltc obligation specialc est 
toujours rigourcusement obscrvde entre lcs francs-macons. 
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ne s’est pas trouv£e en conflit avec une religion positive capable 
de se defendre (1). Elle a ainsi peu a peu perdu, dans la plus 


(1) Les considerations snivantes d’un journal amGricain, dcrites au 
sujet du grand nombre des incrddules dans les pays catholiques, expli- 
quent fort bien le phdnomdne moral que nous signalons dans le texte : 

« L’figlise calholique a cela de commun avec son divin fondaleur et 
mailre, qu’elle attire l’amour ou la haine de ceux sur lesquels elle exerce 
son pouvoir. Elle ne peut pas abandonner sa mission surnalurelle, qui 
est d’enseigner la vdritd au monde, de dSvoiler l’erreur, de combattre le 
mal sous toutes ses formes, et, par la pratique de la vertu, de conduire 
le plus grand nombre d’hommes possible h la recompense et au bonheur 
du ciel. 

« Lecatbolique £lev£ dans un milieu catholiquene peut pas compren- 
dre la religion en dehors du Catholicisme. Lorsque ses passions, son am- 
bition ou son orgueil l'ont detourne de la pratique de ses devoirs, il 
abandonne ordinairement toute espece de religion ; puis, afin de s’dlour- 
dir soi-meme, il parle contre I’idde religieuse, et, parce que tout le con- 
damme autour de lui, les mceurs, les usages, les ddvolions parliculidres, 
il Unit par s’attaquer h. l’Eglise calholique elle*meme, sachant bien que 
seule elle reprdsente la vraie id£e religieuse. 

« Dans les pays protestants, la m£me lutte ne peut pas existed puis- 
qu'au lieu de deux categories bien tranches d’enfanls soumis et d’enfants 
revokes, il est facile de compter cent classes d’opinions diffdrentes sous 
le rapport religieux. 

« Le Proteslantisme n’est pas la religion, n’est pas une forme speciale 
de religion, el pourrait Stre defini un melange d’irreiigion et de reli- 
giosity. 

« Un homme qui se dit protestant ne fait pas connaitre, par celte pro- 
fession de foi, quelle est sa croyance, ni quelles sont les verites qu'il 
admet, ni a quelles obligations il se soumet. 

« On peut dire protestant de beaucoup de fagons differentes : les £pis- 
copaliens, les methodisles, les lutheriens, les baplistes, les presbyt6riens 
sont autour de nous pour nous le dire. Le seul principe commun h tous 
est l’inspira'ion privde et la libre interpretation de la Bible, permettant 
h chacun de croire ou de rejeter ce que bon lui semble. 

« Le Protestanlisme conduit logiquement h l’indiffdrence en matifire 
de religion. Aussi le sceptique et l’incredule ne prennent-ils pas la 
peine d’attaquer le Protestanlisme, qui ne les g§ne nullement, puisqu’il 
leur laissc lcur liberie de ne pas croire. 

« La lutlc entre l’infiddlitd et la religion suppose une foi solide pro- 
fondement ancrde dans l’Ame, ou un fanalisme imbu de pr£jug£s, enra- 
cin£ dans les mceurs d'un pays. Le sysldme actuel du Protestanlisme ne 
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grande partie de ses loges, le caractere violemment impie et 
rcvolutionnaire qu’elle y avait au debut et qu’elle a garde sur le 
continent (1). 


En effet, quand, dans leurs statuts imprimis, les Grands- 
Orients pretendent « que la Franc-maconnerie ne s’occupe ni des 
« diverses religions repandues dans le monde, ni des constitu- 
« tions des Etats ; que dans la sphere elevee oil elle se place, elle 
« respecte la foi religieuse et les sympathies politiques de chacun 
« de ses membres, » ils mettent sur son enseigne un trompe-roeii 
destine a attirer les simples et a tromper les gouvernements d6- 
bonnaires. 

Son veritable esprit, sa doctrine reelle, sont exprim6s dans les 
rituels ou tuilcurs propres a chaque grade et dont la connais- 
sance a ete aussi longtemps que possible derobue aux profanes. 


comporte ni l’une ni 1 ’autre de ces conditions. Ce qni lend surlont & do- 
miner dans un pays protestanl, e’est, avec la recherche du bien-elre 
matdriel et le decorum de la respectability, une apathie gdndrale et Pin- 
souciance religieuse. » 

{Propagateur catholique de la Nouvelle-OrUans , 23 aoul 1879.) 

(1) Ge qui cst dit au texle ne doit s’entendre que des loges symbolic 
ques et de cettc Magonnerie que nous pourrions appcler quasi-publique. 
II exisle dans ces pays des associations magonniques violemment hos- 
liles au Ghrislianisme et h l’ordre social. Voycz par exemple plu- 
sieurs indications que nous avons consignees dans Touvragc des Etats- 
Unis contemporains, chap. XXI, chap. XXIII, § 7, et chap. XXVI, 
§ 2. D’ailleurs comme toutes les loges magonniques sont en com- 
munion intime et fraternisent avec ces associations et qu'elles pro- 
pagent par Vessence meme de leur institution I'indifferenlisme reli - 
gieux , elles sont dgalcment condamnees par l’Eglise. Voir, en ce qui 
touche les Elats-Unis, les aetes du premier et du second concile national 
de Baltimore, en 1851 et 1866, et un important article du Catholic 
Quarterly review, de juillcl 187S, Secret societies in the United Slates. 
Eh Anglelerrc, les dveques onl, h plusieurs reprises, ddclard que les cons- 
titutions du Sidgc aposloliquo emporlant 1’cxcommunicalion contre lous 
les francs-magons s’appliqucnt aux loges de ce pays. 
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Or cette doctrine est essentiellement hostile a la religion chr6- 
tienne et an maintien de l’ordre des societes civiles. C’est le pan- 
tlieisme dans ses diverses formules, variant depuis le Spinozisrae 
jusqu’aux brutalites du positivisme moderne. Les six chapitres 
qui foment le premier livre de cet ouvrage en fourniront la 
demonstration peremptoire. 

L ’action de la Magonnerie dans les diflerents pays est sans 
doute aflectee par les circonstances propres a chaque peuple; on 
vient d’en avoir la preuve a propos de l’Angleterre. Dans le 
developpement d’une situation historiquecomme dans la formation 
de l’etat moral d’une &me, des causes multiples viennent meler 
leur influence a Taction des causes dominantes, et il faut savoir 
reconnaitre les unes et les autres. Nous n’hesitons pas a le repe- 
ter, ce serait une grave exageration que de voir uniquement dans 
l’hisloirc Taction des societes secretes. La verite est que cette 
action est un des facteurs importants des cvenements et qu’d cer - 
tains moments ce facteur a ete preponderant. 

Ainsi actuellement, en France et dans une partie de l’Europe, 
l’enseignement irreligieux donne a la jeunesse depuis un siecle 
et la presse impie ont fait leur oeuvre : une fraction considerable 
de la nation est imbue de prejuges et d’idees fausses, qui corres- 
pondent trop bien aux secrets desirs des passions, pour ne pas se 
propager com me d’eux-memes. Bien des gens ont toutes les idees 
de la Magonnerie avant d’etre affilies dans ses loges. C’est 6vi- 
demment la un etat de choses dont il faut tenir compte pour la 
solution pratique de certaines questions de gouvernement. Mais il 
n’en est pas moins vrai que cette situation est le resultat de la 
propagande des societes secretes au xvm® siecle et dans la pre- 
miere moitie de celui-ci. Actuellement encore, sans parler de son 
action dans les spheres des relations internationales, la Magonnerie 
donne a tous ces mauvais elements une direction autrement pre- 
cise pour le mal qu’ils ne l’auraient s’ils etaient livr6s a eux- 
memes ; elle empeche Faction medicatrice exercee constamment 
sur la societe par l’Eglise. 
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D’ailleurs, mOme dans les pays oil la Magonnerie semble amor- 
tie, meme aux Cpoques oil les circonstances l’empechent de 
conspirer contre Pordre social, elle n’en exerce pas moins une 
action doctrinale considerable qu’on ne peut nOgliger. 


IV. — l’action doctrinale de la Franc-Maconnerie 


L’idee fondamentale du Cliristianisme, e'est que la morale et 
tont Pordre social reposent sur la vOrite revOlOe, sur Dieu et son 
Christ, Omnia instaurarc in Christo . Or cette base est des Pabord 
renversOe par Particle des statuts qui considOre la morale el la 
vertu comme inddpendantes de toutes les religions. L’Eglise a 
done justement frappe d’cxcomnmnication les francs-magons diss 
leur entree dans Pordre. Elle ne peut pas, sous peine de trahir 
le depot de son divin Maltre, renoncer a Otre la seule et infailli- 
ble directrice des hommes dans la route qui doit les conduire a la 
vie future. 

Voila done un nombre considerable d’hommes, qui pratique- 
ment vont sc trouver sGpares de PEglise, qui renoncent a ses sa- 
crements et qui peu a peu satisferont le besoin religieux naturel 
a l’homme par les parodies grotesques et les ceremonies ridi- 
cules des loges. Mgr Dupanloup Pa dit d’une fagon tres expres- 
sive : « Beaucoup de francs-magons sont des hommes qui ont pris 
« la lampe d’une salle a manger pour la lampe du sanctuaire. » 
N’est'Ce pas deja une bien grande dechCance intellectuelle et mo- 
rale? 

Ajoutez a cela que les rituels et les discours tenus dans le9 
loges sont constamment remplis de calomnies contre le Catholi- 
cisme, duplications fantaisistes de ses dogmes, et Pon com- 
prendra la masse de prOjugOs, dont finit par etre obscurcie Pintel- 
ligence de la foule de francs-magons, qui ccssent de frequenter 
l’Eglise pour ecouter Penseignement des loges. 
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Les professeurs, les journalistes, Ies ccrivains appartenant a 
l’ordre repetent a I’envi ces errcurs par les millc voix de la pu- 
blicity dont ils disposeut (1). Ainsi se forment dans un pays ces 
epais nuages d’erreurs, qui obscurcisscnt cc bon sens natural, si 
remarquablement developpe dans notre ancienne societe jusque 
dans les classes agricoles et ouvri&res. 

On peut observer cette action doctrinale do la Franc-macon- 
nerie, aussi bien pour la destruction des verites socialos quo pour 
l’aneantissement des croyances religieuses. Un illuslrc publieiste, 
qui a renouvele de nos jours la science socialc en remontant 1c 
courant des erreurs revolutionnaires, a signald avec une haute 
perspicacit6 l’influence funesle qu'exercent de nos jours cc qu’il 
appelle les faux dogmes de 1789, a savoir la bonte native de 
l’homme et la negation du peche originel, ainsi que les mots 
mal definis de liberty (Tegalite, de pr ogres, de democratie , 
d e perfectibility, de civilisation. Or les logos sont les officines 
oil retentissent sans cesse ces mots creux et sonores, ct oil s’ela- 
borent incessamment les id6es fausses auxquelles ils servent de 
vehicule. 

« II n’est pas difficile de comprendre, a dit un auteur maconni- 
que, que la societe des francs-macons parlant ouverteinent est 


(1) Beaucoup d’<Scrivains en renom, depuis Matter el Cousin jus* 
qua Renan, ont puis6 leurs theories historiques et philosophiqucs dans 
1’enseignement des loges el la fausse tradition qui y esl conservue, et 
dont Ragon est l’interpretc le plus complet. Lc pore Deschamps, dans la 
premiere edition de son ouvrage, a fait sur ce sujet les rapprochomonls 
les plus instruclifs : leur longueur scule nous a cmpech6s do les repro- 
duiredans ces deux volumes. Le mernc fait s'est produit en Aileron* 
gne, el l’on trouvera dans le magistral ouvrage du P. Pacliller, Der Goetz* 
dcr Humanitoet o.ler das Positive der Frcimaurerei nach document i n 
(in-8% 1878, Herder, Freiburg in Brisgau), des indications non moins 
curicuses sur les sources auxquelles ont puise les plus cdlebrcs ccrivains 
allemands du siecle, Herder, Strauss, Fichte el bien d’auires. 
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prociscmcnt une conspiration permanente contre le despotism© 
politique ct 1c fanatisme religieux. » 

Rngon ajoute avcc plus de precision : 


a Dans les reunions maconniques ordinaires, on ne parle, il cst 
vrai, ni de religion, ni de politique ; mais telle est 1'admirable 
organisation de cette institution proteclrice des hautes sciences, 
quo ses grades religieux parlent a 1’intelJigence de Pinititi, en 
memo temps que les formes et l’ad ministration de cet ordre par- 
lent a l’esprit politique de tous les frteres. 

« Les reflexions qu’elles leur suggerent sont reportdes dans le 
monde commc un type stir ct sacrd, au moyen duquel ils cher- 
client a am&iorer ou delruire ce qui, dans l’ordre religieux ou 
politique, perd a la comparison avec ce que prtiscnte l’ordre 
maconnique. 

« Refuge assure de la philosophie, c’est la Franc-maconnerie 
qui a sauve les peoples du jougavilissant du fanatisme et de l’es- 
ciavagc. C’est aux connaissances que l’iniliation de la Maconne- 
rie rCppndit dans les classes dlevees do la sociOte anglaisc, qu’on 
attribute en grande pai lie l’emancipation de l’Angleterre et la 
rel'orme politique en 1G68. Cent vingt-un ans apres, la philoso- 
phic moderne, cclairee des lumiercs de V initiation , a fait plus en 
France ; car, apres y avoir op6r6 des rdformes utiles, elle a prete 
ses formes administratives au gouverncmcnt d’alors (1). » 


Ces appreciations historiques surprendront peul-etre quclques 
lecleurs. 11s cn trouveront les preuves aulhenliques dans l’ouvrage 
duperc Deschamps, ct ilsy verront comment la Maconncrie a pour- 
suivi son oeuvre toujours plus a fond cl faconnc de plus en plus 
la socictti moderpe selon son propre type : 


« Nos p&res, disait rScemment le Monde maconnique, avaient 


(1) Cours d' initiations anciennes et modernes , p. 377. 
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« longtemps 6tudi6 et pratique le suffrage universcl avant de s’en 

« faire les propagateurs, avant que le moade extGrieureilt song6 a 

« en faire la base de i’ordre social... La Maconnerie est unc 6cole 

* 

« pratique et expcrimentalc, une institution modele, un veritable 
« type de society organisee (1). » 


Un des chefs de la Maconnerie beige ct du parti liberal dans 
ce pays,le F.\ Goblet d’Aviella, parlant, le 5 aodt 1877, a la loge 
des Amis philanthropes de Bruxelles, a exprime cette pens6e avcc 
des developpements qui indiquent ncttement le role auquel la 
Maconnerie aspire : 


« On a beaucoup m6dit de la forme en general et des formes ma- 

conniques en particulier. Cependant ce qu’on nommc la forme 

aura toujours sa part dans l’economie des societes, parce que cet 

element r6pond a deux tendances essontielles de l'esprit liumain : 

le seiis eslheliquc et le besoin de melhode 

« Plus qu’aucunc autre institution de notre epoque, la Franc- 

maconneric ollVe a ce besoin naturei de forme des satisfactions 
* 

qui peuvent etre rationnclles cn memo temps que completes. 

« Ala fois traditionnelle et progressive, locale et cosmopolite, 
touten se donnant pour but essentiel Je triomphe de la liberte et 
de la raison, e!'e possede des rites dont 1’unitb est superieureau 
temps et a I’cspace, elle repose sur des traditions dont l’origine 
so perd dans la nuit des temps, elle professe dessymboles dont 
la beauto mystique n’exclut pas la beaute reellc, enfln elle orga- 
nise des ceremonies imposantes pour sanctionner tons les fails 
solcnnels de la vie. 

« C'est par cette plinitude d' organisation qu’elle est cn £tat de riva- 
liser avcc sa grande ennemie : l’I^glise de Rome. C'est encore par 
la qu'elle devient le compliment naturei , et je dirai mime nccessaire, 

du PARTI LIBERAL. 

« Pourquoi,depuis un demi-sticle,cc parti a-t-il perdu tant de terrain 


(t) Numero d’avril 1876. 
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parmi nos populations , ou du moias comment se fait-il que les 
con cjuOtes individuelles realisecs par la libre-pensee n’aicnt pas 
encore arrac/te delinitivemcnt nos classes eclairees au joug do la 
superstition ? 

« G’cst que jusqu’ici nos liberaux ont manque d'ideal, ou plutot 
qu’ils out poursuivi un ideal negalif, comme si 1’on pouvait rien 
fonder et partant rien detruire avcc la negation 

« La liberte politique est un fait purement negatif ; c’est la nega- 
tion de la co til rain to lOgale dans le domaine des droits indivi- 
duels. Or, l’expOrience nous a prouvO que ce programme ne nous 
suflit pas pour lulter d'enthousiasme et de devouement avec une 
6cole ou plutot avec unc Eglise doublement puissante par l'im- 
portance de son role dans le passe et par la hauteur do ses pre- 
tentions pour l’avenir, habile, nombreuse, disciplinee, s’adressant 
h tous les ages, a tons les sexes, a tous les rangs, s’attachant 
rhornmc par des liens multiples et seduisants dans toutes les 
spheres de TactivilO liumainc. 

« Pour combattro un pareil adversairo a armes egales, les libd- 
raux ne doivent-ils pas completer lour programme politique par 
un systemc de doctrines positives et harmoniques, qui les aide 
a rdsoudre tous les grands problemcs de la societe modernc, qui 
envisage riiomme sous toutes les faces de sa nature et qui, a cold 
des associations electoralcs, lour serve de p int de ralliement sur 
le terrain moral, philosophique, rcligieux, social ? Or, ce corps de 
doctrines et ce point do ralliement, oil iraient-ils les chercher, 
sinon au sein do nos ateliers, seul terrain oil ils puissent actuel- 
Imcnt eludierct formuleravcc une ampleuret une inddpendance 
touts scientifique la synthese generate de nos droits, de nos de- 
voirs, de nos rapports et de nos deslinees ? 

« Dites aux ndophytes que la Maconnerie n'est pas ce qu'un vain 
peuple pense, un jeu d'enfants, une reunion do bons vivants, une 
fabrique de courtes dchcllcs, voire une societe de pure bienfaisancc, 
ou memo une doublure de nos associations electoralcs. Dites-leur 
quo, si elle a la bienfaisancc pour but, c’est la bienfaisance en- 
tenduc dans son sens le plus large, et quo, si clle s'occupe de poli- 
tique !, c’est pour envisager ccs questions de principcs dont la poli- 
tique courante est sculemcnt l’application partiellc et secondaire. 
Dites-leur qu’elle est avaut tout unc ecole de perfectionnement et 
de vulgarisation scientiliouo. unc sorte de laboratoirc. Oil les 
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grandes iddes de l’dpoque viennent se combiner ct s’affirmer 
pour se rSpandre ensuite dans le monde profane sous une forme 
palpable et pratique. Dites-leur, en un mot, que nous sommes 

LA PHILOSOPHIE DU LIBERALISMS. 

o Dites-leur tout cola avec les reserves que comporte le secret ma - 
fonnique (1). » 


La Maconnerie moderne tend a simplifier ses ritucls, a dimi- 
nuer le nombre des dpreuves pour la rdeeplion de ses grades, a 
adoucir les formules choquantes que cons erven t encore ses Tui- 
leurs et que l’ou trouvera relatees dans cot ouvrage. Les habiles 
gens, qui sont actuellement a sa tete, agissent Cnergiquemcnt en 
ce sens et transforment rapidement ses formes exterieures (V. 
liv. II, chap. XII, § 5). Mais l'esprit do l’institution rcste cssen- 
tiellement le meme ; elle veut devenir de plus on plus la grande 
institution humanitaire, V Eg Use de la Revolution, commc un des 
adeptes I’a appelee. Pour cela elle suit liabilement les tendances 
des diverses epoques : mystique et plcinc de fantasmagorics avec 
Saint-Martin et Cagliostro, au milieu de la societe blasee do la 
fin du siecle dernier, elle cst devenue allcgorique et mythique, 
quand Cousin, Matter ct Renan occupaient la scene philosophi- 
que. Aujourd'hui elle se simplifie et cherche a devenir a la fois 
plus ouverte, plus precise et plus radiealement destructive, 
com me le jJosUivisme, dont elle adoplc do plus en plus les 
allures. (V. liv. II, chap. XII, § 5.) 

Ccpendant elle a une trop longue experience de riiuinanitc 
pourrejeter completement loute sgmboligue. En raison memo do 
sa double nature, spirituelle et corporellc, l’liomme a besoin de 
fixer seS pensdes dans des signes, d’exprimer ses sentiments par 
des rites. La Maconnerie, fiddle a soil role de contre-facbn de 
I’ftglise, n’entend pas se dessaissir de co moyen d’action, et dans 


fl) Rcproduit par lc Courrier de Bruxelles du 3 mars 18/9. 
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le convent du Grand-Orient de 4879, le principe des rites a ct<5 
maintenu contro les positivistcs, qui en demandaient la suppres- 
sion. Le F.\ Andre Rousselle en a fortbien exprime les rai- 
sons : 


« La Maconnerie est bminemment philosophique, et cc sont les 
idees mimes des encyclopedists qui en forment V essence ; mais pour 
s’adrcsser aux masses, il faut autro chose quo des abstractions ; il 
faut une espOce de culte extOrieur. Cela 6tait si bien comprisque, 
sous la Revolution, la Maconnerie est devenue la theopliilan- 
thropic... Les intelligences peu developpees ont besoin de quel- 
quo chose d’exterieur qui les frappe. Par le symbolisme, un pro- 
fane comprend aisement qu’ii etait dans l’erreur, dans les tene- 
bres, dans la superstition, et ii apcrcoit le chemin de la vOrile (1). » 


Un document autlientique tout recent va nous monlrer com- 
ment la Maconnerie, dans sa forme la plus moderne, excrce son 
action doctrinale comme Eg Use de la Revolution et philosophic 
du UMralismc. 

Il s’agit d’un pays profondement catholique, le Chili. Il n’a 
ricn a faire du mouvement d’idees issu de la revolution fran- 
eaisc. Il vit en paix sur sa tradition propre et sa religion ; mais 
des homines qui ont voyage et recueilli la contagion du mal ont 
fonde des logos. Or ces logos Vbnt s’appliquer sans relache a 
propager aulour d’ellcs des idees qui sponlanement ne se seraient 
jamais produites. C’est ce a quoi tend tout le plan des travaux 
de la Grande-Log c du Chili , tel qu’ii est rapporte dans le Monde 
maconnique , numero de janvier 1876 : 


« Art. l.En outre des commissions acluclics, il y aura, dans la 
Grandc-Logc, des comites de travaux. 


(1) Cite par le Monde maconnique, 1870, p. S2L 
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« Art. 2. Les comites seront intitules : section destruction, sec- 
tion de bienfaisance, section de propagande et section de frater- 
nite maconnique. 

« Art. 3. La section d’instruction s’occupera: l°de fonder des eco- 
les la'iques ; 2° d’accorder son concours k toutcs les societes qui out 
pour objet de donner l’instruclion gratuito aux pauvres; 3° d’ai- 
der au progr&s de toutes les institutions scientifiques, litteraircs 
et artistiques, qui existent dans le pays ; 4° de faire des conferences 
populaires pour la propagation des connaissances tendant d faciliter 
le progres de I'humanile. 

«Art. 4. La section de bienfaisance s’occupera: 1° d’aider d la 
fondation d’hopitaux, etc. ; 2° de donner son appui direct ou indi- 
rect a toutes les institutions de cette nature , dans lesquelles on ne 
poursuit pas un but egoiste ou sectaire (c'esi-a dire caihoiiquc). 

« Art. 5. La section do propagande devra : 1* ddfcndre et laire 
connaltre par Ja presse les v6ritables idees de la Maconnerie ; 
2° travailler d introduire dans les institutions publiques les principcs 
de liberty d’egaliti et de fraternity el specialcment a amener la sepa- 
ration de V Eg Use avcc l' Elat , a faire etablir le mariage civil, a com- 
battre les privileges, d seculariser la bienfaisance , a soutmir les victi- 
mes de l } intolerance religieuse... ; 3° en general, s’oceopcr dc tout 
ce qui peut faire de rnumanitd une seule iamillc. » 


Gr&cc a une propagande de ce genre, on vcrra infailliblcmcnt 
se produirc chez ce pcuple un malaise sourd, puis des aspirations 
vers un autre ordre de choscs, ct tout sera bicntot pret pour une 
revolution ! 

Ce qui va se passer au Chili s’est passe il y a cinquante ans, 
ii y a cent ans, chez lc3 peuples do l’Europc et sc passe encore 
aujourd’hui sous nos ycux. 

Au lendemain des elections dc 1876, lo F.\ Viettc, depute du 
Doubs, disait a la L.\ Sincerity Parfaitc Union ct Constanto 
Amitic reunies, dc Bcsancon : 


« Notre propaganda est constanto, olle cst un'vcrscllc, ellecst 
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infinie, commc le progrds ; et moi, ancien <36ji parmi vous, l’un 
des nouveau x vcnus parmi lcs reprdsentants de la France, je 
puis vous dire, au nom de la nation : Vous avcz prepare notre oeu- 
vre . , vous y travaillez chaque jour , nous ferons tous nos efforts pour 
I’achever (1). » 


Pour peu qu’on suive d’un ocil attentif le mouvement des iddes 
contemporaincs et le cours des dvenements politiques, on voit 
combien celte parole renferme do vdrite. C’est par de tels proed- 
dds, employes avec suite et d’abord dans l’ombre que s’dlabore 
peu a peu V esprit moderne. Puis il arrive un moment od la 
socidtd est tellcment impregnee d’iddes fausses, que toutes les er- 
reurs se propagent comme d’ellcs-memes par la scule logique du 
mal, sans que les loges aient besoin d’une action actuelle. 

Nous avons pu nous-mcme, dans le courant des trente dernieres 
amides, saisir sur le fait l’dlaboration dans les loges d’un certain 
nombre d’idecs qui depuis sont tombdes dans la rue. 

Telle a did la llieorie de la morale independante , sur laquelle 
la Franc-magonncrie a concentrd tous ses efforts pendant long- 
temps. 

Actucllemcnt c’est la these de l’instruction laique et obliga- 
toire. 

Voici cn quels lermes le F.*. Barrd signalait sa propagation, 
comme ayant eld la grande oeuvre de la Maconneric depuis les 
dernieres amides de l’empire : 


« Au ddbut du second empire, la Maconneric etaitsans force, 
e'etait une petite Maconnerie docile aux ordres du mailre (2) ; 


(1) Cite par 1c Monde magonnique de 1876, p. 8. 

(2) I/oraleur nc parle ici quo etc la Maconneric symbolique ct osten- 
sible. Jamais lcs socidlds secretes supdrieures n'onl did plus puissantes 
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mais quelques d6bris de la bourgeoisie, vieux lutteurs intraita- 
bles, restbrent comme des foyers bienfaisants destinds A rallumer 
partout l’amour de la liberte. Pcu & peu les loges se remirent au 
travail. Le peuple n’ayant pour luttor que le suffrage universel, 
on comprit qu’il serait lettre morte, s’il n’dtait eclaird ; que, sans 
l’instruction, il subirait TinfLuence du capital ou celle dt.s dis- 
cours passionnds, qui sont la plaie do toutc socidtd ; aussi, vit-on 
la Maconnerie A la tete du mouvoment pour l’instruction, clle 
comprit que IS, dtait lo salut. Partout clle donne l’exemple : elle 
fonde ou soutient des ccoles la'iques libres, elle ouvre la discus- 
sion sur l’instruction obligatoire et montre qu’clle n’est point 
une atteinte A la liberty du p6re de Tamille, qui doit a ses enfants, 
avec la nourriture du corps, la culture de lour esprit (1). » 


Depuis 1867, la Maconnerie franchise fait un effort considera- 
ble pour rOaliser partout cc programme, soit au moyen do la 
Ligue de Venseignement du F.\ Macd, soit par Taction des con- 
seils municipaux remplis de ses adeptes. Elle se prepare a faire 
6dicter par les Chambres le triple principe de Tinstruction laique, 
gratuite et obligatoire, a faire donner aux femmes par TElat une 
education publique semblable a celle des gargons. Elle veut par 
la detruire radicalement dans les nouvelles generations ces prin- 
cipes de foi chrotienne, ces moeurs callioliques, qui ont, par une 
Ctonnante action de la Providence, survecu a un sieclc et demi 
de propagande impie. 

« Le clericalismc, voilti Venncmi! » tel est, donne par Gam- 
bclta, le mot d’ordre de loute celte campagne, qui se poursuil au 
moyen de la presse, de conferences dans les loges, de reunions pu- 
bliques, detonucs de Magonnerie blanche , de fetes de bienfaisance. 


quo sous le second empire et n’onl excrcu plus d’action sur la marche 
gdndrale des affaires. Le lcclcur cn trouvera les prquves dans le 
livre II, chap. X de cet ouvrage. 

(1) Discours a la loge Les Admirakurs de I'univers, de Paris, le 3 
mai 1879, reproduit par lc Monde magonnique dc juin 1879- 
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Le Monde mctponnique, dans son numero d’aotit 1879, peut 
cn donner une idee par ce compte rendu d’une fete cdlebree, 
le 28 juin dernier, par la loge Le Globe , de Vincennes, et a la- 
quelle un grand nombre de profanes et de dames avaient etO 
invites ; 


« Dans une chaleureuse allocution, le vdndrablc remercie tout 
d’abord les assistants do la marque de sympathie que temoigne 
leur presence, puis il expose les iddes et le but de la Maconnerie, et 
cn demon tre le caracldre cssenliellement progressif. Expliquant 
les doctrines maconniques, il s’cxprime ainsi : « Vous avez peut- 
« elre cnlendu dire que nous elions des gens dangereux, des rd- 
« volulionnaires, des paiens, dcsatlidcs! Oui, nous sommes un 
« peu tout cela ; mais aussi nous sommes des hommes do paix, 
« de conciliation, car la principale base de notre association s’ap- 
« puie sur la tolerance. Dangereux, nous le sommes pour tous 
« ceux qui chcrchent le pouvoir et la domination, en conservant 
« pour cux seuls le savoir et cn laissantdans l’ignorancc et l’a- 
« brutissement les hommes qui les entourentetqu’ils voudraient 
« conduire comme un vil troupcau. Oui, nous sommes revolution- 
« naires, car non-seulement nous marchons avec le progrds, mais 
« nous y poussons les peuples, car nous demandons d tous et pour 
« tous l’instruction ; par ellc nous sommes stirs de vaincre la 
« superstition, ct quand le dernier de nos paysans saura lire, tous 
« se riront des nliracics, de l’eau de la Salette et de Lourdes... 

« Nous demandons que le vieux monde disparaisse pour fairc 
« place au monde de la science, des arts, do 1'industrie et de 
« la liberte ! » 

o II cite les norns des hommes immortels qui ont prepard la 
revolution de 1780, en travaillant sans relaehc a l'cmancipation 
de l'liomme ; beaucoup d’entre cux sont venus dans nos temples 
enseigner et apprendre. Il parle egalemcnt de ceux qui aujour- 
d’liui encore lionorent ct fortilient la Maconnerie : « La logo est 
« une ecolc oil tous nous avons a apprendre. Les idoes muries, 
o discutdes, les projets dlabords dans les ateliers, sont ensuite du 
« domainc public, et entrent plus aisdment dans les mccurs et 
« dans la pratique. » 
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La Franc-maconnerie, nous le vcrrons dans un instant, a pre- 
pare la plupart des revolutions modernes en fournissant dcs ele- 
ments choisis aux societes secretes agissantes : elle opere a leu 
profit un premier travail de selection et groupc les esprils inquiets 
ou devoyes dans des cadres tout prepares pour leur recrutement. 
Mais elle a non moins concouru a Pocuvre de la Revolution en 
faQonnant dans son sens P opinion publique. 

M. Bluntschli, dans son ouvrage De la Politique , celebre le 
rOle que joue dans les Ovenemenls contemporains ce facieur 
tout-puissant, qui echappc a toute forme legale, ct est insaisis- 
sablc. « On Pappclle, dit-il, V esprit du temps ; nul gouverne- 
incnt ne peut lui resister longtemps avec succes, et e’est lui qui 
a le dernier mot dans tous les conflits modernes (1). » Or, cct esprit 
du temps , la Maconneric Pelaborc a son.gre, soil dans les loges 
en fuisant traitor certains sujels dans le sens voulu par ses 
adeptes, soil en sc servant dcs nombreux organismes subordonnes 
qu’ellc a crCcs au-dessous d elle pour agir plus dircctemcnt sur les 
masses. 


ti) Ce chapilrc tres-remarq uable de Biunlscbli n’est autre chose que 
la paraphrase de ce passage d’un dcs ccrivains mafonniques les plus cn 
renora, du F.\ Findel, dans sa brochure Die b" re.imaurerci im Lichte 
der Zcil (Leipsig, 1873) : « Nous appelons esprit du temps, la connais- 
« sance dc tout ce qui, par le travail U’une par Lie de la sociele liumaine 
« conceriant ses c/f'orts dans un sens donut I 'a unc certaine dpoque, csl 
« devenu a tel point le bien comniun dc cello sociele, que toute sa 
« vie h ccitc epoquo est fondee de tous les col<5$ sur les resullals de ce 
« travail. » 

« Ce travail d’niu* pailie dc la socit'Ui liumaine conceriant ses e.Corts 
dans un sens duuite », — c ost le travail dcs loges. 
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V. — la Franc-maconnerie et l’armee dk 
la Revolution. 


II cst difficile de presenter ici des chiflrcs precis, car, mdme 
pour la Magonnerie propremen tdite, les bases devaluation varicnt 
notablement, et, en dehors de ses cadres officiels, il y a beau- 
coup d’autres associations plus ou moins publiques, qui sont 
des instruments cntre les mains des chefs supremes des socidt'js 
secretes. 

Findel, l’ecrivain maconnique 1c plus autorisd ct 1c plus rdcent, 
porte pour le monde entier, en 1876, lc nombre des grandes logos 
ou puissances magonniques a 120, cl celui des loges a 9,000, 
comprenant do 400 ; 000 a 600,000 membres actifs (1). Cette 
evaluation cst beaucoup trop attenucc ; car des document's ma- 
gonniqucs nous indiqucnt pour les Etals-Unis sculement l’cxis- 
tcncc de 51 grandes logos, de 10,000 loges ct de 700,000 mem- 
bres actifs (2), Evidomment Findel, en sa qualitd do gardicn de 
rorthodoxio magonniquo, a rejetd systdmatiquement de sa sta- 
tistique beaucoup dc grandes loges et de loges, qui ne sont pas 
consli ludcs regulidrement ou qui suivent des rites speciaux. 

Nous altachons beaucoup plus dc confiance aux relevds fails 
avec grand soin par Pachllcr et qui portent le nombre des 


(1) Geschichte der Freimaurerei (4 e ddit. 1878, Lcipsig). 

(2) Lc Freemason's Chronicle dc 1879, cit<5 par lc Monde maconnique 
dojanvicr 1880, p. 411. 
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loges dans le. monde entier, en 1874, a 11,000, ayant plus 
d’un million de membres actifs. On peut juger de PactivitG et de 
la richesse des loges par ce fait, qu'a cette dale, ellcs soutenaient 
53 revues ou journaux magonniques spGciaux. Encore cette liste 
est-elle forcement incomplete (1). Depuis 1874, le nombre des 
loges s’est accru dans de notables proportions dans beaucoup 
de pays, sous i’influence des succes de la Revolution (2). 

En France et dans les colonies, le Grand-Orient groupait en 
1881 pr&s de 26,000 membres actifs, repartis entre environ 
320 ateliers. Les trois autres puissances magonniques fran- 
gaises comptent a elles trois une centaine de loges : ce qui d’apres 
la m&ne proportion ferait encore 5 a 6 mille membra actifs. 

Les loges de Pempire d’AlIemagne elaient en 1879 au nombre 
de 354, ayant 42,211 membres actifs. Le Grand-Orient d’ltalie 
compte, en 1882, 185 ateliers, ayant plus de 9,000 membres actifs. 

Ces chiffres paraltront peut-etre hors de proportion avec l’in- 
fluence -qu’exerce la Magonnerie ; mais pour en comprendre la 
portOC, il faut tenir compte de deux considerations : 

1° Les membres actifs sont seulement les magons frOquentant 
rigulierement les loges et payant la colisation annuelle. Beaucoup 
plus considerable est le nombre des membres dits passifs , parce 
qu’ils ne remplissent pas cette derniere condition, mais qui n’en 
sont pas moins souvent fort agissants. C’est le cas de tous ceux 
qui sont dissemines dans les petites villes et les campagnes, de 
ceux aussi qui pour une raison quelconque ne frequentent pas la 
loge. II est & remarquer quo les homines politiques importants , 
dont la dependance magonnique est la phis cor tame , cessentd 
un certain moment de frequenter les loges } et par consequent 
rentrent daus cette categorie. Le caraclere de franc-macon est 
d’aillcurs indelebile d’apres les constitutions de Pordreet les auto* 

(1) Der Gcetze der Humanitxt oder das Positive der Freimaurere^ 
p. 555 5 632. 1/auleur donne les dl&menls d6taiJ16s de cctle slatistique. 

(2) Dans la seule ann6e 1881-1882 le nombre des admissions des mem- 
bres actifs dans les loges de la ddpendance du Grand-Orient s’est <51ev<5 
d 2,623. (Le Monde magonnique de septembre 1881 . 
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rites maconniques revendiquent hautement le droit d’exercer leur 
juridlction sur tous scs membres. 

Les ccrivains maconniques portent en general le nombre des 
membres passifs au triple dc cel ui des membres actifs. Cecal- 
cul donnerait un total de trois a quatre millions de francs-ma- 
cons (1). 

L ’ Indepen dance beige, qui est a memo d’etre parfaitement ren- 
seignee sur tout ce qui touche Taction maconniquc, disait dans son 
nuntero du 7 octobre i880:«La Franc-Maconneric compte a 
Paris 15,000 membres actifs et Ton eslime a 120,000 le nombre 
des francs-macons qui ont quitte Tassociation, mais qui restent 
unis a leurs anciens collegues par unc communaute de vues et 
de principes. » Ce dernier chiflre se rapporle exclusivement a 
Paris. 

2° Les loges, on ne saurait trop le r6peter, ne sont que le 
cadre r6gulier de TarmCe de la Revolution et de la socle anti- 
social. Au-dcssous d'ellcs sont d’innombrables sociCtes populai- 
res, cercles, associations de tout nom, qui sont des formes sim- 
plifies de la Maconnerie. Moins cofiteuses, elles altciguent des 
classes de la population quo la Maconnerie ne voudrail pas ad- 
meltre dans ses loges. Et ici, e'est par millions qu’il faut compter 
les dupes placees plus ou moins sous son influence. MgrT6veque 
de Verdun indique avec une grande precision cette situation a 
propos de la Ligue d’enseignement , qui est le type de cette 
seconde couchc maconniquc : 

« Les propagateurs les plus ardents de la Ligue , par lour union 
Gtroite avec la Franc-Maconnerie et les oeuvres qiTeilc patronne, 
par leur adhesion aux publications, aux manifestations les plus 
antichr6tiennes, prouverent que la neutrality religieuse, dont la 
Ligue avait promis de ne point sc departir, nNHait qu’un strata- 

(1) La Chaine d'union de 1878, p. 147, Evalue a 3,500,000 le nombre 
des francs-macons, members actifs et membres non actifs, « qui sont, 
’dil-clle, rEunis dans une commune inspiration. » 

Le F.\ Oplat Scalquiu, membre du Grand-Orient dc Belgique, dans 
une lettre adressEe au Courrier de Bruxelles (n° du l* r mars 1880), lva- 
lue, d’apres les relevcs les plus rccenls , le nombre des maoons dans le 
mondc entier 5 2,806.773. La difference de son Evaluation et de la noire 
porle sur les loges des Elats-Unis ; il n’en compte que 6.000. 
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g&me pour surprendre les times sincferement croyantes... Mettons 
tout en ceuvre pour soustraire nos jeunes generations aux in- 
fluences qui cherchent h les sdduire en flattant leur orgueil, leur 
independance, leur prdsomption et leur inexperience. G'est dans 
ce but que la Ligue patronne ouvertement des reunions, des cours 
publics, des conferences. C’est dans ce meme but qu’elle cherche 
a s'emparer des reunions de toute nature, cours de dessin, cours 
d’adultes, orphions , societes de gymnastique , aiin d’enroler dans ses 
cadres la jeunesse entiere. » (Circulaire du 2 janvier i8S2). 

II y a longtemps, ces procddes etaient saisis sur le vif par 
M. d’Horrer, ancien arabassadeur, qui decrivait ainsi i’organi- 
sation du parti radical en Suisse par les loges : 

« Pendant cette longue pSriode de conspirations d’une part et 
d’aveuglement de l’autre, la Suisse entiere s’organisait en societes, 
dontle but et les demonstrations variaient A 1'infini. Toutes n’a- 
vaientpas originairement pris la couleur r6volutionnaire ; mais 
comme les loges et les ventes avaient pris soin d'y faire entrer 
leurs principaux dignitaires et leurs plus hardis orateurs, toutes 
tombOrent, un peu plus, tdt, un peu plus tard, sous leur direction 
occulte, c’est-£-dire sous le joug de la vassalite maconnique. Telles 
furent les sociitis helvdtique, giologique, arcltiologique * d’histoire 
naturelle, de musique, d’ agriculture, et jusqu’a cette association 
banale qui se disait d ’ulilite commune, veritable hospice intellec- 
tuel et scientilique, destine A recevoir quiconque avait l’ambition. 
d’appartenir a quelque association pntriotique, sans avoir cuitivO 
aucun art ni aucune branche de savoir quelconque. Pour le peu- 
ple, on imagina les associations de chant , oil il recevait inter pocula 
des lecons de liberalisme, c’est-a-dire d’impaticnce de toute auto* 
rite A laquelle lui-mdme ne prendrait pas une part active ct pre- 
pond6rante. Toutes ces societes etaient primees par celle des 
Francs-tireurs (Schutzen-Gesellschaft), qui bientot embrassa toute la 
Suisse (t).» 

Cette tactique n’est pas nouvelle. Des l’annee 1754, les 
organisateurs de la Maconnerie anglaise fondaient, sous le nom 
d 'Ordre des Gormones , une sortc de Maconnerie populaire 
aux formes bizarres, deslinee a grouper des categories d’indi- 
vidus qu’on ne jugeait pas suffisamment avanccs pour les loges. 
Bien des organisations de ce genre ont 6t6 erodes successive- 
ment. Ainsi, la branche des Odd-Fellows , qui a 6t6 transpor- 
ts en Allemagne sous le nom de Sonderbaren Bruder y et qui 

(l) Le Correspondent du 25 mars 1845, les Sociitts secrHes en Suisse . 
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comptait, en 1874, 1,143 loges, est une veritable societe depen- 
dant de la Franc-magonnerie, Ctroitement affiliue avec elle, et 
commo ello se proclamant « une institution destin6e a delivrer le 
peuple des pretres,des superstitions et du fanatisme (1) ! » 

Aclucllomcnt en France, la Magonncrie emploie les m£mes 
precedes. EUc a fonde a cdte d’elle, il y a quatorze ans, la Ligue 
de Venscignement et ses cerclcs , puis sont venus V oeuvre du sou 
des i! coles ct autres organisations semblables. 

A Bordeaux, les loges ont cr6u une oeuvre magonnique des 
cr belies, sur laquelie sont greflbes deux oeuvres composOes de 
tous jeunes gens appeles les Amis reunis et les Frdres unis (2). 

Avec ces organisations-la, elle peut a certains moments agir 
puissamment sur 1’opinion, et maintenant qu’ellc est devenue une 
institution quasi-officielle, elle mulliplie les manifestations exte- 
rieures faites pour frapper les masses populaires. 

Tel a etc par exemple un grand festival donn<3 par les loges 
de Bordeaux dans le jardin public, le 2't juin 1879. Toutes les 
societes musicales y executent la Marseillaise ; des quotes sont 
failcs par les jeunes membres des Frdres unis ct des Amis rbu- 
nis. Puis l’on tire un feu d’artifice, « dont la piece principale, 
« portant en frontispice QEuvres magonniques, vient rappeler 
« aux dix-sept mille personnes pressOes dans les allies du jar- 
« din le but que poursuit la Magonnerie. » 

Le Monde magonnique , a qui nous empruntons ce rCcit, d6- 
bule en faisant remarquer que la fete a eu lieu « au moment oil 
« les derniercs banniercs des processions rentraient dans leurs 
« sacristies rcspcclives. » 

On voit la la pensi'o secrete des loges, qni est de remplacerle culte 
religieux par des fetes publiques, comme sous la Convention. C’est 

(1) Voir Ics fails el les documents cittfs par Pachllor, op. dial , p. 618 
et suiv. I Is se rapporlenl exclusivemcnt aux Sondcrbarcn-llruder d’Al- 
lcinagnc. Nous no croyons pas qu’on puissc clever les memos reproebes 
comre les Odd-Fdlows d’Anglclerrc. 

$) Le Monde magonnique, aout 1879- p. 168. 
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bien elle qui a inspire a Marseille une fete de ce genre, donnec 
le 30 avril, en faveur de V oeuvre du Sou dcs ecoles (1). La Macon- 
nerie cherche ainsi a ofTrir au peuplc une diversion, car dans cetle 
ville, corame dans beaucoup d’autres, les logos ont etu assez 
puissantes pour faire interdire les processions catlioliques par 
l’autorite administrative, contrairement au Concordat et au veri- 
table esprit de la loi. 

Dans d’autres pays la Magonnerie cmploie d’autres formes, mais 
son mode d’action est toujours le meme au fond. Ainsi dans l’A- 
m6rique du Sud, elle s’dtait, par des proc6d6s scmblables, emparee 
des confreries religieuses. Un venerable eveque a ete oblige, a la 
Martinique, de dissoudre toutes les associations de penitents et 
meme les confreries de femmes. Quelques francs-macons, nous a-t-il 
dit, s'introduisaient dans la confrerio. Its n’en affiliaient pas 
direclement les membres a la Maconnerie, mais ils leur faisaient 
jurer le secret, faisaient tenir les reunions dans la soiree et les 
detournaient par la peu a peu de leur but primitif pour les met- 
tre au service du pouvoir occulte des sectes (2). 

C’est la le grand danger que presentent les nombreuses socieles 
secretes, qui se forment aux Etats-Unis et au Canada, pour de- 
fendre des interets professionnels ou nationaux, tellcs que V Ancient 
order of Hibernians, un des plus repandus actuellement, les Fe- 
nians et bien d’autres. Elies deviennent facilement les instruments 
des meneurs caches. 


(1) Voir le Monde maconnique de juin ct aofit 1879. On lit dans le 
Petit Marseillais do 12 octobre 1880, la convocation suivante : 

« Le Sou dcs Ecoles la'iques (2 e section, la Charil6) : Les adherents au 
Sou des Ecoles latques sont convoquiSs a la reunion qui aura lieu le sa- 
medi soir, 16 du courant. dans le local de M. Chr6lien, rue de l’EvGchtf, 
au jeu de boules. — Ordre du jour : Causerie, par M. Nicolas, sur le 
fonclionnemenl de la soci6t6; Election de deux d616gu6s. » 

C’eSt tout a fait la tenue d’une loge, moins 1’appareil symbolique ct 
l’affiliation qui confere, avec un caractere ind<$16bile, l’acces des loges du 
monde enticr. 

(2) Mgr Fava, 2® lettre sur la Franc-mafonncrie. 
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Les membres des logos appartonant presque exclusivement a 
la bourgeoisie et aux classes superieures, l’action de la Magon- 
nerie est centuplce. Elle s'accroit de toute la puissance que donne 
a scs membves lour position dans les carrieres libd rales, dans I’in- 
dustric, dans les fonctions publiques. Ajoulez a cela qu’elle dis- 
pose de la plus grande partie dos journaux du monde. Les juifs, 
ctroilcmcnt alias aux francs-marons, sont proprietaires de pres- 
que loute la presse allemandc et d’une partie de la presse an- 
glaise (y compris le Times). L’on a meme signale recemment la 
part prepondcranle qu’ils prenaient dans le journalisme ameri- 
cain. Cet elrange pouvoir qu’on appclle V opinion publique est 
done, dans la plupart des cii Constances, au pouvoir de la Ma- 
gonnerie. 

L’enseignement public est aussi un des moyens dont se sont 
servics les socieles secretes des le XVIII® siecle pour fagonner 
l’esprit des peuples. No dirait-on pas dcrites de nos jours ces ms- 
Inicliuns do ’NYcisliaupt, le fondateur de rilluminisrae allemand, 
qui sVmpara, quclques annees avant 178$, de la direction de tou- 
les les logos iranraiscs et allemandes ? (Liv. II. chap. V, 
SS C ct 7). 


« II faut partont gagner a noire Ordre le commun du peuple, et 
le grand moyen pour cela est V influence sur tes ccolcs... Lorsqu’un. 
derive in annonce des principes "qui sont vrais , mais qui n'entrent 
pas encore dans noire plan d’education pour le monde, ou bien des 
principes dont la publication est prcmaluree , il faut cliercher d ga- 
gner cet aulcur. Si nous no pouvons pas le gagner et en faire 
un adepte, il faut le ddcrior... Si un regent (litro d’un des 
grades supericurs de rilluminismc) croyait venir a bout de 
faire supprimer les maisons religicuses ct appliquer lours biens a 
notre objet, par cxemple a Ventrctien de maitrcs d'ccole convena- 
lles pour les campagncs , ces sortes de projets seraient spccialement 
bien venus des superieurs ; l’essai de nos principes et de nos 
dcolcs se fait souvent avec plus de succes dans les petils IStats... ; 
ne perdro jamais de vue les ecoles militaires, les academies, les 
imprimeries, les librairics, les chapitres de cathedrale, les eta- 
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blisscments quelconques qui influent sur l’dducation ct le gou- 
vernement des Ocoles. Que nos regents soient sans cesse occupes 
A former des plans, et d imaginor la manibre dont il fant s’y 
prendre pour nous rendro maitres de tous ccs dtablissemenls. 

« Notre force cst, en grande partie, dans le nombre ; mais elle 
depend aussi beaucoup du soin que nous mettrons a former des 
eifeves. Les jeunes gens se plient, seprdteat mieuxacet objet... 
Le prefet illumine n’epargnera done rien pour se mettre en pos- 
session des icoles de son district ct de leurs maitres. II fora en sorle 
qu’elles soient conflees k des membres de notre ordre ; car e’est 
ainsi qu’on vient & bout d’inspirer nos principes, de former les 
jeunes gens ; e’est ainsi qu’on prepare les meilleures tetes a tra- 
vailler pour nous, qu’on les accoulumea la discipline, qu’on s’as- 
sure leur estime ; que rattachement concu pour nous par ces jeu- 
nes eieves devient aussi durable que toutes les autres impres- 
sions de l'enfance. » 


C’est la tout le secret de l’ardeur et de la perseverance avec 
lesquelles les loges cherchent partout a detruirc Penseignemcnt 
chretien et a lui substituer Pinstruction lalque et obligatoire di- 
rigee par leurs adeptes. 
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VI. — COMMENT LES SOCIETES SECRETES PREPARENT 

LES REVOLUTIONS 


La Franc-maconnerie agit aussi en priparant un personnel de 
choix a toutes les societes secretes agissantes, et en foumissant 
un appui discrct a ceux de ses membres qui s’engagent dans une 
carriere plus active. 

Des la reception au premier grade, le vtnirable fait entendre 
k Vapprenti ces paroles significatives pour ceux, qui ont l’esprit 
ouvert : 


« ,Les macons sont obliges de s’as sister Pun l’autre par tous les 
moyens, quand Poccasion s'en oflfre. Les francs-macons ne doivent 
pas se meler dans des conspirations ; mais si voUs apprenez 
qu’un macon s’cst engage dans quelque entrepriso de ce genre ct 
est tombe victime de son imprudence, vous devez avoir compas- 
sion de son infortune, et le lien maconnique vous fait un devoir 
d*user de toute votre influence et de Pinfluence de vos amis pour 
diminuer la rigueur de la punition en sa faveur. » 


Dans le second livre de l’ouvrage, on vcrra comment toutes les 
societes secretes actives, depuis les illumines et les carbonari 
jusqu’a l’lntcrnationale, se sont recrutOes dans les loges ma- 
Qonniques. Ce ne peut fitre 6videmment que de l’aveu de leurs 
directeurs supremes. 

Du reste, tous les fondateurs des societes secretes se sont 
expliqucs nellement sur le rile que jouait la Franc-maQonnerie. 
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LXXXV 


Weishaupt s’exprime ainsi dans l’instructioa du Chevalier 
illuming ou icossais : 


« Dans chaque ville un peu considerable, les chapitres secrets 
dtabliront des loges maconniques des trois grades ordinaires. Ils 
feront recevoir dans ces loges des hommes de bonnes moeurs, 
jouissant de la consideration publique et d’une fortune aisde. Ces 
hommes-ld doivent etre recherch.es et recus francs-maco ns, quand 
meme ils ne devraient pas etre utiles h l’lllumiaisme pour nos 
travaux ulttrieurs. 

« Laissez-moi-lk les brutes y les grossiers et les imbeciles, ecrit-il 
dans le chapitre des exclusions des hauls grades. II est cependant 
une espece d’imbiciles a qui il ne faut pas le dire, parce qu’on peut 
tirer quelque avantage de leur sottise. Sans avoir de Tesprit, ils 
ont au mQins des ecus. Ge sont,de bonnes gens que ces gens-ld, 
et il nous en faut. Ces bonnes gens font nombre et remplissent la 
caisse ; mettez-vous done a l’couvro ; il faut bien quo ccs messieurs 
mordent & l'ham econ ; mais gardons-nous bien de leur dire nos 
secrets. Ces sortes de gens doivent toujours etre persuades que le 
grade qu’ils ont est le dernier. 

« Le depute maitre des loges, ordinairement r6viseur des 
comptes, doit etre aussi mombre de notre chapitre secret : il fera 
croire aux loges qu’elles seules disposent de leur argent ; mais il doit 
employer cet argent, suivant le but de noire ordre. S’agit-ii d’aider 
un de nos confreres, on en fait la proposition d la loge. Si ce 
confrere n’est pas macon, n’importe ; il n'en faut pas moins en venir 
a bout par quelque expedient. 

« On ne prendra point sur lc capital, afin que nous puissions 
trouver un jour des moyens ou des foods’ pour de plus grandes entre - 
prises. Il faut annuellement envoyer au chapitre secret le dixieme 
de la recette de ces loges. Le trdsorier, h qui ces fonds sont re- 
mis, les ramasse et cherche par toule sorte d'entreprises a les aug- 
mented 

« Avant que de toucher d nos propres fonds pour aider nos 
confreres, il faut, autant qu’on le pourra, chercher d leur procu- 
rer des secours ou leur entretien sur les fonds des loges qui ne 
sont pas dans notre systeme. En general, il faut faire servir a notre 
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grand but V argent, que ccs sortes de loges d6pensent si inutile- 
ment » 


En 1822, un juif, membre de la Haute-Vente romaine, ecri- 
vait a un de ses complices de multiplier partout les associations, 
jneme celles qui sont en apparence inoffensives, et surtout la 
Franc-magonnerie : 


« Dans Vimpossibiliti ou nos fibres et nos amis se trouvent de 
dire encore le dernier mot , il a 616 jug6 bon et utile de propager 
partout la lumiere et de donner le branle a lout ce qui aspire d 
remuer. 

« Cette vanit6 du citadin ou du bourgeois de s’inf6oder 2t la 
Franc-maconnerie a quelque chose de si banal et de si universe U 
que je suis toujours en admiration devant la stupidity humaine. 

« Jo m’6tonne de ne pas voir le monde entier frapper 6 la porte 
de tous les v6ncrables, et demander a ccs messieurs l’honneur 
d’etre l’un dcs ouvriers choisis pour la reconstruction du temple 
de Salomon. Le prestige de l’inconnu exerce sur les hommes une 
telle puissance, que l’ on se prepare avec tremblement aux fantasma - 
goriques epreuves de Vinilialion et du banquet fraternel. 

o Se trouver membre d'une loge , se sentir , en dehors de sa femme et 
de ses enfants , appele a garder un secret, qu'on ne vous confie jamais , 
est, pour certaines natures, une volupU et une ambition. 

« Les loges peuvent bien aujourd’hui procr6er des gourmands ; 
cUcs n’enfanteront jamais de citoyens. On dine trop chez les 
T.\ G.'. et T.\ R.*. F.\ de tous les Orients; maise’est un lieude 
depdl , une espcce de iiARAS,un centre par lequel il faut passer avant 
d’arriver a nous. Les loges ne font qu’unmal rclatif, unmal tem- 
p6r6 par une fausse philanthropic et par des chansons encore 
plus fausses, comme en France. Cela est trop pastoral et trop 
gastronomique, mais cela a un but qu'il faut encourager sans 
ccsse. 

« En lui apprenant a porter armo avec son verre, on s’empare 
ainsi de la volont6, de rintelligonce et de la libert6 de l’homme. 
On lc dispose, on le lourne, on l’etudie. On devine ses penchants, 
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ses affections et ses tendances ; quand il est miir pour nous, on 
le dirige vers la society secrete, dont la Franc-maconnerie ne 
peut dtre que l’anticharnbre assez mal 6clair6e. 

« La Haute-Vento d6sire que, sous un pr6texte ou sous un au- 
tre, on introduise dans les loges maconniques le plus do princes 

ct de riches que l’on pourra Une fois qu’un horame, un prince 

meme, un prince surtout aura commence a etre corrompu, soyez 
persuade qu’il ne s’arrdtera gu&re sur la pente. II y a peu do 
mceurs, mdmechez les plus moraux, et l’on va tres-vite dans ccttc 
progression. No vous effrayoz pas de voir les loges florissantos, 
lorsque le Carbonarisme se recrute avec peine. G’est sur les loges 
quo nous comptons pour doubler nos rangs ; ellos forment & leur 
insu notre noviciat preparatoire ; elles discourent sans fin sur les 
dangers du fanatisme, sur le bonheur de l’6galite sociale et sur 
les grands principes de liberty religieuse. Files ont entre deux 
festins des anathemes foudroyants contre l’intolerance et la per- 
secution. C’est plus qu’il n’en faut pour nous faire des adeptes. 
Un bomme imbu de ces belles cboses n’est pas eioignd de nous ; 
il ne reste plus qu’a Penrcgimenter (1). » 


Mazzini, le grand agitateur, comprenait bicn aussi Futilite des 
loges et de toutes les associations liberates, meine composues 
d’honnetes bourgeois : 


« Le concours des grands est d’une indispensable necessity 
pour faire naitre le reformisme dans un pays de foodalite. Si 
vous n’avez que le pouplo, la defiance naitra du premier coup, on 
l'6crasera. S’il est conduit par quolques grands, les grands servi- 
ront de passe-port au people. L’llalie est encore cc qu’etait la 
France avant la Revolution ; il lui faut done ses Mirabcau, ses 
La Fayette et tant d’autres. U i grand seigneur peut etre retenu 
par des interets materiols ; mais oil peut le prendre par la va- 


(1) Cil6 par Crolineau-Joly, VEjlise romaine m face de la Revolution. 
(edit, in-12) t. II, p. 120-121. 
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nit£ ; laissez lui le premier r61e tant qu’il voudra marcher avec 
vous. II en est peu qui veuilient aller jusqu’au bout. L’essentiel 
est quo le terme de la grande Revolution leur soit inconnu. Ne 

laissons jamais voir que le premier pas A faire 

« Associcr, associer, associer, tout est dans ce mot. Les 
soci6t6s secretes donuent une force irresistible au parti qui peut 
les invoquer. Ne craignez pas de les voir se diviser ; plus elles se 
diviseront, mieux ce sera; toutes vont aumtme but par un chemin 
different. Le secret sera souvent d£voil6 *. tant mieux. II faut du 
secret pour donner de la security aux membrcs, mais il faut une 
certaine transparence pour inspirer la crain te aux stationnaires. 
Quand un grand nombre d’associCs, recevant le mot d’ordre pour 
repandre une id6e et en faire l’opinion publique, pourront se 
concerter pour un moment, ils trouveront le vieil edifice perce de 
toutes parts et tombant comme par miracle au moindre souffle 
du progrfcs. Ils s’etonneront eux-memes de voir fuir devant la 
seule puissance de l’opinion les rois, les seigneurs, les riches, 
les pretres, qui formaient la carcassc du vieil edifice social. Cou- 
rage done et perseverance (l). » 


Ce qui prouve jusqu’a l’evidence la filiation de ces socictes 
secondaires vis-a-vis de la Magonnerie, qui est comme leur mere 
a toutes, e’est qu’au § 3 des statuts de la Jeune Allemagne , 
publics par l’autorite judiciaire dans l’enquelc relative au meur- 
tre de Lessing, il est expressement defendu a tous et a chacun 
de ses membres, de s’agregcr duucune socidtd secrete, hors celle 
des francs-magons ! 

Il en est actuellemcnt ainsi encore. 


Dans la grande enquete a laquelle l’Assemblce nationale s’est 
livrCc sur les actcs du gouvernement de la defense nationale, 
M. do Sugny a pu constater que la Franc-magonnerie avait tou- 


(!) Instructions du i« r novembre 1846, publics par Lubienski, Guer- 
res et involutions d’ Italic, (Paris, Lccoffre 1852), p. 44. 
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jours foumi leurs cadres aux societes secretes les plus avanc6es 
et leur etat-major aux societes populaires, qui sont dans sa do- 
pendance. 


Void ce qui se passe maintenant en France, notammcnt 
dans l’Est et le Sud-Est. Chaque ville tant soit pcu importante a 
une loge maconnique composee de bourgeois et qui est en relation 
avec le centre. Cette loge ne compte pas seulement des adhe- 
rents dans la ville oh son siege est etabli. Elle a dans tous les 
bourgs et villages des affiltes recrutCs principalemcnt dans les 
professions qui mettent en rapport avec le public, mcdecins, no- 
taires, vOtOrinaires, marchands. Elle admet aussi, mais en petit 
nombre, certains ouvriers, que leur intelligence et leur fanatisme 
elevent au-dessus de leurs camarades. 

A leur tour ccs affilics sont, dans chaque village, dans cha- 
que commune, a la tcte d’une association composCe de paysans 
ou d’ouvriers sous forme de cercles, de chambrces , de societes 
chorales, qu’ils dirigent et qu’ils mettent au service de la loge 
sans que leurs mcmbres fassent directement partie de la Macon- 
nerie. Suivant le temperament des populations, leurs habitudes 
et le degrO d’excitation politique, de vgritables societes secretes 
populaires se forment : telles Ctaient Y Alliance republicaine de 

w 

St-Etienne, la Charbonnerie de Die, qui ont etc l’objet do proces 
en 1872 et 1873, et qui tombaient sous le coup de la- loi a cause 
de l’affiliation formelle et des serments exiges. Des groupes de 
ce genre existent encore recrules et affilics a un centre directeur 
selon le meme systeme secret. Aillcurs les cercles et associations 
publiques donnent presque les memes resultats. Par un systeme 
comme par l’autre, on arrive a ceci, e’est que dans chaque village 
de certaines parties de la France, un scul individu est le mencur 
incontestS de toutes les Elections. Souvent rien dans sa situation 
sociale exterieure n’explique cette influence ; la v6rit6 est que 
son pouvoir repose sur quelqu’uue de ces organisations. 
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L’ouvrage du pere Deschamps demontre avec une abondance 
de preuves et une dialectique irresistibles l’identitd absolue des 
doctrines de la Franc-maconnerie avec les principes du Carbona- 
risme, du Mazzinisme ct de toutes les autres societes revolution- 
naires mililantes. Ces sectes n’ont fait que tirer les cons6quences 
des premisses posces dans les loges. 


Cette classe de francs-macons que Weishaupt et Mazzini ran- 
geaient avec tant de raison dans la catcgorie des imbeciles, fait a 
perpGtuite appel aux Evolutions et elle entremele l’exaltation de 
la violence la plus sanguinaire aux revos de la paix perpetuelle. 

Entre millc discours du memo genre nous citerons ces paroles 
d’un brave bourgeois de Bruxelles, le F.\ Merzbach, a la fete de 
la lumidro du 3 novembre 1866, dans la loge les Amis de 
V union ct du Progrds reunis ; 


« La Revolution de 1780, est un combat litanique qui a enseveli 
« tous les pr6jug£s du moyen-dge, combat qui a plants dans le 
« cadavre du passe le drapeau de l’avenir — celui des droits de 
« l'bomrae ; — combat qui a fait trembler les faibles et qui a vu 
« naitre des hercules — combat horrible qui a cnsanglante le sol 
« du monde et dioinise les pages de Thistoire — combat qui a dleve 
« le peuple deshcriU a la hauteur des t&tes coupecs par la guillotine — 
• combat qui a 6t6 le premier jour et non le dernier de l’humanite. 

o Ce bapteme de sang etait necessaire alors. Demain, il n’y 
« aura plus de guillotine. 

« Les 6glises se changeront en ecoles, — les couvents en bi- 
« bliothfcques publiques, — les sabres en charrues, — ... chacun 
« travaiilera pour tous ct tous pour chacun... 

* S’il est necessaire que lo sang coule, il coulera — mais il arro- 
« sera lo champ de l’avenir. — La guerre disparaitra pour tou- 
« jours. — Les champs de bataille se changeront en autels, sur 
« lesqucls I’liumanitc brdlcra son enccns alagtoire de la liberty. 
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« C’est alors sculcmcnt qu’elle c616brera la vraie fete de la rigi- 
• niration de la lumiere (1). » 


Ce discours a regu les honneurs d’une publicilc exccptionncllo 
tant il a excite Tadmiration de ia loge, ct e’est le ton liabituel de 
ceux qu’on entend dans la Magonnerie. Quelle preparation pour 
les communes de l’avenir, quel public tout dispose a applaudir 
aux plus grands crimes, ne forme pas incessamment la Magon- 
nerie en paraissant ne faire que jouer a la fraternite ! 


Nous devons maintenant nous demander s’il y a autre chose 
qu'une identity de doctrines et des communications personnels 
entre les membres des diverses sectcs, s’il y a reellement une 
unite de direction qui relie entre elles toutes les societes secretes 
y compris la Franc-maconnerie. 

Ici nous touchons au point le plus mysterieux de Taction des 
societes secretes, a celui qu’elles cachent le plus soigneusement 
derriere le voile de ces Grands-Orients nationaux, qui se decla- 
rent independants les uns des autres, parfois meme s’excomrau- 
nient. 

L’histoire des sectes, telles qu’on la trouvera expos6e dans le 
second livre, nous rOvele l’existence, des le XVI 0 siecle, a l’<3po- 
que du convent de Cologne (Liv. II, chap. II, § 2), d’une orga- 
nisation secrete, aboutissant a un patriarche unique connu seule- 
ment d’un petit nombre de maltres. Au XVIII 6 siecle, Tordre du 
Temple remplissait vis-a-vis des logos magonniques le role 
d’ordre interieur, et dirigcait les travaux des magons ordinal res 
sans que ceux-ci s’en doutassent : e’est par son moyen que l’HIu- 
minisme parvint a dominer toutes les loges et tous les rites a Ia fin 


(1) Deux discours maconniques , par Henry Merzbach, Bruxelles 1867. 
Marc-Michel Rey, imprimeric dc Bouillon. 
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du stecle. Les hauts grades ecossais servaient a cette 6poque de 
sanctuaires a cet ordre interieur, et c’est pour cela qu’ils ont tou- 
jours reconnus par les puissances magonniques, malgrS les 
protestations de nombreux macons des grades symboliques, mal- 
gre merae des schismes passagers. 

Mais les hauts grades ont perdu cctte signification de nos jours, 
ct cc n’est pas dans leurs chapitrcs qu'il faut allcr chercher le 
centre ou se cache la direction supreme de la Magonnerie uni- 
verselle. Cette direction a continue ccpendant a existcr. On en 
peut voir la preuve dans la brusque evolution accomplic par la 
Franc-maconnerie quand die a abandonnG Napoldon I cr en 1808, 
Nous avons d’autre part des tomoignages prdcis sur son exis- 
tence a l’cpoquc do la Restauration. Un Ccrivain magonnique, 
dont on trouvera les propres paroles au liv. II, chap. VIII, § 5, 
attribue ce role a la continuation de l’ordrc du Temple. Vers le 
memo temps, la I-Iaute-Vente romainc, dont le gouvernement de 
Grrgoirc XVI asaisi les correspond anccs, exercait une suprcmatic 
ineontestCe sur les Carbonari commc sur les loges magonniques 
de France et d’Allemagne. Elle reussit m6me pendant un certain 
temps a imposcr sa domination a Mazzini, jusqu’au jour oil cclui- 
ci se debarrassa de ses membres par les procedes sommaires 
dont il avait l’habitude. Un peu plus tard le centre de direction 
sc deplace, ct, comme nous l’apprend le F.*. Malapert, « le mot 
d’ordre donnd aux loges du monde enlier part de Petcrsbourg 
et de Berlin et non plus de Paris. Elies deviennent, vers 1840, 
ajoute-il, livrees aux courants du Pan-Germanisme et du Pan- 
Slavisme (1). » 

Un avocat saxon d’une rare vigueur d’esprit ct d’une immense 


(1) Discours du F.\ Malnpcrt & la logo Alsace-Lorraine , dans la Chatne 
d'union , ann€e 1874, p. 88-89. Ce discours est un resumd tres-complet 
de l’aclion de la Magonnerie dans les dvenemcnls de l’histoire conlempo- 
raine. II continue dans ses grands trails tout Touvrage du P6re Des- 
champs. 
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Erudition, M. Eckert, qui a devou6 sa vie a devoiler les mystfc- 
res des societes secretes et a mis au jour les documents les plus 
prdcieux sur leur action, est arrive a la conclusion que YOrdre 
intSrieur existait toujours et gouvemait souverainement la Ma- 
Qonnerie ou YOrdre exUrieur. 

Voici comment M. Gyr, son traducteur, resume les resultats 
de ses investigations : 


c La Maconnerie, Stant une association universelle, est gouver- 
nee par un chef unique nommfi Patriarchs. Le titre de grand 
maitre de l’Ordre n’est pas le privilege exclusif d’une famille ou 
d'une nation. l-’Ecosse, l’Angleterre, la France et l’Allemagne 
ont eu tour & tour l'honneur de donner a l’Ordre son chef supre- 
me. II paraitrait que lord Palmerston est revetu aujourd'hui de 
la dignite du patriarcat. 

* A cdte du patriarche se trouvent deux comites, l’un legisla- 
te, l’autre ex6cutif. Ges comites, composes de deieguds des Grands* 
Orients, connaissent seuls le Patriarche et sont seuls en rapport 
avec lui. 

« Toutes les revolutions modernes prouvent que l’Ordre est di- 
vise en deux parties distinctes : l’une pacifiquc , l’autre guerritre . 

« La premiere n’emploie que des moyens intellectuels, c’est-k- 
dire la parole et l’6criture. 

* Elle m6ne les autorites etles personnes dont elle a projetela 
perte jusqu’au suicide ou h la destruction mutuelle. 

« Elle conquiert au profit de l’Ordre toutes les places dans l’E- 
tat, dans rEglise (1) et dans les universites, en un mot tdutes les 
positions influentes. 

« Elle s6duit les masses, domine l'opinion publique au moyen 
do la presse ou des associations 

« Son directoire porte le nom de Grand-Orient, et ses loges se 
ferment, je dirai tantot pourquoi, d6s que la division guerri6re 
fait descendro dans la rue les masses qu’elle a acquises & l'Ordrc. 


0) Eckert parle ici des confessions protestanles. 
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« D6s que la division pacifique a pouss6 sos travaux assez loin 
pour qu’une attaque violento ait des chances do succ&s dans un 
temps peu eloignd ; lorsque les passions soat enflaramees, lorsque 
l’autorite cst suffisammont alfaiblie ou que les postes importants 
sont occup6s paries traitres.la division guerriere recoil l’ordre de 
ddployer toute son activity. 

« Le directoire dela division belligSrante s’appelle firmament. 

« Des qu'on en vient d des attaques d main armee et que la di- 
vision beiligSrante a pris les rdnes, les logos de la division paci- 
fique se ferment. Cette tactique denote encore toutes les ruses de 
TOrdre. 

« En eflet, de cette manure il empeche qu’on ne puisse accu- 
ser l’Ordre de coop6rer d la revolte. 

« En outre, comme les membres de la division bellig6rante, 
en tant que hauts dignitaires, font partie de la division paci- 
fique, mais non rdciproquement ; comme l’existence de cette di- 
vision est inconnue h la grande partie "des membres de l'autre 
division, les premiers pourront se rallier aux seconds en cas d’in- 
succtjs. Les loges paciliques s’empressent de protdger par tous les 
moyens les fibres de la division belligOrante, en les reprdsentant 
comme des patriotes trop ardents, qui so sont laisses en trainer 
par le courant au dcld des prescriptions de l’ordre et de la pru- 
dence (1). » 


Le resultat auquel ses longues etudes ont conduit Eckert, est 
confirms dans ses traits essentiels par ces paroles que M. d’ls- 
taeli a jetues non sans dessein dans un de ses romans politiques 


(1) Eckert, Magazin der Beweisfuhrung fur Vcrurlhcilung des FreU 
tnaurcrordens, als Ausgangspunkt alter Zer star wig IhccligkUt gegen 
jedes Kirchent/ium , Statenthum uni Eigenthum (Leipsig 1857), t. I, 
p. 29-38, trad, par Gyr, La Franc-magonnerie en elle-m&me et dans 
ses rapports avec les autres socttUs secretes de f Europe (Lifige 1859), 
p. 234 ct suiv. Cf. la Franc-magonnerie dans sa veritable signification^ 
par Eckert, avocat A Dresde, trad, par Gyr (Liege 1854), t. I, p. 287, 
appendicc. 
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etauxquelles ses derniers discours officiels donnentplus de portee 
encore : 


« Le monde est gouverne par de tout autres personnages que ne 
se l’imagineot ceux dont l’oeil ne plonge pas dans les coulisses. 
Cette diplomatic mystdrieuse de la Russie, qui est la terreur de 
l’Europe occidental, est organise par les juifs, et ils en sontles 
principaux agents... Cette puissante revolution qui, actuellement 
mdme, se prepare et se Jbrasse en Allemagne, oil elle sera de fait 
unc seconde reforme plus considerable quo la premiere et dont 
l’Angleterre sait encore si peu de chose, se developpe tout entire 
sous les auspices du juif, a qui est ecbu le monopole prcsque com- 
plet de toutes les chaires professorales (1). » 


(1) Connigsby (London 1844), p. 183-184. 

M. Gougenot-Demoosseaux, dans ses belles etudes sot le Juif, le 
Judaisme et la Judaisation des peuples chretiens (in-8°, Paris 1869), a 
r^uni un grand nombre dedications sur les relations des hauls chefs de 
la Magonnerie avec le Judaisme. II les r£sume ainsi : « La Magonne- 
« rie, cette immense association dont les rares inilUs, c’est-k-dire dont 
« les chefs reels, qu’il faut se garder de confondre avec les chefs nomi- 
« naux, vivent dans une etroile et intime alliance avec les membres 
« militants du judaisme, princes et imiialeurs de la haute cabale ! Car 
« cette elite de l’ordre, ces chefs riels que si peu cTinitiis connaissent, 
« et qu’ils ne connaissent pour la plupart que sous des noms de guerre, 
« fonclionnent dans la profitable et secrete ddpendancc des cabalisles 
c israSlites. Et ce phenomena s’accomplit grfice aux habitudes de ri- 
« goureuse discretion auxquelles les assujetissent des sermcnls et 
« des menaces terribles ; grace encore h la majorili des membres juifs 
« que la mysldrieuse constitution de la Magonnerie asseoit dans son 
« conseil souverain » p. 340. II reproduit dans les pages suivanles, un 
article des Ristorisch politische Blatter , de Munich, de 1862, oil Ton 
signale l’existence en Allemagne, en Italie et a Londrcs, de loges direc- 
trices inconnues au gros des magons et oil les juifs sont en majority : 
« A Londres, ou se trouve le foyer de la Revolution sous le grand inai* 
« tre Palmerston ii exisle deux loges juives, qui ne virent jamais de 
« chr6liens passer leur seuil. C’esl la que se rdunissent tous les fils de 
« tous les elements rdvolutionnaires, qui couvenl dans les logos ebre- 
« tiennes. » L’article des Ristorisch politische Blatter, a ete repr >duit 
dans le Monde du 5 novembre 1862. M. Gougenot Demoussc^ux cite 
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Un homme qui avait jou6 un r<5le fort actif dans les revolu- 
tions d’ltalie, vers 1830, et qu’un concours de circonstances 
ires particuliorcs avait mis en relations enversle Pere Deschamps, 
Henri Mislcy, lui ecrivait en 1855 ; 


« Je connaisun peu lemonde, ctje sais que, dans tout ce grand 
avenir qui se prepare, il n'y en a que quatre ou cinq qui tiennent les 
carles. Un plus grand nombre croient les tenir, mais ils se trom- 
pent (l) ! » 


encore, p. 368, l’opinion d’un homme rl’EItat proteslant, au service d’une 
grande puissance Gcrmanique, qui lui dcrivait en ddeembre 1865 : « De- 
ft puis la recrudescence rtivolutionnaire de 1845, je me suis lrouv6 en 
« relation avec un juif qui, par vanil<5, trahissail le secret des soci6t6s 
« secretes auxquelles il s’etait associe, el qui m’avertissait huit 5 dix 
« jours d’avancc do toutes les revolutions qui allaient dclater sur un 
« point quelconquc de l’Europe. Je lui dois I'inebranlable conviction 
« que lous ces grands mouvements des peuples opprimis , etc., etc., 
« soul combines par ane demi-douzaine d'indiviius , qui donnent leurs 
« ordres aux societes secretes de l' Europe entiere ! » 

(1 ) Le Pere Deschamps a racontd ainsi dans la preface de son ou- 
vrage (l re Edition) ses relations avec Henri Mislcy : 

« Une circonslance fortuite m’avait mis en rapport avec lui,et trois ans 
au moins nous avons correspond u par lellrcs, sans compter plusieurs 
visiles qu'il me rendit en passant dans le pays que j’habitais. Ses lellres 
&aient dalees tanlfit de GenSve, lantot de Londres, tan lot de Strasbourg, 
tanlot d’aulre pays. Italien de naissance, il avait habitd longtemps l’Es- 
pagne et y avait eu degrandes relations avec la cour, dontil connaissail 
parfailement toutes les intrigues et tous les personnages. Il <5tait en rap- 
port avec Esparlero, Kossuth, Fazy, Gavour, le roi Victor-Emmanuel et 
surlout Palmerston. G’Stait une grande intelligence ; il me faisait l'etlet 
ou d’un frere entoleur, tel que les ddcrit Weishaupt, ou d’un homme de 
caractere, se possedant parfailement et ddvoud, malgrG les efforts de tous 
les siens, a la religion calholique el & la papauld. Sa separation des 
revolulionnaircsimpics a la guerre d’llalie et sa morl en Espagne, quel- 
ques annds apres, prouvent que e’estau dernier jugement qu’il fauts’ar- 
r<Her.»Sur Henri Misley et son r61e dans les revolutions d’ltalie, V. Louis 
Blanc, Hisloire de dix ans ; Thomas Frost, The Secret societies of the 
European Revolution (London 1876), t. II, p. 32 et suiv., p. 41. Rivista 
Europea , d’avril 1880, Circo Menotti e la rivoluzione dell’ anno 1831 in 
Modena. 
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On trouvera au liv. II, chap. X, §§ 1 et 2, quelques fragments 
de la correspondance de Misley, de 1850 a 1855. Malgre la 
grande reserve de leur auteur, ses lettres indiquent Taction de ce 
comite directeur pesant sur les cabinets europCens et dirigeant 
toutesles societes secretes; mais elles revelent aussi les dissen- 
sions qui existaient alors comrae aujourd’hui entre les elements 
divers dont ces societes sont formees. 

Tout en admettant Pexistence continue de ce centre de direc- 
tion unique, qui a succede a 1’ancien patriarche souverain de 
Vordre , nous sommes portes a croire que Tautorite de cette di- 
rection n’est pas toujours reconnue universellement, que parmi 
Tarm6e des societes secretes de nouvelles forces s’eievent qui 
entrent parfois en conflit avec les anciennes, cherchent a s’empa- 
rer de la direction supreme, et ne se soumettent qu’a moitie a ses 
ordres en attendant qu’elles puissent elles-memes pendtrer dans 
ce centre souverain. De nos jours, Mazzini et la Haute-Vente 
romaine, Louis Napoleon et Mazzini, Karl Marx et M. de Bis- 
marck, n’ont pas toujours pu s’accorder, malgre les liens qui les 
rattachaient les uns aux autres. 

D’aprds un recit fort curieux que les dvenements ont jusqu’ici 
confirme dans ses grands traits et que Ton trouvera reproduit au 
livre II de cet ouvrage (chap. XII, § 3), le general Etzel, un des 
chefs les plus avancds de la Magonnerie, aurait dit en parlant de 
M. de Bismarck, apres le convent de Locarno, en octobre 1872 : 
« II est a nous completement, et le jour oh nous le verrions titu- 
« bant, nous Iui retirerions notre confiance, il le sait tres-bien. » 
Ce mot nous semble bien resumer l’etat de ddpendance oh sont, 
les unes vis-a-vis des autres, les diffdrentes fractions des sectes et 
en m6me temps Tantagonisme, la defiance que la poursuite 
d’interets difTerents suscite entre elles, sans meme parler des r>va- 
liths personnelles de leurs chefs. 

Ces discordes intestines sont souvent les moyens dont la Pro- 

7 
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vidence se sert pour arreter I’essor de la Revolution et menager 
aux peuples les moyens de se retenir sur la pente oh ils sont 
emportes. 


Mais il ne faut pas se dissimuler que de plus en plus les so- 
cietes secretes tendent a l’unite, depuis la Maconnerie bourgeoise 
et naive, jusqu’aux sectaires caches dans les cabinets europ6ens 
et aux chefs de l’lnternationale. Le jour oh cette unite sera plei- 
nement realisee, les temps seront mhrs pour l’Antechrist. 
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VII. — LE SECRET DE LA FrANG-MAQONNERIE ET LE BUT 

BERNIER BES SECTES 

Le secret^ disent les constitutions magonniques, est le premier 
signe caractSristique de Vordre , et a chaque grade on fait preter 
aux inities un nouveau serment, par lequel ils se devouent aux 
peines les plus atroces, au cas oft ils viendraient a reveler les se- 
crets de l’Ordre. 

Or l’immense majority des magons, meme de ceux qui parvien- 
uent mjourd’hui aux plus hauts grades, ne regoit jamais aucune 
confidence. 

Quelle est done la signification de ces serments et le secret lui* 
m&ne existe-t*il r6ellement ? 

La rigoureuse obligation impost aux magons, de ne jamais 
rien r&vMer de tout ce qu’ils powrraient voir faire et entendre 
dire dans les loges est une garantie contre les indiscretions ou 
les surprises. Elle protege Faction occulte des directeurs supre- 
mes, l’existence de Vordre intdrieur dont on vient de parler, elle 
couvre enfin les tentatives faites a certains moments dans les loges 
pour recruter des adeptes d’dlite dans un but actif (1). 

Quant au secret lui-meme, voici ce qu’en disait, en 1794, le 
manifeste du due de Brunswick adressg a toutes les loges : 


« Vos maltres devaient vous dire, comme nos p&res nous l’a- 
« vaient appris, que les secrets de l'association ne peuvent etre 
« connus que par quelques maltres , car que deviendraient des so- 
ft crets qui seraient connus d’un trop grand nombre ? » 

(1) Les autorills magonniques cherchent, mais vainement, a lutter 
contre la publicity donnde de plus en plus aux actes des loges & mesure 
que les adeptes deviennent les maltres du pouvoir politique. Ainsi, en 
juin 1877,1’assemblde gdndrale des loges du Grand-Orient d’ltalie a decide 
que la publicity magonnique fut plus rdservde et qu’aucun nom de fr£re 
ne flit dordnavanl imprimd dans les feuilles de la loge. En Belgique, des 
precautions toutes spdciales onl 616 prises pour qu’aucun exemplaire du 
Bulletin du Grand-Orient ne circul&t dans le monde profane. 
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La possession de ce secret est inctependante de la collation des 
liauts grades et a plus forte raison des dignitC-s officielles de l’Or- 
dre. « Les sectes, dit un de leurs historiens les plus 6rudits, ont 
« presque toujours deux sortes de regies et de doctrines : l’une 
« vulgaire et generate, l’aulre particultere, connue seulement de 
« certains initiCs, qui sont rarement dans les plus hauts grades , 
« mais par les mains desquels tout passe et tout se fait en r6a- 
« lite (1). » 

Le grand maltre (Fun Grand-Orient peut ne rien connaltre du 
tout des secrets de l’Ordre, pas plus qu’il n’a souvent de puis- 
sance effective sur ses travaux (2). 

DOrdre sait se pr6cautionner contre toute m£prise, t£moin ce 
serment du chevalier de St-Andrd ou maitre supirieur dcossais, 
qui se prete dans les loges allemandes : 


« Je jure librementa Dieu cr£ateur de 1’univers, entre les mains 
du maitre legitime de cette loge et en presence des fibres Ocos- 
sais ici presents, de cacher de la facon la plus secrete du monde 


(1) Les Secies et les Soctttis secretes , Essai sur lew histoire jusqu'h 
la Revolution frangaise , par le comte Le Coulteux de Canteleu, ou- 
vrage compose d'aprfcs les manuscrils du prince de Hesse (Paris 1862, 
Dentu). 

(2) II faut lire dans l’ouvrage de M. Amant Neut, La Franc-magonne- 
rie soumise au grand jour de la publiciU h l' aide de documents authen- 
tiques , t. I, p. 263, la mystification dont fut victime, en 1841, le baron 
de Stassart, grand maitre de la Magonnerie beige. II ne fut m£me pas 
convoqud & une reunion des principales loges de Bruxelles, assemble 
pour slaluer sur les candidats aux Elections de la Gbambre des deputes 
tl il ne put empdeher une declaration de guerre contre un ministSre oh 
figuraient ses amis. L’honorable grand maitre ayant voulu rdclamer 
dans une assemble magonnique, fut traite par ses fibres de niais et de 
retrograde, sur quoi il donna sa demission. V. liv. I, chap. Ill, § 4. 
Se rappeler aussi l’avenlure plus serieuse arrivee au grand maitre du 
Grand-Orient de Turin Frappoli, pour avoir mdcontente les chefs su- 
prfimes des societes secretes. 
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les secrets auxquels je suis prdsentement parvenu et toutes Us prt* 
somptions que fen pourrai tirer, et de ne les rovCler A personne, 
Quand m£me ce serait le maitrk de l’ordre entier, si je ne lo re- 
connais dans une haute loge Ocossaise r£guli6ro, ou s’il ne m’est 
d£sign£ comme tel par mes superieurs de cetto loge (1). * 

Ce grand secret de 1’Ordre, il est actuellement possible memo 
aux profanes de le pCnCtrer au moyen des Ccrits des fondateurs 
des sectes et surtout a la lumi£re des cv&nemonts auxquels ils ont 
pris part. 

Mettre les droits de Vhomme a la place de la loi divine , ctablir 
le regne de l’humanitd a la place de celui du Createur, c’est la, 
nous le verrons (Liv.'I, chap. I), le but supreme des sodetes 
secretes, celui qu’elles poursuivent dans toutes les situations et 
sous toutes les formes politiques. Poury arriver, ellos ont besoin 
de renverser le principe de la legitimite dans tous les gou- 
vernements et avec lui toutes les bonnes coutumes nationals, de 
pervertir les bases memes de l’ordre social, et jusqu’au langage 
des peuples. Or comme les vCrites de l’ordre religieux et de l’or^ 
dre social ne sont pas de pures idCes, mais qu’elles s’incarnent 
sur cette terre dans des institutions positives, les sectes, pour rea- 
liser leur but supreme, s’acharnent contre PEglise catholique, qui 
est non-seulement l’instrument essentiel du regne de Dieu sur 
la terre, mais encore la gardienne de l’ordre meme purement 
naturel. Ce qu’elles veulent surtout frapper c’est le siege romain 
qui fait que l’Eglise catholique ne pourra jamais descendre aux 
abaissements d’une Eglise russe ou d’une Eglise anglicane. 
Avec la Papaute les sectes confondent dans leur haine la glo- 
rieuse lignee des descendants de saint Louis, qui, malgrc les 
fautes de quelques-uns, n’ont jamais trahi la cause de Dieu ni re- 
nie leur titre de fils aln<2s de PEglise. 


(1) Cite par Eckert, Die frage der staatlicfien Anerkenmng der Frei- 
maurer ordens in Oesterreich (Vienne 1862), 2® 6dit., p. 5. 
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Lilia pedibus destrue est depuis le XVIII* si6cle une devise 
rdpfitee dans les grades de plusieurs rites maconniques. Elle ex- 
prime l’csprit de lous et est la clef de toutes les revolutions con- 
temporaines. 

Ce secret des sectcs est assurement communique aux membres 
de Yordre inlcrieur, a ceux qui prennent part a la direction, mais 
il est loisible de le penStrer a* tous ceux qui savent lire dans les 
symboles de la Maconncrie et dans ses rituels. C’est ce qu’indique 
neltement lc haut macon allemand, Drceseke, dans un discours 
prononce en 1849, a la loge la Branche d' olivier de Breme : 


« Avant tout, nous considerons la Maconnerie comme une ins- 
titution 6manant de la divinite. Celui qui a recevra jusqu’A ce 
qu’il soit rassasie. Mais a celui qui n'a rien, la Magonnerie ne pent 
rien donner ; elle l’appauvrit meme, au sein d’une rich esse appa- 
rente. Dans nos temples il est sans cesse question d’un secret ; 
meme, pour parler plus exactcment, on ne parle que do ce secret . 
Ce secret, on ne peut le cacher a celui qui a des yeux ; celui-ia lo 
pen&tre sans la loge ; il est initie sans lire entre dans nos sanctuaircs . 
Tel autre ne parviendra jamais a le connaitre , pas meme par -la loge 
et par le moijen de tous ses grades; c'est un profane, fut-il meme 

ASSIS A L’ORIENT DU TEMPLE, ET FIT-IL BRILLER LES BIJOUX DU GRAND 

maitre. Les moyens memes que nous emplovons pour rSsoudre 
ce problSme, nos symboles, nos images, nos signes, nous les re- 
gardons comme des secrets. Pour quelle raison et de quel droit 
agissons-nous ainsi ? 

« Nos symboles ne sont point des bilboquets qui servent A tuer 
le temps et a amuser lesenfants; ilssont les vases sacrcs, oil le saint 
des saints est conserve et expose aux regards des initils. Telles sont 
les paroles que Ton profancrait, si on les jetait devant les animaux 
immondes. Nos symboles ne sont pas l’objet represents ; ils ne 
sont que des allusions , des reminiscences ; par eux, l’esprit est 
stimule & faire des efforts pour conclure F invisible de ce qui est vi- 
sible. (1). » 


(1) Cite par Eckert, La Franc-magonncrie dans sa veritable signifi- 
cation , trad, frang., L. I, p. 274. 
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Toutes les sectes sont d’accord siir ce but de leurs efforts ; seu- 
lement, comme a leur haiue satanique contre Dieu se mdlent tou- 
tes sortes de passions et de convoitises, elles se divisent souvent 
entre elles surles moyens a employer et surle point oil elles vou- 
draient s’arrdter dans leur oeuvre de destruction. 

Les r£volutionnaires de haute lignee, les habiles, ceux qui ont 
su arriver les premiers a la fortune et auxhonneurs, cherchent a 
concentrer leurs coups contre l’Eglise et la religion. Ils voudraient 
conserver dans la society un ordre purement materiel, autant 
parce qu’ils en recueillent les avantagesqueparcequ’ils connais- 
sent la reaction inevitable des interets froisses par la demence des 
r6volutionnaires, qui vont jusqu'au fond. Volontiers meme, ils 
conserveraient l’Eglise comme un etablissement humain, et se 
contenteraient de la corrompre pour s’en faire un instrument de 
rfcgne, tel que l’anglicanisme, le schisme russe, l’evangeiisme 
prussien. 

Un franc-magon cel&bre et en meme temps un homme d’Etat 
important en son temps, Blumenhagen, disaifc en 1825 : « Le 
« monde entier doit etre le temple de l’ordre magonnique, l’azur 
« du ciel son toit, les pdles ses murailles, le trdne et Vautel ses 
« piliers... » (V. liv. II, chap. XIV, § 1). Voila bien la pensee 
de cette Franc-magonnerie, qui se fait au besoin constitutionnelle 
et conservatrice. 

Bossuet a eu une profonde intuition des luttes des temps mo* 
dernes quand, voyant dans la lumi&re des. Ecritures toutes les 
phases de 1’ existence des socidtCs humaines, il a Ccrit ces 
paroles : 


« II y a deux sortes de persecutions : Tune est ouverte et d6cla- 
rde, quand on attaque ouvertement la religion ; l’autre, cachSe et 
artificieuse, comme celle de ce Pharaon qui, jaloux dc l’abondance 
du peuple de Dieu, en inspirait la haine d ses sujets et cherchait 
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des moyens secrets de le detruire : Venez, dit-il, opprimons-le sa- 
gement (Exode I, 10, 11 et suiv.), c’est-k-dire secrbtement et fine- 
mcnt (1). * 


Corrompre l’Eglise, transformer le catholicisme , comme l’e- 
crivait Enfanlin a la fin de sa carrifcre, a ete le reve de demence 
impie de Frederic de Prusse, des deux Napoleon, de Louis-Phi- 
lippe et du comte de CaVour ; c’est encore celui de M. de Bis- 
marck. Ayant etouffe la foi dans leurs cceurs, ils ne tiennent plus 
compte do l’assistance surnaturelle dont l’Eglise est l’objet et, a 
la vue detoutes les portes que leur ontouvertes l’or et l’intrigue, 
ils s’imaginent qu’avec un redoublement d’efforts et d’babilelu ils 
viendront a bout de cette force immaterielle, qui leur rCsiste tou- 
jours. 

Weishaupt, le fondateur dc PIHumnisme au XVIII® si^cle, 
tra^ait ainsi le plan de cette conjuration : 


« S’il est mteressant pour nous d'avoir les dcoles ordinaires , il 
est aussi tres-important de gagner les seminaires eccttsiastiques ct 
leurs super icurs. Avec ce monde-15, nous avons la principalepartio 
du pays ; nous metlons de notre cote les plus grands ennemis de 
toute innovation, et, ce qui est par dessus tout, avec les ecciesias- 
tiques le peuple et les gens du commun se trouvent dans nos 
mains. Observez cependant qu’il faut avec les eccl6siastiques bien 
des precautions. Ces messieurs tiennent rarement un juste mi- 
lieu ; ils sont ou trop libres ou trop meticuleux, et ceux qui sont 
trop libres ont rarement des mceurs. » 


Quarantc ans apres, les revolulionnaires aristocrates qui com- 
posaient la llaute-Ventc romaine nouaient le meme dessein avec 


<\) Elevations sur les Mystercs , IX« semaine, I r « d!6vation. 
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une profondeur qui depasse Ies calculs ordinaires des perversites 
humaines.Voici comment un de leurs chefs s’exprimait en 1818 
dans une note confidentielle, qui tracait a la secte son programme 
d’action apres le triomphe de la Restauration : 


« Depuis que nous sommes etablis en corps d’action et que 
l’ordre commence & r6gner au fond de la vente la plus reculee 
comme au seln de celle la plus rapprochee du centre, il est une 
pens6e qui a toujours profondement pr6occupe les hommes qui 
aspirent a la regeneration universelle : c’est la pens6e de l’affran- 
chissement de l'ltalie, d’ou doit sortir, d un jour determine, l’af- 
franchissement du monde entier, la r6publique fraternelle et 
l’barmonie de l’humanite. Cette pensee n’a pas encore 6t6 saisie 
par nos fr6res d’au deia des Alpes. Ils croient que l’ltalie revolu- 
tionnaire ne peut que conspirer dans l’ombre, distribuer quelques 
coups de poignard a des sbires ou d des traitres et subir tran- 
quillement le joug des evenements, qui s'accomplisseut au deli 
des monts pour l’ltalie, mais sans l’ltalie. Cette erreur nous a6t6 
d6ji fatale a plusieurs reprises. 

« La papaute a exerce de tout temps une action toujours deci- 
sive sur les affaires d’ltalie par le bras, par la voix, par la pfume, 
par le cceur de ses innombrables eveques, pretres, moines, reli- 
gieux et fideies de toutes les latitudes ; la papaute trouve des d6- 
vouements sans cesse prets au mar tyre et i l’enthousiasme. Par- 
tout oh il lui plait d’en Ovoquer, elle a des amis qui meurent, 
d’autres qui se dOpouillent pour elle. C’est un levier immense } 
dont quelques papes seuls ont apprecie toute la puissance. Aujour- 
d’hui il ne s’agit pas de reconstituer pour nous ce pouvoir, dont 
le prestige est momentanement affaibli : notre but linal est celui 
de Voltaire et de la Revolution francaise, l’an6antissement a tout 
jamais du catholicisme et mSme de l’id6e chretienne, qui, restee 
debout sur les ruines de Rome, en serait la perpetuation plus 
tard.... 

* Ce qu’il nous faudrait done, c’est un pape selon nos besoins...: 
Ganganelli se livra pieds et poings li6s aux ministres des Bour- 
bons qui lui faisaient peur, aux incredules qui ceiebraient sa 
tolerance, et Ganganelli est devenu un tr6s grand pape. C’est 4 
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f-eu prbs dans ces conditions qfc.ll nous en faudrait un, si c’est 
sncore possible. Avec cela nous marcherons plus sftrement & 
l’assaut de l’Eglise qu’avec les pamphlets de nos frbres de France 
et l’or mdme de l’Angleterre. Nous ne doutons pas d’arriver & ce 
terme supreme de nos efforts. Mais quand ? Mais comment « l’in* 
connu ne se dOgage pas encore. 

« EJcrasez Tennemi, quel qu’il soit, Scrasez le puissant S. force 
de m6disances et de calomnies, mais surtout 6crasez-le dans l’GBuf. 
C’est & la jeunesse qu’il faut alier, c’est elle qu’il faut s6duire, 
elle que nous dovons entrainer, sans qu’elle s’en^doute, sous le 
drapeau des sociOtGs secretes... Pour nous assurer un pape dans 
les proportions exigecs, il s'agit d’abord de lui faconner, d ce 
pape, une gendration digne du rdgne que nous revons. Que lo 
clorgd marche sous votre Otendard on croyant toujours marcher 
sous la bannidre des chefs apostoliques. 

« Les alchimistes du moyen Age ont perdu leur temps et l’or de 
leurs dupes d la recherche de leur reve. Cclui des socidtds secrdtes 
s’accomplira par la plus simple des raisons : c’est qu’il est basd 
sur les passions de l’homme. Ne nous docourageons done pas ni 
pour un dchec, ni pour une defaite ; prdparons nos armes dans 
le silence des ventes, dressons toutes nos batteries, Hattons toutes 
les passions, les plus mauvaises commo les plus gOnOrcuses, et 
tout nous porle a croire que ce plan reussira un jour au deld 
merae de nos calculs les plus improbables (1). • 


(1) Citd par Crdlineau-Joly, L’Eglise Romaine en face de la Revolu- 
tion, t. II, p, 85-88. 

Ces documents si precis sur l’action des socidtGs secretes, et nolara- 
ment la correspondance des membres de la Ilaute-Vente italienne, 
avaient €l 6 saisis a la mort de l'un d’eux, en 1846, par le gouvernement 
pontifical. Ils ont communiques d Cr6lineau-Joly par le pape Gr6- 
goire XVI lui-m<5me, dans les premiers jours du mois de mars 1846, 
et publics plus lard avec l’approbation expresse de Pie IX. Ils sont 
encore aux archives du Vatican. Si l'on n’a pas publie les vrais noms 
des personnages et laissd subsistcr, dans 1’ouvrage L'Eglise romaine en 
face de la Revolution, les pseudonymes sous lesquels il se cachaient, 
c’est par 6gardpour les families dislingu6es,auxqucllcs plusieurs membres 
de la Haute-Vente appartenaient. Aucun document hisloriqne n’ofTre 
plus de garanties d’aulhenlicild. Voycz Crelincau-Joly , sa vie politique, 
rcligieuse et littcraire, par l’abbd Maynard, Paris, Didot 1875, p. 340 
a m. 
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Si de pareils desseins pouvaient se rOaliser, la Revolution se- 
rait vraiment maltresse du monde et le regne de Satan remplace- 
rait celui de J6sus-Christ. 

Mais ils sont constamment dejoues par l’assistance que Dieu 
donne a son Spouse. * La corruption peut trouver prise sur des 
ecclSsiastiques isolSs, sur un Talleyrand, un Dalberg, un d’ An- 
drea, elle ne peut penetrer l’Eglise. Celle-ci, fiddle a sa mission 
divine, et defendue dans sa foi et dans son chef contre tous lcs 
assauts humains, denoue les complots les plus habilement ourdis ; 
et, soit dans les Catacombes, soit sous la protection d’un pouvoir 
temporel legitimement acquis, elle ne cesse jamais de revendi- 
quer, contre les corrupteurs et les persecuteurs hypocrites ou de- 
clares, ce gouvernement des Ames, qui est Tobjet de la convoitise 
eternelle des sectes. 

D’ailleurs ces revolutionnaires a hautes vues et a profonds des- 
seins sont incessamment poussds par les flots presses des revo- 
lutionnaires, qui ne sont pas encore satisfaits et veulent s’atta- 
quer a des objets plus tangibles que l’Eglise, faire des mines plus 
profitables pour eux que la destruction des croyances et des 
mceurs. Une fois dSchristianisees, les masses rSclament l'egalite 
absolue et le droit a toutes les jouissances. Un des insurges des 
journees de juin 1848, le disait avec un cynisme brutal: « Qua- 
« rante-huit heures de pillage et de robes de soie, voila noire 
« programme. » 

C’est ainsi que la Republique marche derriere les monarchies 
liberales ou les cesarismes democratiques, et la Commune der- 
riere les republiques conservatrices. 

Le Socialisme est tout entier en germe dans les doctrines de 
la Magonnerie, dans la symbolique de ses grades. Mais les francs- 
macons aristocrates ou bourgeois que Ton a enregimentes dans les 
loges etqui propageaient ces doctrines avec zele, tantqu’ilsetaient 
personnellcmcnt couvertspar ua gouvernement fort et oar J’aclion 
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morale de l’Eglisc, se refasent obstinement a les realiser une fois 
qu’ils sont face a face avecles revendications de la rue. C’est ainsi 
qu’on a pu voir, eu 1848, bicn des logos se transformer en clubs 
conservateurs.., de la fortune des francs-magons. Aujourd'hui 
encore dans certaines loges de Paris, Teconomie politique 
est fort en honneur, et des republicans nalfs y dufendent avec 
conviction les droits du capital et y prOchent la resignation au 
salariat (1). 

De son cOtC, V Internationale n’epargne pas les sarcasmcs a la 
Franc-maconnerie. En 1870, elle l’excommuniait solennellemcnt 
a Lyon (2), et cette annec dans cette meme ville, un comity 
radical cxigcait de son candidat la declaration qu’il n’etait pas 
franc-magon (3). 

Mais, quelque violent que soit cet antagonisme entre les 
soldats des deux armecs, les cbefs ne le partagent pas. L’ln- 
ternationale et les diverscs organisations socialistes, ont jus- 
qu’ici etc aux mains d’hommes qui etaient plus ou moins dans la 
dependance des directeurs suprdmes des sectcs, et ccux-ci ont 
jusqu’a present reussi a detourner contre l’Eglise les ardours rC- 
volutionnaircs du proletariat. L’elemcnt jacobin, soit dans la 
commune parisienne, soit encore actuellement, a evidemment 
l’avantage sur relcment purement socialiste, nous en avons jour- 
nellement la preuve. 

NOanmoins cette politique d’Cquilibre et d’intrigues ne peut 
pas toujours dominer les passions qu’ellc dechatne et I’opposition 
d’interets entre la Franc-magonnerie et l’lnternationale, entre le 


(1) On peut voir dans le Monde maconnique de janvier 1880 le r&sumd 
de plusieurs conferences dconomiques faites dans les loges par divers 
orateurs, et y saisir l’expression de leur etonnement profond en face de 
l’ingratilude des socialistes et de l’impuissance de leurs raisonnemenls 
sur les convoitises populates. 

(2) Voir la brochure intitule : Six mois de drapeau rouge d Lyon 
(1871). 

(3) Fait cite par le Monde magonnique de janvier 1880. 
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Jacobinisme et le Socialisme, si Ton veut se reprCsenter la diver* 
site des sectes sous ces noms, cette opposition, disons-nous, est 
reelle, car elle decoule de la nature des choses et de la position 
sociale de leurs membres. 

Unies tant que l’cdifice social chrCtien est debout, les difleren- 
tes couches des sociOtts secretes entrent en lulte, quand elles 
croient avoir triomphO ddinitivement, et elles defont souvent leur 
oeuvre, anticipant ainsi par leur propre confusion l’heure des jus- 
tices divines. 

Ces rivalites et ces mouvements, tantOt paralleles, tantOt oppo- 
ses, sont un des dements les plus importants, et quelquefois les 
plus difficiles a apprecier, de l’action des society secretes dans 
l’histoire contemporaine. 

On en trouvera le tableau aussi exact qu’il est possible aunhis- 
torien de le donner dans les deux livres qui divisent l’ouvrage du 
pfere Deschamps : l’un est consacrO aux principes des societes se- 
cretes et a leur action doctrinale sur la society contemporaine ; 
Pautre a leur bistoire et a la part qu’elles ont prise dans les revo- 
lutions des temps modernes. 




LIVRE PREMIER 


WES DOCTRINES DE LA FItANC-MA (OANERIE 

ET EA REVOLUTION 


« Quolqu'un d’entre Vous, v6udr.i blcs frires, pOUfra 
s’elonner peut-tMro quo la guerre faile eu noire sificle 
k l’^glise calholique ait pris do si grandes proportions. 
Mais celui qui aura Lion compris lo caract6re, les ten- 
dances, lo but des secies, qu'cllcs s’intitulent mapon- 
niques ou qu'elles prounent un autre nom, et s’il les 
compare avee lo caractere, la nature et lo ddveloppe- 
ment de cetto lulte dtelarte a 1’^gliso presque sur 
loute la surface du globe, ne pourra revoquer en 
doute que la calamity prteento ne doive 6tro attribute 
principalement comme 4 sa cause, aux ruses et aux 
machinations de ces m4mes sectcs. C’est d'elles que se 

compose la synagogue do Satan Ddvoilez surtout 

et attaquez l'erreur de ceux qui, trotopeurs ou trom- 
pte, ne craignent pas d'afdrmer quo l'utilitd sociale, 
le progrds, l’exercice d’une bienfaisanco rdciproque 
sont le but unique que se proposent ces conventicules 
t6n6breu>. 

(Encyclique do S. S. PIE IX, 
du 21 noverabro 18-73.) 




CHAPITRE PREMIER 


L'lDtiE MlfcRE DE LA FRANC -MA£ONNERIE 
ET DES SOCE&T^S SECRETES 


I. — LA VERITE DIVINE ET L’lDEE IIUMAINE 


Tout l’ordre des societes humaines repose sur une verite fon- 
damentale et un fait primordial. 

La verite fondamentale est que l’homme a ete cree par Dieu, 
que sa fin derniereest Dieu et que, par consequent, toutes ses ac- 
tions, toutes les manifestations de son activite, doivent tendre, 
chacune dans son ordre, a cette fin. 

La religion est le premier des moyens donnes a Phomme pour 
realiser cette fin : elle le rattache a Dieu par la reconnaissance 
qu’il fait de sa subordination et par l’emploi des graces spirituel- 
les que la bonte du Createur lui a preparees. La moralite des ac- 
tions humaines a pour criterium essentiel la conformite a cette fin 
et a cet ordre. La societe generate qui existe entre tous les hom- 
ines en vertu de leur origine et de ieur fin commune et qui se 
traduit materiellement par Pechange des services economiques, la 
famille qui assure la conservation du genre humain, les differen- 
tes nationality qui partagent le monde, Pautorite politique legi- 
time qui maintient la paix dans Pintcrieur de chaque nation, les 
libertes publiques qui permettent a chaque homme de remplir ses 
devoirs envers Dieu, envers lui-meme, envers sa famille, envers 
ses concitoyens, la propriete enfin qui est la condition de l’ordre 
economique nature), et qui assure la perpetuite du travail d’ou 
l’humanite attend sa subsistance, tous ces ordres divers de choses, 
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dans lcsquels l’hommc sc meut et agit, sont en realite autant de 
moycns coordonncs par lcsquels il doit tendre a sa fin derniere, 
ct c’cst dans cello coordination hierarchique que tous les droits 
dc famille, dc citoycn, dc proprictaire, toutes les libertes publi- 
qucs, privecs et cconomiqucs, trouvent leur raison d’etre et leur 
garanlie contre les abus de la force, qu’elle omane d’un despote, 
d’un homme superieurpar l’inteiligence, oud’une multitude ayant 
pour elle la puissance du nombre. 

Get ordre nature! des choses, qui est essentiellement conforme 
a la droite raison, au bon sens, est en eflet constamment menace 
par les passions humaincs, qui portent l’homme a s’insurger con- 
tre Dieu, a se prendre lui-meme pour fin, et a opprimer ses 
semblables. 

Ce desordre a pour cause le fait primordial de la chute origi- 
nelle. L’homme est tcnte a toute heure par un esprit mauvais 
qui hait Dieu et sa creature. Le tentateur rencontre une compli- 
city secrete dans le cceur humain, malgre les protestations de la 
raison. Mais Dieu, dans son infinie misericorde, a repare cette 
chute par la merveille infinie de la redemption due aux merites 
surabondants de son Fils, le Verbe eternel incarne. Ces m6rites 
sont appliques a l’homme par le moyen d’une Eglisc visible, 
essentiellement unique, et qui apourorgane une hierarchic abou- 
tissant au siege infaillible et indestructible de Pierre. 

Non-seulement l’Eglise a pour mission de guider les hommes 
dans les voics spirituelles, mais encore elle garde le depdt des 
verites de l’ordre natural, que meconnaissent .les passions. Elle 
est, a ce double titre, le ciment de la societe et la conservatrice 
de 1’ordre civil. 

La Revolution consiste essentiellement dans la negation de 
cette coordination des choses, de cette subordination de toutes les 
actions humaines a leur fin derniere. Elle met les droits de l’homme 
a la place de la loi de Dieu et, par un renversement radical de 
l’ordre, pose l’homme comme sa fin a lui-meme. 

Un penseur profond, qui a eludie, lui aussi, a fond l’action et 
les doctrines de la Magonnerie, le Pere Pachtler, a resume dans 
un scul mot l’idce fondamentale de la Franc-maconnerie et de tou- 
Ics les societes secretes qui en derivent : c’cst la deification de 
1’humanitO, ou l’homme mis a la place de Dieu. 

« Cette expression d’humaniU, avec le sens equivoque qui lui a et6 
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donne depuis un sifecle et demi, est, comme une douzaine d’autres neo* 
logismes, a lafois le voile etle vehicule de l'erreur. 

< Ge mot est employe par des milliers d’hommes dans un sens confus, 
sans doute, mais tou jours, cependant, comme le nom de guerre d’un 
certain parti pour un certain but, qui est Imposition au Ghristianisme 
positif. II ne signifie pas seulement l’fitre humain par opposition a l’etre 
bestial, pas seulement un ensemble de pensees, d’aspirations et de rap- 
ports dignes de Thomme, mais aussi l’dtre humain seul, en opposition 
au Ghristianisme. II a ainsi un sens politique qui se detache deja des 
passages cites ci-dessus de Kant et de Herder, et qui paraitra encore 
plus clairement dans les documents suivants. Les couleurs specieuses 
avec lesquelles il apparait, loin d’y contredire, prouvent, au contraire, 
soit une meprise dans la conception meme des choses, soit une conni- 
vence tacite avec Tennemi. 

« Done VhumaniM, dans son sens reel et objectif, est cette notion qui 
pose en thbse Vindipendance absolue de I’homme naturel, dans le domaine 
intellectuel , religieux et politique, et qui nie pour lui toute fin surnaturelle. 
Dans le sens subjectif, comme devoir, VhumaniU est la reconnaissance 
de cette indipendance uni verse lie , et la disposition en consequence de nos 
propres actions, de telle sorte que V indipendance d’autrui ne soit pas trou- 
blie par nous, mais que la perfection purement naturelle de la race hu - 
tnaine soit acheminie vers les voies du progrls . Avec cela nous avons le 
dogme fondamental du Libiralisme de nos jours (1). 


(t) Void par example comment un auteur allemand contemporain, M. Blunts- 
clili, professeur k Heidelberg, grand-maltre de la G.*. L.\ de Bayreuth, expose la 
thdorio de l'Etat moderno ou l’essence du liberalisme : 

< L'&tat moderne est fonde humainement sur la nature humaine. L’Elat est une 
« communaute humaine de vie, cr&e et administrde par l’homme dans un but 
« humain. 

< La conception moderne, pour n’fitre pas religieuse , u’est pas irreligieuse... La 

< science moderne avoue qu’elle ne saurait p6n£trer la pens6e de Dieu, mais elle 

< s’efforce de comprendre humainement lAtat. 

« La conscience moderne bait toute theocratie. L’Etat moderne est une organisa- 

< tion constitutionnelle humaine ; son pouvoir est rdgld par le droit public ; sa po- 
et litique cherche le bien public d’aprhs les conceptions de la raison humaine avec 
c des moyeDs humains . 

t L'Etat moderne se considers comme une personne composde d’un esprit (Ves- 
€ prit national ) et d’un corps (la constitution). U se sent independent et libre, mfi- 

< me au regard de I’&glise, personne collective qui a dgalement son esprit et son 

< corps; et il affirms memb sur bllb son droit elev£. » ( Thiorie generate de 
l’ Elat.) 

Et en Italic, l’un des fondateurs de l’unitd rdvolutionnaire, M. Scialoja, a dit au 
Parlement en janvier 1867 : 

c II n’y a plus de questions mixtes ; le principe humain, qui sait tout, veul avoir 
( le droit de lout decider seul. G’est pourquoi tons le* mandats oui etaient bases 
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a Aux trois erreurs initiates qui se trouvent dans cette notion de Vhu- 
maniti, a savoir : la perfection originelle de r.homme, la negation de 
toute fin surnaturelle pourlui et son independence absolue, correspon- 
dent, ajoute le Pore Pachtler, unc serie d’etapes dans la voie du mal qui 
sont YHumaniU sans Dieu, — YHumaniU se faisant Dieu, — YHumaniU 
Qontrc Dica : tel est l’edifice quo la Maeonnerie cherche a elevera la 
place de l’ordre divin, qui est YllumaniU aveo Dieu (1). » 


II. — LA L^GENDE MACONNIQUE 


Cette idee de l’humanite mise a la place de Dieu, la Franc- 
maconnerie ne l’exprime pas brutalement au premier abord ; mais 
elle l’inseredans tous ses rites, et l’exprimepartoussessymboles. 

Un vaste temple a construire ; des apprenlis, des compagnons 
et des maltres qui y travaillent ; Hiram ou Adonhiram, un de ces 
maitres, assassine par trois des compagnons pour lui arracher le 
mot de passe ou la parole de maitre ; le corps de ce maltre 
enfoui dans la terre a relrouver et a remplacer ; sa mort a ven- 
ger ; la construction du temple reprise pour 6tre achevee : telle 
est la fondamentale et universclle allegorie, base et essence de la 
Franc-maconnerie et de toules les societes secretes. Ainsil’ensei- 
gnent touslcurs rituels ct manuels, leurs oraleurs et leurs inter- 
prets les plus autorises. Cette allegoric est indiquee dans les gra- 
des d 'apprenti el do compagnon ; elle est longuement deve- 
loppee dans le grade de maitre et va se compliant et s’eclair- 
cissant dans les grades de Rose- Croix, de Kadosh et les der- 


# sur l’exislonce d'un pouvoir spiritual, soul competent sur certai nos questions, dis« 
« paraissent succossiveuiont devant l’oranipolonco du pouvoir civil. Le concordat 
« avec la France a meconnu dAsle leudemain do sa conclusion par la publica- 
« tion dos articles organiques. L’Espagno, l'ltalie, l’Autriche font de mfeme, sans 
« souci dos regies des contrats synallagmaliques et do la justice, car VEtat some - 
« rain n'admetpas de droit contre son droit , et ses pretentions sont rdsumdes dans 
« ces mots : L'Egliso doit jouir do la liborld qui lui est due comma & toute asso- 
c ciation porraise par 1’lStat. » 

La Maeonnerie tient partout le mArao langagd. 

(1) Dkr GoTZE DER HUMANITABT ODER DAS POSITIVE DER FrEIMACREREI (La l Uifi - 

cation de lliumanitc ou le cole posilif de la Franc-Muponnei'ie ), par G. M. Pacliller 
' mi- 8". Frilxmrg-eu-flrisgmi. Ilonler, 1«75, 
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niers grades du rite de Misralm, oil elle atteint son dernier deve- 
loppement. 

Quel est ce temple ? quels sont ccs compagpons, assassins du 
maitre ? quel est ce maltre ?Toutela philosophic de l’histoire con- 
lemporaine est renfermee dans la solution de ces questions ; la se 
trouvent aussi tous les secrets de la Franc-maconneric et des so- 
cietes secretes ; dans cette solution est le fond dc tous les grades, 
la clef de tous les mystcres. 

Or, nous pretendons donner ici cette solution et en porter les 
preuvesjusqu’a la demonstration. 

Ce temple est le temple de la nature ou l’agc d’or macon- 
nique. 

Le Dieu qu’on y adore est la nature clle-meme, le Dieu- 
tout, bu Dieu-pan, le feu qui en est l’essence et qui a pour 
repr6sentant le soleil et le lingam indien, tout ce qu’il y a 
de plus arriere, de plus materialiste et de plus fangeux dans les 
bas-fonds duvieux paganisme. 

Les compagnons assassins a poursuivre et a extermincr sont : 
le mensonge ou la superstition, l’ambition ou la tyrannie, l’igno- 
ranee ou les prejuges ; e’est-a-dire, sous ces noms tels que les cn- 
tendent les societes secretes, la religion, et surtout la 
religion catholic! ue, la morale ettoute regle de moeurs, 

LA MON ARCHIE ET TOUTE AUTORITE, LA FAMILLE, la proprUU 

et la nationality V Education chretienne, Vegalite, la liberie, 
la fraternite elles-memes, ce triple et brillant voile macon- 
nique, la papaute enfin, et pour elle-meme et comme Otant 
le resume, le centre et la garantie de toutes ces grandes et divi- 
nes choses qui constituent et sur qui repose, comme sur sa base, 
la societe qu’il faut detruire pour revenir ala nature. 

Le maitre & venger, le Hiram ressuscite et vaingueur de 
tous ses ennemis et assassins, l’adorateur et tout ensemble l’a- 
dore du temple, e’est le vrai macon, le philosophe, le sage, 
l’homme primitif, l’homme revenu ou ramene a rage d’or, a l’e- 
lat de nature ou sauvage, qui estl’ctat par excellence de la liberte 
magonnique. 
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III. LA PR13TENDUE SIMPLIFICATION DE LA LOI MORALE 
OU LA LIBERTE ET L’EGALITi PRIMITIVES 


De tous les dogmes chreticns, il n’en est point que la Franc- 
magonnerie n’attaque plus radicalement que celui du p<5ch<5 ori- 
ginel, malgru le douloureux temoignage de la conscience et l’uni- 
verselle croyance du genre huraain. En cela ce n’est pas seulement 
la base du christianisme, mais encore toutes les constitutions civiles 
qu’elle renvcrse, car c’est sur ce fait primordial que repose l’au- 
torite sociale a tous les degres. 

« Les erreurs morales et religieuses et surtout cette fatale 
croyance d la perversite naturelle de l’homme, disait il y a 
quarante ans le Globe , journal magonnique, sont cause de presque 
toutes les mcchancetcs humaines. L’homme est nS bon , les ins- 
titutions seules sont mauvaises » (tom. II, p. 210). 

Il y a peu de temps le F.\ Peulevey, depute du Havre, repe- 
tait dans une loge de Paris, comme conclusion de toute l’ceuvre 
de la Magonnerie : « Qu’il ne soit done plus question de rehabi- 
« litation : l’homme n’a jamais dechu ; il ne fait que grandir in- 
« cessammcnt. » (1) 

C’etait deja la these de Rousseau, un illustre franc-macon, 
dans le Contrat social ; ga ete celle des constituants de 1789 et 
des conventionnels de 1793 ; c’est encore celle de tous les syst£- 
mes socialistes contemporains : or, les uns et les autres ont puise 
cette erreur fondamentale dans l’enseignement des loges. 

Puisquc rhomme est bon par nature, ce sont les prescriptions 
de la morale qui sont la source du mal, et ce sont les institutions, 
a commencer par la religion et a fmir par la propriety qui le 
rendent mauvais. 

Or, c’est pr6cisement ce que dit bien nettement un haut 
magon allemand, le juif Bechstein, dans son Manuel magon « 
nique : 

< La Magonnerie possede, dans ses symboles, d’autres tresors qu’elle 
partage entre ceux qui pratiquent la loi morale dans toute son itendue. 

(1) Chains d'union , journal maponnique, aun6o 1877, p. 84. 
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Ici, noug AVONS UN BBSOIN PLUS IMP&HEUX DB TBNIR SECRETE LA MAQON- 
nerie. Son secret consists dans la simplicity de la loi morale, dans sa 
tolirance sans limite, et dans l’ enchainment de ses grades. Tout le monde 
veut 6tre heureux ; la jouissance de la vie est tin droit pour chaque horn- 
me, mais ce droit pbriclite par la pression des bvbnements actuels (1). » 

Ainsi que nousleverrons danslelivre suivant(chap.V), l’esprit 
de laMagonnerie s’est, a la fin du XVIII® siMe, resume lout enlier 
dans la secte des illumines aliemands, fondue par Weishaupt. 
Cette secte s’est emparce a cette opoque de la direction des loges 
de toute l’Europe continentale, et ses visces continuent a inspirer 
encore aujourd’hui les arriere-loges qui dil igent tout l’ordre. Or, 
Weishaupt dans ses ecrits, qui etaient destines aux seuls inities, 
et qu’un hasard providentiel a seul fait tomber dans la publi- 
city (2), esquissait ainsi la pensee fondamentale de son sys- 
t£me : 

« L’egalite et la liberte sont les droits essentiels que l'homme, dans 
sa perfection originaire et primitive, recut de la nature. La premiere at- 
teinte k cette egalite fut portee par la propriete ; la premiere attcinte a 
la liberte fut portee par les societes politiques ou les gouverncmcnts ; 
les seuls appuis de la proprUU et des gouvernements sont les lois religieu- 
ses et civiles. Done, pour retablir 1'hommo dans ses droits primitifs d’e- 
galite et de liberte, il faut commencer par detruire toute religion, 
toute societe civile et finir par l’abolition de la propriete (3). i> 

Ces quelques lignes indiquent l’idGe mere de la Maconnerie et 
de toutes les societes secretes : elle est en germe dans les grades 
symboliques, dans ceux que l’on donne a tous venants ; elle so 
developpe scientifiquemont dans les hauts grades, et sc realise 
brutalement dans le comnuinisme de l’lnternationalc ct l’an-ar- 
chisme de Bakounine et de la democratic socialist. 


(1) Cild par Eckert, La France mafonnique en elle-meme, trad, franfaiso par 
Gyr, 1. 1, p. 246. 

(2) Les Merits de Weishaupt et de ses principaux adeptes, saisis ct publics juridi- 
quement par le gouvernement de Baviore, furont d6pos6s aux archives secretes de 
Munich, avec ordre du Due 61ecteur d’eu communiquer les origipaux a quiconque 
aurait quelque doute sur leur authenticite. Barruei el Robiano en ont reproduit en 
franfais toutes les parties importautes, l’un dans les Mcmoircs sur le Jacobinisme, 
1’autro dans son Histoire de I’figlise, saus que personae en ait jamais contests ia 
v6rite et l’exaclitude. 

(3) Code illumine. Syslbme general. (V. Robiano, Continuation de l' Ilistoire de 
VEglise, l. II, pieces justificatives, p. 395 et tout le reslo, p. 391-457.) 
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Mais pour fairc cette demonstration il faut analyser les nega- 
tions destructives qui composent cette synlhese du mal, et nous 
allons, dans les chapitres suivants, montrer la Franc-maconneric et 
les societes secr6tcs destructives — de tonic religion, — detoute 
morale, — de la famille, — de tout l’ordre des societes civiles, 
— et enfin de la propriety. 

Cette demonstration, nous la ferons a la fois en analysantlcs ri- 
luels des differents grades et les ecrits qui nous revelent 1’esprit 
general des societes secretes. 

II est en effet des livres dont l’autorite et les temoignages sont 
d’une si grande valeur, qu’ils suffisent seuls a porter la conviction 
dans les esprits les plus prevenus. Ce sont ceux des fondaleurs 
des sectes magonniques, de leurs directeurs supremos, de leurs 
propagateurs et de leurs principaux adeptes, ceux des historiens 
de leurs oeuvres les plus autorises, places par l’opinion publique 
entre leurs • principaux inities; ce sont ceux que la plus haute 
autorite magonnique, le Grand-Orient lui-meme, a approuves et 
dontil a, dans des jugements authentiques, autorise l’impression ; 
ce sont ceux enfin qui, publics par des secretaires ou les officiers 
les plus sieves dece meme Grand-Orient, ne l’ontpu etre qu’avec 
sa permission et sous sa garantie. (V. Introduction , II.) 

Incontestablement e’est la, dansccs ecrits, dansces livres, que 
se rfivelent sous un jour plus eclatant, malgre les precautions et 
les voiles dont on cherche encore a les envelopper, l’espril gene- 
ral des societes secretes, leur tendance et leur but. 



CHAP1TRE DECXffiME 


LES SOCHSTES SECRETES DESTRUCTRICES 
DE TOUTE RELIGION 


I. — Weisijaupt ET l’IlLUMINIS3IE al LEM and 


Les premiers Merits qui se presontent sonl ceux cle Weishaupt, 
le fondateur de i’llluminisme. 

Or, void comment parle Wcshaupt du but de l’llluminisme : 

« Celui qui veut travailler au bonheur du genre humain, ajouter 
au contentement et au repos des homines, diminuer leur meconten- 
tement, celui-la doit scruter et affaiblir 'tous les principes qui troublent 
leur repos, leur contentement et leur honheur. De cette espece sont 
tous les syslcmes qui s’opposent a Vennoblissement et a la perfection de la 
nature humaine — (peche originel entre autres) — , qui, sans necessite, 
multiplient le mal danslemonde, ou le represented plus grand qu’il 
n’est ; tous les sytbmes qui ravalent le merite, la dignite de 1’hommc, 
qui diminuent la confiance dans ses forces naturelles — (humilite, sa- 
crements, grilce, pribre) — ; qui decrient la raison humaine — (Foi, reve- 
lation, mystbre) — et qui ouvrent ainsi une voie libre a j’imposture 
— (a toute religion revelee) — . Tous les systbmes tbeosophiqites et 
mystiques — (toute religion, toute philosophie qui a Dieu pour base et 
pour objet) — , tous ceux qui ont quelques rapports prochains ou 
eloignes avec ces systbmes, tous les principes qui derived do la theo- 
sopbie souvent tres-cachas dans nos cceurs, finissent par conduirc les 
homines a ce terme et appartienent a cette classe (1). » 

(!) Systime corrigi de l' llluminisme avec ses grades et ses constitutions, tnslruc - 
tionspour Us adeptes enelins a la manie de croire et d'adorer un Dieu , par Adam 
'Weishaupt. Bmue), Uimires, t. Ill, p. 185. 



10 


LES SOCIETES SECRETES ET LA RELIGION 


Aussi <3crivait-il a Zwach, conseiller aulique, un de ses pre- 
miers adeptes admis dans la secte, sous le nom de Calon : 

« Vous savez que l’unite de Dieu etait un cles secrets reveles dans 
les mystbres d'Eleusis. Oh ! pour cela, n’ayez peur de trouver ricn de 
semblable dans les miens. » Et encore : a Adressez-moi le frcre Nu- 
menius — (c’etait un adepte croyant encore a Dieu) — et tachez de le 
mettre en correspondence avec moi : je veux chercher a le guerir do 
la theosophie et a le rendre a notre objet (1). » 

Ainsi, destruction de la religion chretienne et detoute religion, 
aneantissement meme de l’idee de Dieu, voila le but de Tlllumi- 
nisme clairement proclame par son fondateur. 

Cependant, pour l’atteindre avec plus de succes et pour perver- 
tir un plus grand nombre d’dmes, il y fallait de l’hypocrisie, des 
calomnies et de honteuses fraudes, et on ne recula devant au- 
cun de ces moyens. 

« Pour reunir et mettre en action, ecrivait au mbme Caton le lieu- 
tenant de Weishaupt, le baron Knigge, si celebre dans l’llluminis- 
me sous le nom de Philon, pour faire concourir a notre objet et 
ceux qui repoussent toute revelation divine, et ceux parmi les com- 
menpants qui croient en avoir besoin , pour fixer leurs idees, il fallait 
trouver une explication du Christianisme qui rappelat les superstitieux 
a la raison et qui apprit a nos sages plus libres a ne pas rejeter 
la chose pour Tabus. 

« Ce secret devait btre celui de la Maconnerio et nous conduire 
a notre objet. Cependant le despotisme s’accroit chaque jour et Tes- 
prit de liberto gagne aussi partout en m6me temps. J1 fallait done 
ici reunir les extremes. Nous disons done encore ici que Jesus n’a 
point etabli une nouvelle religion, mais qu’il a simplement voulu 
rctablir dans ses droits la religion naturelte ; qu’en donnant au monde 
un lien general, en repandant la lumiere et la sagesse de sa morale, 
en dissipant les prejuges, son intention 6tait de nous apprendre a nous 
gouverner nous-memes et de Htablir, sans les moyens violents des revolu- 
tions, la libertd, I'CgaliM parmi les homines. Il ne s’agissait pour' cela 
que de citer divers textes de TEcriture et de donner des explications 
vraies ou fausscs, n’importe, pourvu que chacun trouve un sens d’accord 
ayec la raison dans la doctrine de Jesus. Nous ajoutons quo cette reli- 
gion si simple fut ensuite denaturec, mais qu’ellc sc maintint tpar 
la discipline du secret et qu’elle nous a ete transmise par la Maconnerie* 

(l) Ecrils originaux, 1. 1, lolircs 4 et 3 & Caton, ibid., p. 181-182. 
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a Spartacus — (c’est Ie nom de guerre de Weishaupt) — avait r6uni 
bien des donnees pour cela. J’ai ajoute les miennes dans l’instruc- 
tion pour les deux grades (ecossais de St-Andre et Epopte ou pr^tre) ; 
nos gens voyant ainsi que nous seuls avons le vrai christianisme, 
il ne nous rcste plus qua • ajouler quelques mots contre le clergi et les 
princes. Cependant je l’ai fait de maniere que je voudrais donner ccs 
grades aux papes et aux rois pourvu qu’ils eussent pass 6 par nos 
ipreuves. 

« Dans les derniers mysteres, nous avons d’abord a devoiler aux 
adeptes cette pieuse fraude, ensuite a demontrer par les ecrits Vori - 
gine de tous les mensonges religieux, leur connexion ou leurs rapports 
mutuels. Nous finissons par raconter l’histoire de notre ordre (l) . » 

Dans la deuxieme partie de Instruction pourlefrere insinuant 
ou enrdleur Weishaupt veut aussi qu’on insiste sur l’incertitude 
oil l’on se trouve aujourd’hui sur la nature de Vdme, son immor- 
tality sa destinee... et que dans la reunion des Minervalistes 
(deuxieme grade) on lise et on commente tantdt des passages de 
la Bible, tantdt des passages de Confucius, d’Epictete, de Sene- 
que, en ne donnant aux uns et aux autres que la meme autorite. 

« Avec nos commenoants, ecrivait-il encore a Gaton, soyons pru- 
dents sur les livres de religion et de politique. Dans mon plan, je 
les reserve pour les grands mysteres. Quant a present, ne donnons 
aux elbves que des livres historiques ou de raisonnement. La morale 
avant tout doit §tro notre objet. Robinet, Mirabeaud, Systeme de la 
nature , publie par Diderot sous le nom de Mirabaud, le Systeme 
social, la Politique naturelle, la Phisolophie de la nature et semblables 
— (livres materialistes et athees, comme chacun sait) — , sont destines 
pour les grades plus avances. 

« II faut a present les cacher soigneusement a nos eleves et spe- 
cialement Helvetius, De I’homme. Si cependant on trouvait chez 
quelques-uns ces livres ou autres semblables, sans les louer ou les 
bl&mer, on les leur laissera. » 

Et dans son Instruction pour les adeptes enclins & la manic de 
croire et d’ adorer un Dieu , il leur apprend a laisser do cote la 
creation comme une cliimere inconnue a toute Fanliquitc, a reduire 
toutes les religions a deux systemes : Fun, celui de la matiere 
coeternelle a Dieu, faisant partie de Dieu, emance deDicu, lancee 
hors de Dieu et separee de Dieu, pour devenir le monde ; et Fau* 

(1) Ecrits originaux, t. II. — Lettre de Philo n-Kniggo a Caton. Barruel, Mdmoi- 
res, t. Ill, p. 150. 
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tre, celui de la matiEre coEternelle a Dieu, sans etrc Dieu, mais 
travaillEe par Dieu pour la formation de l’univers. Ainsi Dieu n’est 
plus qu’un architecte. Surces suppositions, il bfttit une histoirede 
toutes les religions, qui les rend toutes Egalement absurdes. II 
fait dans lememe discours une compilation a sa manure dc toutes 
les Ecoles du philosophistae et de ses systdmes et, foulant aux 
pieds toutes les donnEes de l’histoiro, ii fait sortir de ces systemes 
le Christianisme et toutes les religions. Le resultat en est que 
toutes les religions sont fondles surl’imposture et la chimere; que 
toutes finissent par rendre rhomme laolie, paresseux , rampant , 
etsuperstitieux ; que toutes le ravalent et troublent sonhonheur. 
Tel est l’espritde tous les grades : par tout rhomme attentif y voit 
poindre 1’athEisme ; la nature y fait tout ; e’est sur elle que l'on 
compte ; e’est son etat primitif qu’on veut rEtablir, et dans le der- 
nier grade enfin, celui de mage ou de philosophe, qu’il Etait de- 
fenduauxrEcipiendairesde garder par Ecrit, Weishaupt, rEsumant 
tous les autres, abandon nant toutes les Equivoques et toutes les 
allegories, pose ouvertement les principes fondamentaux du Spi- 
nosisme. Tout y est materiel : Dieu et le monde ne sont qu’une 
meme chose ; toutes les religions sont inconsistantes , chimtri - 
ques et V invention d’hommes ambitieux. 

II. — Saint-Martin ou l’Illuminisme franc ais 

ApresWeishaupt, e’est Saint»Martin, letheoriciende lTlluminis- 
me francais, dont les adeptes ont eu la plus grande action sur les 
loges de 1’Europe entiere, a l’Epoque qui a precede immediatement 
la Revolution. Louis Blanc parle ainsi de son ouvrage. Des er- 
rews et de la vdritd : « Au nom d’un spiritualisme pieux, dit-il, le 
« philosophe inconnu s’Elevait contre la folie des cultes humains. 

« Par les sentiers de l’allEgorie, il conduisait au seindu royaume 
« myslerieux que dans leur Etat primitif— (Etat de purs es- 
« prils) — l'homme avait habite. » — « Il ne fut pas seulement 
« reverE, dit Findel dans son histoire de la Franc-Magonnerie , 

« comme un evangilepar des FBV. .• . isoles ; mais en Allemagne 
l i« on le considEra comme une mine de vraie science ma^onnique 
t « et on le recommanda particulierement aux FF. *. initiEs cheva- 
i« liersd’Asie. Le F.*. Claudius le traduisit en allemand. » 
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Voici comment Saint-Martin expose lui-m&ne son systfeme, re- 
nouvele des manich6ens et des neo-platoniciens : 

< L’homme est a present compose de deux fitres, l’un sensible, l’autre 
intelligent. Nous avons laisse entendre que, dfes son origine, il n'itait 
pas sujet a cet assemblage et que, jouissant des prerogatives de l’fitre 
simple, il avail tout en lui et n'avait besoin de rien pour se soutenir , puisque 
tout etait renferme dans les dons precieux qu’il tenait de son principe. 
Dbs son origine, l’homme avait done pour lot de rigner sur la region 
sensible, comme il le doit encore aujourd’hui ; mais, comme il etait alors 
doue d’une force incomparable et qu’il n’avait aucune entrave, tous les 
obstacles disparsdssaient devant lui. Aujourd’hui il n’a plus, k beau- 
coup prbs, les mSmes forces. Lorsque l’arr&t foudroyant eut ete pro- 
nonce contre lui, il ne lui resta de tous les dons qu’il avait recus qu’une 
ombre de liberty, e’est-a-dire une volonte presque toujours sans force et sans 
empire. Tout autre pouvoir lui fut 6te — (celui m6me de l’intelligence, 
comme il le suppose plus bas) — , et sa reunion avec un 6tre sensible le 
rdduisit a n’etre plus qu’un assemblage de deux causes inferieures en 
similitude de celles qui regissent tous les corps. 

a Quels fruits l’homme pourrait-il done produire aujourd’hui, si, dans 
1’impuissance que nous lui connaissons, il croyait n’avoir d’ autre loi 
que sa propre volonte et s’il entreprenait de marcher sans 6tre guide 
par cette cause active et intelligente dont il depend malgre lui, et de la* 
quelle il doit tout attendre, ainsi que des 6tres corporels parmi lesquels 
il est si tristement confondu ?... 

« Telle est cependant la marche que les hommes ont suivie, e’est-a- 
dire qu’ils n’ont presque jamais porte la vue au dela du sensible. Or, 
cette faculte sensible etant bornee et privee du pouvoir necessdire pour 
se diriger elle-meme, ne presenters jamais que des preuves reiterees de 
variete, de dependance et d'incertitude. En effet, toutes les branches de 
Vordre civil et politique qui reunit les differents peuples ont-elles d’ autre 
hut quo la mati&re ? La partie morale meme de tous leurs etablisse- 
ments s’elbve-t-elle au dela de cet ordre humain et visible ? Il n’y a pas 
jusqu’a leurs institutions les plus vertueuses qu’ils n’aient reduites d’eux- 
mdmes a des rbgles sensibles et a des Iois exterieures, parce que, dans 
toutes ces choses, les instituteurs ayant marche seuls et sans guide, 
e’est l’unique terme ou ils avaient pu porter leurs pas. La faculte intel- 
lectuelle de Vhomme n’est done absolument pour rien dans de pareils faits. 

« Commencons par observer 1’institution la plus respectee et la plus 
universellcment repandue dans tous les peuples, celle qu’ils regarden t 
avec raison comme ne devant pas 6tre l'ouvrage do leurs mains. Il est 
bien clair, par le zfele avec lequel toute la terre s’occupe de cet objet 
sacre, que tous les hommes en ont en eux et 1’image et l’idee. Nous 
aporcevons chez toutes les nations une uni form! to entiore sur 1 e prw- 
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cipr fundamental de la religion. Toutes reconnaissent un etre superieur 
qu’il faut prier, toutes le prient. 

« Gependant les soins que tous les peuples se donnent pour honorer 
lc premier dtre nous presentent, comme toutes les autres institutions, 
des differences et des changements successifs et arbitraires dans la pra- 
tique comme dans la thdorie ; en sorte que, parmi toutes Us religions, on 
n’en connait pas deux qui l’honorent de la mSme maniere. Or, je le 
demande, cette difference pourrait-elle avoir lieu, si les hommes avaient 
pris le m6mc guide et qu’ils n’eussent pas perdu de vue la seule lu- 
mibre qui pourrait les eclairer et les concilier. G’est done 6n s’eloignant 
de cette lumiere quel’homme demeure livre a ses propres facultes... et 
cependant, quoiqu’il ne sacbe plus si l’hommage qu’il lui offre est vrai- 
ment celui que cetbtre exige, il prefbred’en rendre un tel qu’il concoit 
a la secrete inquietude et au regret de n'en point rendre du tout. 

« Tel est en partie le principe qui a forme les fausses religions et 
qui a defigure celle que toute la terre aurait dii suivre ; alors pourrons- 
nous 6tre surpris de voir si peu d’uniformite dans les usages pieux de 
l’homme et de son culte, de lui voir produire toutes ces contradictions, 
toutes ces pratiques opposees, tous ces rites qui se combattent et qui, 
en effet, ne presentent ricn de vrai a la pensde. N’est-ce pas la ou, l’ima* 
gination de l’homme n’ayant plus de frein, tout est Vouvrage de son ca- 
price et de son aveugle volontd ? N'est-ce pas la par consequent ou tout 
doit paraitre indifferent a la raison, puisqu’elle ne voit plus de rapports 
entre ce culte et l’dtre auquel les instituteurs et les partisans veulent 
l’appliquer ? 

« Nous avons vu que, malgre tous les raisonnements sur la nature, 
les hommes etaient obliges de se soumetlre a ses lois ; nous avons assez 
fait connaitre que les lois de cette nature dtaient fixes et invariables , quoi- 
que, par une suite des deux actions qui sont dans l'univers — (du bon et 
du mauvais principe, un des dogmes fondamentaux du Martinisme et de 
la plupart des loges maconniques, comme nous verrons) — , leur ac- 
complissement fut souvent derange. 

<c Nous savons done deja avec evidence qu’il est dans la nature corpo- 
relle une puissance superieure al'homme et qui 1’assujettit a ses lois... 
Si l’homme est soumis a cette nature, a plus forte raison le sera-t-il aux 
principes superieurs qui la dirigent et la soutiennent. Que produira 
done tout ce qu’il pourra faire, imaginer, dire, institucr contre les lois 
dc ces principes superieurs ? Loin qu’ils en soient le plus legerement 
alteres, ils ne font que montrer davantage leur force ct leur puissance 
en laissant l’homme qui s’en eloigne livre a ses propres doutes et aux 
incertitudes de son imagination et en Vassujettissant a ramper tant qu’iJ 
voudra les meconnaitre. 

« Nous nepouvons done plus douter que la raison de toutes ces diffe* 
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rences que les nations nous offrent dans leurs dogmes et dans leur culte 
ne vienne de ce que, dans leurs institutions, elles ne sont pas appuyees 
de cette cause active et intelligente. 

« On ne doit pas non plus me demander actuellement quel est celui 
de tons les cultes etablis qui est le veritable culte ; le principe que je 
viens de poser doit servir de reponse a toutes les questions sur cet ob- 
jet (1). » 

Ainsi, dogmes et cultes, tout est faux dans toutes les religions 
qui existent ou qui ont existe dans le monde, depuis que nous 
avons perdu notre etat primitif de purs esprits. A peine le monde 
en a-t-il conserve le principe fondamental, ou 1’idGe de Yetre 
supdrieur. Car le mot de Dieu ne se trouve jamais sous la plume 
du philosophe inconnu ; encore en lui appliquant le raisonnement, 
criUrium des erreurs , le defaut d’uniformitu, ce principe fonda- 
mental est-il oblige lui aussi de s’evanouir. Toutes les religions, 
en effet, d’aprbs le philosophe, presentent non-seulement des diffe- 
rences et des varies dans la pratique du culte a rendre a l’etre 
supGrieur, mais encore dans la th&oric ou dans 1’idGe meme qu’el- 
les nous donnent de cet etre. Tout ce qu’elles enseignent sur son 
existence, sur sa nature, sont done, par la meme raison, l’ouvrage 
du caprice de l’homme ou de son aveugle volonte. Et comme il 
n’y a pas, non plus, par le monde deux hommes qui se ressemblent 
parfaitement, et dans la nature et dans les memes especes deux 
individus, sur le meme arbre deux feuilles qui ne presentent bien 
des differences et des varietes, il s’ensuivrait que l’homme, son 
corps, la nature exterieure et sensible tout enti&re n’est qu’une 
illusion, l’ouvrage du caprice et de V aveugle volonU. 

Que restera-t-il done debout ? rien, zGro. Et cette consequence, 
le philosophe inconnu non-seulement l’avoue, mais entreprend 
de la demontrer par un procede cabalistique : 

« Nous pouvons egalement regarder le cercle entier, dit-il encore, 
comme un 6tre corporel dont la circonference est la forme ou le corps, 
et dont le centre est le principe immateriel. Separer ce principe de sa 
forme corporelle, n’est-ce pas la m6me chose que de separer le centre 
de sa circonference, et, par consequent, la m§me chose que d’dter l’unite 
un du denaire dix 0 , qui figure le monde entier. Mais si on 6te une 
unite du denaire dix, il est bien certain qu’il ne restera que neuf en 
nombre. Cependant il nous reste en figure le zero, 0, ou la ligne circu- 

(1) Des Erreursetde la Virite, p. 199, 200, 201, 205, 206, 207, 208,210, 211, 
220 , 221. 



16 LES SOCIET^S SECRETES ET LA. RELIGION 

iaire, ou enfin la circonference. Que Ton voie aussi, d’aprfes le rapport 
existant entrc le zero, qui est comme nul par lui-mOme, et le nombre 
neuf ou celui tie I’etendue, si on aurait du bldmer si Ugbrement ceux qui 
ont prctcndu que la matibre n’btait qu'apparente (1). » 

« L’homme s’cst done egare, dit toujours le fondateur des loges mar- 
tin istes, en allant de quatre (seul norpbre qui soit le quadruple de sa 
racine ou d’un) a neuf (qui equivaut a zero) ; il ne pourra se retrouver 
qu’en allant de neuf a quatre, nombre sacre, quaternaire, que nous 
nommons principe gbntrateur, nombre qui produit tous les fitres et qui 
leur sert de mesuro (2). » 

« Mais comment executer cet incomprehensible retour du zero au 
principe generateur, n’ayant plus qu’une ombre de liberty une volontb 
presque toujours sans force et sans empire , tout autre pouvoir nous ayant 
ete ote, volonte ayeugle et sans pouvoir necessaire pour se diriger elle- 
memc ? Comment revenir de neuf a, quatre avec un corps qui forme autour 
de nous un voile Unbbreux, qui cache a notre vue la vraie lumiere etiqui 
est tout a la fois une source continuelle de nos illusions et Vinstrument de 
nos nouveaux crimes, quoique n’etant qu’une simple apparence equiva- 
lent a zero ? Comment dans un tel etat regagner le bienheureux quater- 
naire, quand, doub d’une force incomparable, n’ayant aucune entrave, tous 
les obstacles disparaissant decant lui, quand ayant tout en lui et n’ayant 
besoin de lien pour se soutenir, l’homme n'a pu conserver ce divin quar- 
tenaire (3). » 

Reconnaltre l’etre superieur, se soumettre a ses lois ? Mais e’est 
)a question, e’est le retour effectue de neuf a quatre. Quelles 
sont les lois de cet etre superieur ? Qu’est-ce que cet etre supe- 
rieur lui-meme ? Od est-il ? Quels sont les chemins qui condui- 
sent a lui? Qui m’yeonduira? Quim’y fera marcher, puisque tout 
pouvoir ra’a ete Ote, et qu’en vironne de tenebres, enchalne de tou- 
tes parts dans les illusions du sensible, il me reste a peine une 
heure de liberte ? Ecoutons : 

« Tel est, on le sait,* l’etat malheureux de Thomme actuel qu’il 
ne peut, non-seulement arriver au terme, mais m6me faire un seul 
pas dans cette voie, sans qu’une autre main que la sienne lui en ouvre 
l'entree, et le soutienne dans toute I’etenduc de la carriere ! On sait aussi 
que cette main puissante est cette meme cause physique a la fois 
intelligente et active dont 1’oeil voit tout et dont le pouvoir soutient 
tout dans le temps. Or, si ses droits sont exclusifs, comment l’homme, 

(1) Des Errevn et de la Verite, p. 460. 

(2) Ibidem, p. 38, 414, 416. 

O’-'l Ibidem, p. 200. 
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dans sa faiblesse et dans la privation la plus absolve, pourrait-il dans 
la nature se passer seul d’un pareil appui ? 

« II faut done qu’il reconnaisse ici de nouveau et l’existence de 
cette cause et le besoin indispensable qu’il a de son secours pour 
se retablir dans ses droits. II sera egalement oblige d’avouer que, 
si elle peut seule satisfaire pleinement ses desirs sur les difficultes 
qui l’inquietent, le premier et le plus utile de ses devoirs est d’abjurer 
sa fragile volonU, ainsi que les fausses lueurs dont il cherche a en 
colorer les abus, et de ne se reposer que sur cette cause puissante 
qui, aujourd’hui, est l’unique guide qu’il ait a prendre. 

« Que ne puis-je deposer ici le voile dont je me couvre et pro- 
noncer le nom de cette cause bienfaisante, la force et l’excellence 
mdme sur laquelle je voudrais pouvoir fixer les yeux de tout i’uni- 
vers ! Mais quoique cet 6tre ineffable, la clef de la nature, l’amour 
et la joie des simples, le flambeau des sages et m6me le secret appui 
des^aveugles, ne cesse de soutenir l’homme dans tous ses pas, comme 
il soutient et dirige tous les actes de l’univers, cependant, le nom 
qui le ferait le mieux connaitre suffirait, si je le proferais, pour que 
le plus grand nombre dedaign&t d’ajouter foi a ses vertus et se defi&t 
de toute ma doctrine. Ainsi le designer plus clairement, ce serait 
eloigner le but que j’aurais de le faire bonorer. (1). » 

Il se fera connaitre plus tard et sur toute la ligne maconnique. 
Mais, en attendant, voila rhomme bien avanc<3. La religion nou- 
velle le reduit a zero ; elle ne lui laisse qu’une ombre de liberty; 
on l’enveloppe de tenebres inextricables, et on veut, pour le sau- 
ver ou pour retourner de neuf a quatre, qu’il reconnaisse une 
cause qui est la clef de la nature sans laquelle il ne peut rien 
connaitre, ni faire un seul pas dans la carriere du retour ! Et cette 
cause, on ne veut pas m&neiui en dire le nom, et il suffirait de 
le lui dire pour qu’il n’y erfit pas ! 

Est-ce assez de contradictions et d’absurdites ? Non, gcoutons 
encore : 

« Quelles qu’aient ete les decouvertes de l’homme, apr&s avoir recon- 
nu une cause superieure dans la nature, aprbs avoir reconnu qu’elle 
etait superieure a sa pensee, il n’a pu s’empfecher d’avouer qu’il 
devait y avoir des lois par lesquelles elle agissait sur celui qui lui 
6tait soumis, et que, si les gtres qui devaient tout attendre d’elle ne 
remplissaient pas ces lois, ils ne pourraient esperer aucune lumiere, 
ftuenne vie, aucun soutien. » 


(i), tks Brteu™ et de la Veritt, p. 635. 
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Ainsi l’homme conntit-il l’etre superieur, en stit-il le nom 
qu’on ne pcut et qu'on ne veut lui dire, en comprlt-il toute la ne- 
ccssite ou I’impossibi lite sans lui de connaltre la voie qui y con- 
duit et d’y faire un pas, il faudrait encore qu’il conntit ses lois et 
qu’il s’y soumit pour pouvoir esperer meme de lui quelque lu- 
mierc et quelque soulien. 

« Mais, me dira-t-on, continue le fondateur de rilluminisme, quand 
m6me les hommes en viendraient a convenir aussi de la necessite 
de cette cause pour diriger toute la conduite des hommes (quand 
ils en connaitraient et suivraient les lois), quels moyens auraient-ils 
pour savoir quand elle y preside ou non ? car leurs dogmes et leurs 
etablissements en ce genre n’ayant pas la moindre uniformite, il 
leur faut absolument une autre loi que celle de l’opinion pour s’as- 
surer qu’ils sont dans le vrai chemim 

« Si cependant cette cause intelligente ne pouvait jamais dtre con- 
nue sensiblement par l’homme, il ne pourrait jamais 6tre silr d’avoir 
trouve la meilleuro route et de posseder le veritable culte, puisque c’est 
cette cause qui doit toutoperer et tout manifester : il faut done que l'hom- 
me puissc avoir la certitude dont nous parlons et que ce ne soit pas 
rhomme qui la lui donne ; il faut que cette cause elle-m6me offre clai- 
rement a l’intelligence et aux yeux de l'homme les temoignages (sensi- 
bles par consequent) de son approbation ; il faut enfin, si rhomme peut 
Ctre trompe par les hommes, qu’il ait des moyens de ne se pas tromper 
lui-meme et qu’il ait sous la main des ressources d’ou il puisse atten- 
dre des secours evidents (1). » 

Ainsi rhomme dechu dans son 6tat terrestre est dans l’impuis- 
sance radicale de se rehabiliter, de connaltre meme quoi que ce 
soit avec certitude, religion, culte, morale, gouvernement, lois, 
que par l’appui, les lumieres, la direction absolue de la cause 
intelligente superieure qui conduit tout dans la nature ; et il ne 
peut rien obtenir d’ellc, ni lumicre, ni appui, qu’en se soumettant 
aux lois par lcsquelles elle agit elle-meme sur ce qui lui est sou- 
mis. Et cet appui, ces lumieres, cette direction absolue, ces lois 
et la soumission a ces lois, c’est lui, lui seul, sujet a toutes les 
erreurs et les illusions du sensible, zCro au fond, qui doit les de- 
couvrir en lui, et, par I’evidence sensible, discerner ce que cette 
cause superieure fait connaltre comme la verite ! Mais cette evi- 
dence, c’est a chaque homme en particulier qu’elle doit etre don- 


(H 0 ?* Krrr.itn et fi*> to tVrif^p, 2^2 el 2?^. 
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nee, puisque l’homme pent Stre Prompt par les hommes, et dans 
ce cas ce ne serait qu’une varittt et une difference nouvelle ajou- 
tees a toutes les autres, et qui en prouve, selon le principe ab- 
solu du philosophe inconnu, l’erreur et la faussete par cela meme. 
Zero encore et toujours zero ; et, jusqu’a Ob que tout le monde 
regoive a la fois la meme evidence, et qui, comme sensible, ne se- 
rait encore que zero, les loges de rilluminisme allemand et fran- 
cais, quoique differant essentiellement et dans leur point de depart 
et dans leur but, seront cependant d’accord unanimement pour de- 
clarer fausses toutes les religions, imposteurs tous les pretres 
sans exception, et pour travailler efficacement a la destruction des 
unes et des autres. Et a cet effet, les loges martinistes’vien- 
nent de jeter dans la rue, sous le nom de spiritisme, leur lourd 
bagage de contradictions et d’absurditus, revues encore et aug- 
ments par les esprits suptrieurs , pour ouvrir les yeux et ra- 
mener de neuf a quatre les masses imbeciles qui cherchent la v6- 
rite dans la necromancie, le somnambulisme et les tables tournan- 
tes. Quelle justice de Dieu sur l’infaillibilite souveraine de la rai- 
son et sur son progrgs continu ! 


III. — COMMENT l’eSPRIT DE l’IlLUMINISME ANIME TOUJOURS 

LA MAgONNERIE 


Le F.\ Malapert, orateur du supreme cqnseil durite ecossais , 
a signals recemment en ces termes l’influence que rilluminisme 
avait exercS sur la Magonnerie : 

« Pour la pratique de la vie nous avons cherchS une formule capable 
de reunir toutes les conditions desirables. Celle qui repond le mieux 
aux operations des macons se lit aujourd’hui sur le frontispice de nos 
planches ; elle est relativement neuve, car c’est vers le milieu du siecle 
dernier qu'elle fut precisee par un de nos freres du nom de Saint-Mar- 
tin. La puissance du vrai est si grande que la devise revelee par Saint- 
Martin eblouit tous les yeux. Les trois mots liberty, egalite, fraternity, 
disposes dans cet ordre, indiquent ce que doit dtre une society bien re- 
gime. Tous les ateliers les ont acceptis et les grands hommes de la 
Revolution en ont fait la devise de la Republique francaise (1). » 

(1) Cits par la Chains d? Union, journal maponnique, 1874, p. 85. 
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Au poiat de vue dogmatique, la sacrilege pensee qui fait tout 
le fond du systeme de Saint-Martin, a savoir que l’homme peut 
s’identifier a la divinite, etait, il y a peu de temps encore, ainsi 
exprimee par un haut magon hollandais, dans cette apostrophe qui 
est comme un echo de la parole de l’antique serpent a nos pre- 
miers parents : Vous serez comme des dieux : 

aL’esprit qui nous anime cst un esprit eternel. II ne connaitni divi- 
sion de temps ni d’existence individuelle. Une unite sacree rbgne et 
gouverne dans le vaste' firmament. II n’y a qu’une mission, qu’une 
morale, qu’un Dieu, oui, qu’un Dieu, et c’est pourquoi nous sommes Dieu l 
L’homme est de la race de Dieu. L‘ esprit de Vhomme est Vesprit de Dieu, et 
l’espritest indivisible. Nous, hommes, nous formons un tout avec le Grand - 
fitre. Tout aboutit a cette revelation: Nous sommes Dieu /...' Gelui qui se 
sent etre Dieu vit dans une vie qui ne connait pas la mort. (1) 

Sans doute, pour ne pas effrayer les esprits timides et les hom- 
mes honnetes qui se fourvoient dans les loges, on n’emploie pas 
toujours un langage brutal; on s’accommode meme aux usages, 
aux prdjuges du grand nombre ; mais dans toute occasion les au- 
torites maconniques n’ont jamais manque de faire prevaloir le 
principe de relimination absolue de toute religion positive. 

Le F.\ Conrad l’ecrivait nettement dans le Bauhutte, journal 
maconnique de Leipzig : 

« Notre adversaire est l’lilglise romano-catholique, papale, infaillible, 
avec son organisation compacte et universelle. C’est la notre ennemi 
hereditaire et implacable. Si nous voulons Stre de vrais et honnetes 
francs-m aeons, si nous desirons faire avancer notre societe, nous devons 
dire tout haut avec Strauss: Nous sommes francs-macons etrien autre. 
Les amateurs francs-maeons n’ont point d’avantage pour l’humanite. 
Ce sont des non-valeurs pour notre societe. Chretiens ou francs-magons: 
faites votre choix ! » 

C'est ainsi que la Maconnerie entend l’article de ses statuts se- 
lon lequcl « clle ne s’occupe ni des diverses religions repandues 
« dans lc mondo, ni des constitutions des Etats ; dans la sphere 
« ulevee oil elle se place, elle resjiecte la foi religieuse et les 
« sympathies politiques de chacun de ses membres. » 

Voici, enlre aulres, le tcmoignagneofficiel du comte de Fernig, 

(1) Public dans le Recueil officiel de la Maconnerie hollandaise intituld: 
Jaurbuckje voor Nederlandsche Vrijmelselaren 5872 ( 1872 ). 



l’espbit ob i/Illuminisme 


21 


lieutenant grand^commandeur du supreme conseil de VEcos - 
sisme sous le grand commandeur due Decazes. II ecrivait a un 
frere prussien, qui tenait encore aux manteaux et ne voulait pas 
de juifs dans les loges : 

« En qualite de membre du conseil superieur, do vice-president et 
d’ancien macon, je crois qu’il est de mon devoir de vous informer que 
dans toute la France on demande a l’aspirant, non quelle est sa foi, mais 
quelle est sa vie. Le macon francais de l’ancicn rito croit que laisser 
subsister la difference des castes e’est meconnaitre les causes qui ont 
produit la Magonnerie. Notre Dieu n'a pas de nom particular, il est le 
grand architecte de Vunivers, Vouvrier yternel du travail a Viquerre , 
qui aime et patronne tous les hommes libres et bons. 

« Maintenir les prejuges religieux du moyen-age, e’est nier la loi du 
progrbs, e’estaffirmer que laMaconnerie ne date quedel’ere chretienne, 
e’est meconnaitre la tradition solennelle de l’art royal. L’image cons- 
taute du temple de Salomon, le nom mSme de notre celeste maitre dans 
les loges, enfin beaucoup d’autres usages, ne prouvent-ils pas que nous 
existons avant l’etablissement du christianisme ? 

« La Maconnerie est une religion dans le sens qu’elle unit les horn- 
roes entre eux, qu’elle se consacre a la fraternity universelle et qu’elle 
s’efforce de retablir Y union primitive de V humanity. 

« Tels sont, T.- C.\ F.*., les principes qui nous sont communs, 
principes que le conseil superieur de la France a toujours defendus, et 
dont je dois vous donner le temoignage dans l’interbt de la justice et do 
la verite. 

« Comte de Fernig, 

c Vice grand-commandeur de I’ancien rile. » 

Aussi, au Caire, a l’ouverture de la loge le Nil par les mem- 
bres de la loge les Pyramides deldgues par le Grand-Orient de 
France, le frere Julien, venerable, a signals en ces termes cette 
meme union, dit le Bulletin official : « Le but que nous pour - 
suivons sans cesse, ce but iternel est de rSunir tout ce qui a 
StS divisS par V ignorance, le fanatisme et les prejuges en un 
seul faisceau. . . » — « sans distinction d’origine, de race ou de 
couleur, » ajouta l’orateur Louis-Martin (1). 

II y a peu de jours, le 26 janvier 1879, un des chefs de la 
Franc-magonnerie beige, le F.\ Goblet d’Aviella, disait a la 
loge des Amis philanthropes de Bruxelles : 


(t) Bulletin du Grand-Orient de France , 24* ann£e, 3* s6rie, 5868, p. 430. 
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« La Maconnerie montre qu’elle n’est pas seulement une philosophic, 
la philosophie du progr&s, mais encore une religion , la religion de I’ideal. 
Peut-on contester l’utilite d’une vaste association comme la Maeonne- 

O 

rie, qui, en presence des theocraties s’ecroulant de toutes parts, so ras- 
scmble pour dedier des temples, comme nous le faisons aujourd’hui, 
au culte qui survivra a tons les cultes, parce qu’il repose sur une concept 
tion progressive de la nature ? » (1). 

Le raeme langage retentit dans les loges d’un bout a l’autre 
du raonde : 

« La Maconnerie, dit un de ses organes au Bresil, est un grand 
temple, comme autrefois celui de Rome, qui donne l’hospitalite a tous 
les dieux, puisqu’ils ne font tous ensemble qu’un seul Dieu (2). » 

II nous est done deja permis de conclure, avec M. Le Cou- 
teulx de Canteleu, que generalement le vrai but de toutes les 
society secretes a eU toujours, est et sera toujours la lutte 
contre V Eg Use et la religion chrdtiennes (3). Le principe com- 
mun a toutes les loges, e’est la negation de Jesus-Christ, la 
negation de toute religion revelee, la negation meme de tout 
Dieu personnel, et la destruction de tout culte. Mais ce ne sont 
la, pour ainsi dire, que le frontispice du temple maconnique et 
les principales inscriptions ; il nous faut entrer dans l’interieur, 
en parcourir les vestibules et les divers etages, et nous assurer 
que, depuis les fondements jusqu’au sommet, tout y repond, 
avec une horrible fidelity, aux promesses du dehors. 

(1) Cil6 par le Courrier de Bruxelles, tlu 7 mars 1879. 

(2) Le Pelican , organe de la Maponnerie, au Para, citd par Mgr Antoine de Mace- 
do Costa, 6v£que de Grand Para, Instruction sur la Maponnerie , consideree au point 
de vue moral , rcligieux et social , 187 i. 

(3) Les Scctcs ou Societes Secretes, P.-J.-ll. comte Le Coulloux do Canteleu, pre- 
face, p. 10. 
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IV. *— GRADES FONDAMENTAUX COMMUNS A TOUS LES RITES 1 
APPRENTI, COMPAGNON ET MAITRE 


Ces trois grades, apprenti, compagnon et maitre, qu’on appelle 
aussi symboliques ou magonnerie bleue, forment, d’aprhs tous 
les ecrivains magonniques les plus autorises, la base mhme de la 
Franc-magonnerie et de toutes ses branches, quels que soient les 
noms qu’on leur donne. Tous les rites, dans tous les pays, sonl 
Gdifies sur cette base : les grades eleves ou chapitraux, dits egale- 
ment magonnerie rouge ou philosophique, ajoutes plus ou moins 
recemment pour mieux developper l’esprit de la Magonnerie, ou 
lui donner une direction propre dans chaque pays, se sont inspires 
les uns des autres et souvent meme copies. II suffit done d’etudier 
les principaux degres des rites les plus repandus ou qui ont servi 
de type a tous les autres. 

Dans nos recherches a travers le temple magonnique, pour 
mieux nous guider dans Interpretation de ses rites et dans ^ex- 
plication de leur mystcrieux symbolisme, nous aurous recours a 
l’ouvrage autorise de Fr... Bazot, secretaire general du Grand- 
Orient : Tableau historique, philosophique et moral de la 
Franc-maponnerie. Comme le dit l’auteur lui-meme au titre de 
son livre, il etait, quand il l’ecrivit, magon depuis 31 ans; il 
avait encore, avant d’etre nomm6 secretaire du Grand-Orient, mis 
au jour un Manuel , oh sont reproduits les rituels magonniques, 
et un Tuileur, oh sont rapportes les mots, les signes et les attou* 
chements de tous les grades. 

Nous consullerons aussi YHistoire pittoresque de la Franc - 
maponnerie de frere Clavel, officier du Grand-Orient, et redacteur 
de TAlmanach de l’Ordre. 

Enfin, nous suivrpns pas a pas le Cours interprdtatif, ou Im- 
plication des symboles et des mysteres les plus caches de la 
Franc-magonnerie de frere Ragon, ancien chef de bureau au mi- 
nist&re de l’interieur, fondateur de la loge celebre des Trinosophes 
en 1823. Ce dernier s’est acquis dansl’ordre magonnique une in- 
contestable autorite j il avait vu se grouper autour delui les fibres 
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Berville, les Dupin a!n6, Dapia jeune, Barthe, Merilhou, Dupont 
de l’Eure, Odilon Barrot, et autres notoriety de l’dpoque; l’im- 
pression de son Cours interpretatif lot solennellementautorisee la 
24 juin 1840, en vertu d’une deliberation anterieure du Grand- 
Orient. On est done sur de n’y lien trouver qui ne soit pleinement 
conforme aux principes dirigeant toute l’association, rien qui ne 
tende au but philosophique qu’elle se propose. 

« Notre religion, dit frcrc Bazot, est la religion naturelle , pri- 
mitive, la religion unique, universelle et immuable : e’est la 
Franc-maconnerio. » Et le secretaire du Grand-Orient en donne 
sur-le-champ le sommairc historique. 

II nous parle d’abord du culte primitif, du Dieu-cause et de 
1’immortalile de 1’dme, decouverts par les hommes apres qu’ils 
eurent satisfait par leur industrie a leurs premiers besoins, des 
brachmanes et des prelres d’Egypte, fils des premiers inventeurs 
d’une religion naturelle, decouverte a nouveau par Salomon, fon- 
dateur du temple et restaurateur de l’ordre ma^onnique. 

« La maconnerie, dit-il, n’est pas autre chose que le culte primi- 
tif que les hommes decouvrirentquand ils eurent satisfait leurs premiers 
besoins. Les brahmanes et les pretres egyptiens en transmirent les 
mysteres a Salomon. 

« Jerusalem, victime des revolutions, ayantetedetruite, le peuple juif 
s’etant disperse, cette meme Maconnerie se repandit avec lui par toute 
la terre. Ce furent les myslkres de la Maconnerie salomonique, que plus 
convenablement on appelle Maconnerie libre ou Franc-maconnerie. 
Aussi pure qu’a son aurore, la religion primitive se montre parmi nous 
dans la Franc-maconnerie, unique, universelle et immuable. 

« Malgre les passions, les vices et les crimes, on ne peut se dissi- 
muler que les hommes ne sont pas mtchants, et que loin de faire le mal 
pour le plaisir de mal faire, ils cherchent d faire le bien quand leurs lu- 
mibres Vont indiqud. 

« Ce qui fortifie la bonte de l’homme, e’est la religion, et comme 
nulle religion ne commande le mal, chaque religion est respectable. 

« Mais les religions, cgales dans leurs principes, different tellement 
dans leurs dogmes, qu’au lieu de rapprocher les hommes, dies les eloi- 
gnent en se proscrivant mutuellement. 

« Dieu est prevoyant, il a senti que les religions, fillcs des hommes, de- 
viendraient des passions qui perdraient leurs createurs. II a done mis 
dans le cceur de tout homme raisonnable une religion naturelle, cette 
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religion que nous reconaissons tous pour 6tre la Franc-Maconnerie. » (1) 

Ce premier extrait suffit deja pour nous convaincre que le but 
Evident de la Franc-maconnerie est bien la negation et la destruc- 
tion, dans les Ames, de toute religion r6velee. Toutes les religions 
ne sont pour elle que des inventions lnimaines et dcs outrages 
des hommes, des filles des hommes. Dieu lui-meme, en tant que 
cause de ce qui est, n’est qu’une decouverte des premiers hom- 
mes, quand, apres avoir pourvu a leurs premiers besoms, ils eu- 
rent le loisir d’observer et de reflechir. Quant a Fimmortalite de 
1’Ame, a son ehAtiment, a sa recompense dans une autre vie, ce 
ne sont que des additions ou inventions des pretres egypliens ou 
des brachmanes de l’lnde. 

Ouvrons maintenant le Cours de frere Ragon : 

« La Maconnerie, dit-il toutd’abord dans son introduction, n’est pas 
une religion. 

« Celui qui en fait une croyaiice religieuse la fausse et la denature. 
Le brahmiste, le juif, le mahometan, le chretien, le protestant, qui ont 
leur religion sanctionnee par les lois, les temps et les climats, doivent 
la conserver, et ils ne peuvent avoir deux religions, car ces lois socia- 
les et sacrees, appropriees aux usages, aux mceurs et aux prejuges de 
tels ou tels pays, sont V outrage des hommes. 

« La Maconnerie, dont les inspirations ont une haute portee, est le 
resume de la sagesse divine et humaine, e’est-a-dire de toutes les per- 
fections qui peuvent le plus approcher l’homme de la divinitc. Elle est 
la morale universelle qui convient a l’habitant de tous les climats, a 
Thomme de tous les cultes. Comme ces derniers, elle ne repoit pas la lot, 
elle la donne, parce que sa morale, une et immuable, est plus etendue et 
plus universelle que celle des religions natives, toujours exclusives, 
parce qu’elles ciassCnt les individus en paiens ou idolatres, schismatic 
ques, sectaires infideles, tandis que la Maconnerie ne voit dans tous ces 
religionnaires que des hommes, leurs freres, auxquels elle ouvre son 
temple pour les affranchir des prejuges de leur pays ou des erreurs de 
la religion de leurs pbres, en les portant a s’aimer et a se secourir les 
uns et les autres ; car le macon plaint et fuit i’erreur, mais il ne la hait 
nila persecute. » (2) 

(1) Manuel du Franc-mapon, par E.\ F.\ Bazot, membre do la Socidld acaddmi- 
quo des sciences de Paris, de la Society grammaticale et do plusieurs autres societea 
savanles et litlerairos, deuxieme Edition, revue, corrigee, considdrablcment augmeu- 
t6e. Paris, Jourdan fils, 1812. inflexions sur I’origine, la filiation el I'importance 
de la Franc-maconnerie, p. 23 et suiv. 

(2) Cours philosopliique el interpretatif. Introduction, p. 37, 38. 
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Ainsi, tout en laissant a chacun sa religion en apparence, la 
premiere operation et le but de la Magonnerie est de detruire la 
foi dans l’esprit des adeptes, en leur montrant toutes les religions 
comme l’ouvrage des hommes, comme des erreurs et des preju- 
ges qui ne servent qu’a les diviser, a les porter a se persecuter 
entre eux. C’est pour les en affrauckir que la Franc-magonnerie 
est institute ; c’cst la ce qu’entend le Grand-Orient par but 6mi- 
ncmmcnt moral et philosophique. 

Pour se mettre d’accord avec Bazot, qui fait de la Magonnerie 
la religion primitive et universelle , Ragon a soin de faire plus 
loin cette distinction : « Le premier homme qui, a l’aspectde l’or- 
drede cet univers, conclut qu’il y avaitun Dieu, futlebienfaiteur 
du monde ; mais celui qui le fit parler fut un imposteur, » (1) 
Voila dans quel sens la Franc-magonnerie n’est pas une religion ; 
cllc ne s’appuie sur aucune revelation quelconque ; c’est la seule 
nature. 

L’un des premiers orateurs de la loge du Mont-Thabor, a Paris, 
disait dans le m6me sens : 

« II n’y a rien de plus incontestablement vrai que la nature, que l’e» 
xistence. L'ordre maeonnique derive des anciens mysteres qui, a leur 
tour, n'ont pris naissance et n’ont eu pour base sacramentelle que cette 
memc nature. II est en consequence indubitable que cet art royal, ce 
temple symbolique et mysterieux, l’ordre maeonnique enfin, estl’emblb- 
me de la nature, de la verite preexistante. Cet ordre est done la loi na- 
turclle, 1’ unique et veritable religion. » (2) 

Les citations qui pr6c&dent etaient necessaires pour nous don- 
ner sur le temple magonnique une idee d’ensemblo. Penetrons 
maintenant dans son interieur tel que nous le decrivent Ragon et 
Clavel : 

« Le temple des macons symbolise i’univers. Sa voilte est azuree, 
etoilee comme celle des cieux ; un temple maeonnique doit^tre oriente; 
on y entre par l’Occident ; la lumiere s’y trouve a I’Orient ; au Midi sont 
places les maitres ; 1’apprenti occupe le Nord, e’est-a-dire la partie la 
moins cclairee. Le mot Orient, employe pour designer la place du vene- 
rable et des freres dignitaires de l’ordre, annonce le lieu d’ou part la lu- 

(t) Court philosophique et interpretatif, grade de Rose-Croix, p. 313. 

(2) L'Orateur franc-mapon, ou choix de discours prononces a I’occasion des so - 
lenniles de la Maponncrie, relatifs au dogme , a I’hisloire de l’ordre , et a la morale 
enseignie dans ses ateliers , recueillis par I’auteur du Manuel magonnique , Orient de 
Paris, fr6res Gaillet, 1823, p. 331. 
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mtere physique qui nous eclaire, vers laquelle Thomme tourne cons- 
tamment les yeux comme vers la source da son existence. Cela prom t 
aussi que les premiers cultes ant its solaires et avaient pour but de rendrt 
hommage & la divinitS dans son organe visible. Quant a nous, Ie nom d’O- 
rient donne a cette partie de nos ioges, nous rappelle que les mysteres 
de la sagesse sont venus des peuples orientaux, de qui decoulent par le 
fait toutes nos connaissances. 

« En sortant de l’lnde et de l’figypte, les mysteres prirent la teinte 
des mceurs des nations chez lesquelles ils avaient ete introduits. En Grb- 
ce, ils etaient les mysteres de la bonne deesse; dans la Gaule, ils etaient 
l’ecole de Mars ; en Sicile, ils formaient l’academie des sciences ; chez 
les Hebreux, ils devinrent les reformateurs d’une religion qui etait de- 
venue surchargee de rites, de ceremonies et de croyances qui la defigu- 
raient. Les pagodes de l’lnde, les pyramides d’Egypte, les retraites des 
mages de la Chaldee ne furent plus les sources ou Ton allait puiser la 
sagesse ; chaque peuple un peu instruit eut ses propres mysteres. 

cc Les temples de la G-r&ce, l’ecole mfirae de Pythagore, qui a le plus 
contribu& a repandre la lumifcre et dont les disciples meritent toute la 
confiance des masons par la sublimite de leurs principes et la moralite 
de leurs sentiments, ont perdu leur haute reputation ; la Franc-ma- 
gonnerie les remplace. Tous les philosophes pythagoriciens ont cru a 
V St emits de la nature et a la transmuabilitS des SISments les uns dans les 
autres, et, selon les doctrines indiennes, l’Ame, en se separant des corps, 
retourne a Vdme universelle qui anime tout. Et voila pourquoi les embl6- 
mes des ministres du premier ordre dans les mysteres anciens etaient 
les mdmes que ceux des chefs de la Maconnerie. 

« Ainsi l’hierophante a revdtu des ornements de la divinite suprfime, 
comme plus tard nous verrons le grand-prStre de JShovah represente dans 
nos loges par le vSnSrable dont I’emblgme est YStoile flamboyants. L'e- 
toile fiamboyante etait jadis l’image du fils du soleil, auteur des saisons 
et symbole du mouvement, de cet Orus, fils d’Isis, cette matibre premiere, 
source intarissable de vie, cette Stincelle du feu incrSS, sentence universelle de 
tous les tores. 

« Le soleil et la lune, symboles du Dadouque et de l’Epibdme, ont 
ete consacres aux premier et second surveillants ; voila pourquoi ces 
chefs sont appeles lumibres. Tel est le temple maconnique et ses princi- 
pals decorations. Le mot loge qu’on lui donne vient de loga, qui, dans 
la langue sacree du Gange, signifie monde. L’antre de Mithra, oh les 
mages avaient leurs mysteres, et l’antre d'Athis signifiaient aussi le 
monde. La Perse, que l’on regarde comme le berceau de i’initiation 
scientifique, donne a ce que nous appelons loge le nom de Jehan qui a 
le m£me sens. De la sans doute le nom de loge de St-Jean, sorte de 
pleonasme accepte par les templiers qui sont johannistes, c'est-a-dire 
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disciple* de Saint- Jean, en opposition aux papistes romains qui sont disci* 
pics do Saint-Pierre: 

«c Loge se nomme encore atelier, icole, temple ou sanctuaire ; en 
effet une loge est un atelier d'initiation, une icole d’enseignement, un 
temple ou sanctuaire oii Von doit dioelopper, expliquer et rendre palpa- 
bles aux adoptes* par le raisonnement, les symboles, les allegories ou 
les liieroglyphes qui servent dc voile a la philosophic et aux religions 
anciennes. 

« Le soleil et la lune, dont la figure decore nos temples, signifient 
moralcmcnt que nos institutions doivent avoir pour bases les lois de la 
nature. C’est la connaissance de ces lois immuables qui eleve le macon 
au plus haut degre de l’echelle sociale ; toute religion, toute association 
politique qui s’eloigne de ces lois est informe, contre nature et n’a point 
de duree. » 

Deux colonnes semblent soutenir l’edifice tout entier ; frere Cla- 
vcl nous apprend que ce sont « les colonnes Booz et Jakin : elles 
figurent les deux phallus generateurs, l’un de la lumiere, de la 
vie et du bien ; l’autre dcs tenebres, de la mort et du mal qui en- 
tretiennent l’oquilibre du monde. » 

« Le dogme des deux principes, reprend maitre Ragon, enseignes 
sous rallegoric de la lumi&re et des ten&bres, forme en effet le fond de 
la Maconnerie, comme de tous les mysteres anciens. Les histoires 
d’ Atlas, de Mithra, lalutte d’Ormuzd et d’Ahrimane, d’Osiris etde Ty- 
phon, cellos de Christ et de Satan ne sont egalement que la lutte per- 
petuelle de la lumiere et des tenebres, de la revolution annuelle du 
soleil. Typhon signifie serpent, il signifie aussi un arbre qui produit des 
pommes, origine judaique de la chute de l’homme. Typhon veut dire 
encore qui supplante, et signifie les passions humaines qui chassent de 
notre cceur les lecons de la sagesse. Au moral, il signifie orgueil, ambi- 
tion, superstition, hypocrisie, mensonge, ignorance, prejugis, tenbbres de 
Vdme . » (1) 

Voici done le premier parvis du temple, la loge des apprentis. 
C’est le lieu oh l’on amene les profanes avant leur reception. 
C’est une chambre tapissGe de noir oh sont dessin6s des emble- 
mes funeraires. Sur les miirs sont des inscriptions capables de 
faire reflechir : Si tu es capable de dissimulation, Pt'emble, on 
te penUrera ; — Si tu tiens aux distinctions humaines, sors, 
on n’en connatt point ici ; — On pourra cxigcr de toi les plus 
grands sacrifices, y cs-tu risignS ? 

(t) Ragon, Cours philosoph., p. 88, 101, 121, 131, 174. — Clavel, Hist, pitto- 
resa el V Introduction, p» 7b, 143, 146, 149. — Goars, etc. 



GRADES EONDAMENTAUX BE TODS LES RITES $0 

« Cette chambre, nous dit I’historien pittoresque de la Franc- 
Maconnerie, est ce qu’on appelle le cabinet de reflexions ; le can- 
didat doit r6diger son testament et repondre par Gcrit a trois ques- 
tions, dont la premiere est : Quels sont les devoirs de Vhomme 
envers Dieu ? » (1). 

« G’est un moyen de idler, dit maitre Ragon, les candidats qui se 
presentent ; mais cette premiere question ne parait pas logiquement po- 
see ; les termes en semblent clairs, mais quand on veut s’en rendre 
compte avec precision, on s’apercoit de la difficult^. Veut-on definir les 
trois mots ? Si l’on cherche seul cette definition, il est a craindre qu’on 
ne rencontre I’idee de personne. Le devoir de l’homme envers Dieu 
variera selon les individus, et selon l’idee qu’on se sera faite du grand 
&tre a qui l’on rend ce culte. Admirons ici la haute sagesse et la pru- 
dence de ceux qui ont concu le plan de la Maconnerie. Ils connais- 
. saient toutes les varietes d’opinions et de doctrines qu’il est inutile d’e- 
numerer ici ; ils s’appel&rent macons et dirent qu’ils Mtissaient un 
temple a la verite et a la vertu ; ils nommfcrent ce par quoi tout existe : 

GRAND ARCHITECTS DE L’UNIVERS » ( 2 ). 

C’est un travail bien coordonne, on le voit ; tous les devoirs 
envers Dieu, se reduisant a l’idee qu’on s’en forme, deviennent 
arbitraires comme cette idee elle-meme ; toute revelation, toute 
religion n’est qu’un mensonge, et Dieu lui-meme qu’un mot, im 
vieux petit mot , comme disait F.\ Renan, que chacun interprete 
a sa guise. C’est faire table rase de la conscience humaine. 

Le moment etant venu de recevoir le profane, continue l’historien 
pittoresque, le frfere terrible se rend aupr&s de lui dans le cabinet des 
reflexions, prend a la pointe de son epee le testament et les reponses 
preparees et les apporte au venerable qui en donne connaissance a la 
loge. S’il ne s’y trouve aucune proposition contraire aux principes de 
la Frane-magonnerie, le frer# terrible retournc pres du candidat, lui 
bande les yeux, lui dte tous les objets de metal qu’il peut avoir sur lui; 
il lui decouvre ensuite le sein, le bras gauche et le genou droit, lui fait 
chausser du pied gauche une pantoufle, lui entoure le cou d’une corde 
dont il tient 1’extremite, puis dans cet etat, il 1’amene a la porte du tem- 
ple oh il le fait heurter trois fois avec violence, et, sur la demande faite 
de l’interieur quel est l’audacieux qui tente de forcer l’entrde du tem- 
ple, le frere terrible repond : « L’homme qui vient de frapper est un 

(1) Clavel, Histoire pittoresque, p. 3. 

(2) Ragon, Court philot p. 98 et suiv. 
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-.profane desireux de voir la lumi&re et qui vient la solliciter humble* 
ment de notre respectable loge » (1). 

« II est introduit alors dans la loge, prSte un premier serment de ne 
rien devoiler de ce qui s’y passe, et, aprbs trois epreuves qui rappellent 
celles des mystbres anciens et qu’on nomme de la terre, du feu et de l’air t 
le bandeau lui est arrache, la lumiere lui est donnee et il contemple la 
logo, tout ce qui s’y trouve, et les frbres armes de glaives tournes contre 
lui ; puis on lui donne le motd 'ordre et d e passe du grade » (2). 

Tel est le temple magonnique, tels sont ses symboles et le sens 
auquel le venerable et l’orateur vont en quelques instants initier 
Tapprenti. 

« L’apprenti ni nu ni v4tu, comme parlent nos rituels, — nos moeurs 
ne pouvant plus souffrir la nudite entibre, — les yeux couverts d’un 
bandeau epais, la corde au cou, et amene ainsi au temple pour y rece- 
voir la lumibre, figure dans cet etat Vhomme de la nature ; les te- 
nbbres de son corps figurent celles de son dme ; la corde qui le lie, les 
prejuges, les erreurs etles superstitions qui 1’enchainent et lui 6tent la 
liberte. Initie,il regoit aussitbtun vbtement nomme par nous dicoration, 
le vbtement qu’indique la pudeur native, un tablier de peau de bbte qui 
represente aussi la vie laborieuse; on lui donne une truelle pour cacher 
les defauts de ses freres; la pierre brute qui est lui-mbme et sur laquelle il 
doit travailler pour se delivrer de ses prejuges, vices et erreurs ; le 
compas dont la branche fixe indique le point central d’ou tout part, et 
l'autre, par son ecartement, les cercles sans nombre de la Magonnerie ; 
il voit suspendu au cordon du venerable ou du surveillant l’equerre qui 
signifie que tout doit se faire dans l’esprit et le but de la Maconnerie : 
le niveau, symbole de l’egalite, base du droit naturel ; la perpendicu- 
laire, qui signifie que le macon doit aller au but de l’ordre sans se lais- 
ser detourner par aucune affection d’inUrSt, ni de famille. On lui donne 
pour mot d’ordre au rit frangais Jakin qui signifie initiation, science des 
choses ou de la nature, et pour mot de passe, Tubalcain qui veut dire 
mdlal, possession de la terre ; et, quand il regoit la lumibre, il voit un 
peuple de freres armes pour sa defense s’il lui arrivait d’etre attaqud, 
et aussi pour le punir s’il transgressait les lois qu’il vient d’accepter. 

a Les glaives qui brillent aux yeux du recipiendaire, les faisceaux 
d’armes, les trophees de guerre qui s’unissent aux embl&nes des arts 
liberaux, tout cet appareil quasi militaire exprime allegoriquement la 
guerre morale que la Maconnerie fait continuellement au vice, a 1 'igno- 
rance, a la superstition » (3). 

(1) Clavel, Histoire pittoresque, p. 12. 

(2) Court, etc., p. 95 et suiv. 

(3) Bazol, Manuel , p. 162. — Guillemin de St-Vlctor, RecueU prieieum de la 
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C’est d’un enchatnement on ne peut plus clair. Toutes les 
religions natives ne sont qu’erreurs, pr6juges, superstitions, 
ignorance, inventions de l’orgueil, de l’ambition et de l’hypo- 
crisie, pour enchalner les hommes et s’en rendre maltres. 
C’est la ce qu’il faut d’abord faire disparaltre de l’esprit et du 
cceur des candidats, et, par eux ensuite, de leur faraille et de la 
society. A peine ce deblai est-il commence, que, sur-le-champ et 
par une action double, on commence a jeter le premier fondement 
du nouveau temple, la nature , et un double principe, lumi&re 
et t4ndbres, vie et mort, qui entretient l’equilibre du monde et 
qui est la vraie science des choses, la sagesse, ou la veritable phi- 
losopbie, au fond de laquelle vient deja poindre le feu sacrd, le 
feu incrte, dont le soleil est la plus folatante manifestation, 
comme la source intarissable de la vie, la semence universelle de 
tous les etres, le grand architecte de Vunivers. 

Ce double travail de deblaiement et d’edification ne laisse pas 
de demander beaucoup de science, de temps et de peines. 11 y a 
tant de pr6jug6s encore malgrd tous lesprogres enfantes par l’or- 
dre ; mais l’ceuvre avance toujours en profondeur, en largeur et 
en hauteur ; ce que l’apprentissage a commence, le compagnon- 
nage vient bientdt l’affirmer et le developper. 

L’apprenti, en devenant compagnon, passe de la perpendicu* 
laire au niveau , c’est-a-dire de la colonne Jakin qui signifie mi- 
tiation , science de la nature, a la colonne Booz qui signifie force, 
travail, sagesse, philosophie (i) ; ou encore, dit Clavel, de la co- 
lonne des tenfebres, du mauvais principe, de la nature passive, a 
la colonne de la lumiere, du bon principe, de la nature active (2). 

a Depouille pendant son apprentissage des prijugis et des faussesmaxi* 
mes puises parmi les profanes, l’initie, devenu compagnon, va travailler 
activement a edifier dans lui, sous les ordres du maitre, le temple nou- 
veau de la nature, et \oir succeder au nombre trois de l'apprenti le nom- 
bre cinq ou du progres. Aussi, entre les questions faites au compagnon, 
tous les manuels et, entre autres, celui du secretaire du Grand-Orient, 


Mafonnerie adonhiramite, p. 24., Philadelphia. — Manuel pratique du Franc* 
mapon , Paris, Berl&ndier, 1845, p. 18. — Ragon, Court, etc., p. 89, 90, 94, 107, 
108, 116. 

(1) Ragon, Court philos • (grade d'apprenti, grade de compagnon^ p. 113 et 
patsim. 

Hist, pittoresque, p, 74 et 75* 
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donnent-ils, corame une des premieres et des plus importantes, les ques* 
lions et les reponses suivantes : 

« D. Pourquoi vous dtes-vous fait recevoir compagnon ? 

« R. Pour connaitre la lettre G. 

<t D. Quc signifie cette lettre ? Que vous en a-t-on appris T 

« R. 1° Qu’elle signiliait geometrie, science qui a pour base l’appli- 
cation de la propriete des nombres aux dimensions des corps, et parti- 
culiercmcnt au triangle auquel se rapportent generalement toutes les 
figures ; 2° qu’clle etait 1‘initiale d’un des noms du grand arcliitccte de 
l’univcrs et le symbole du feu divin qui nous fait distinguer, connaitre, 
aimer, pratiquer la vdriU, la sagesse et la justice. 

« D. Oil avez-vous ete recu compagnon ? 

« R. Dans une loge juste et parlaite. 

« D. Quelle forme avait-elle ? 

« R. Un carre long. 

« D. Quelle en etait la longueur 1 

« R. De l’Orient & l'Occident. 

a D. Et la largeur ? 

« R. Du Midi au Septentrion. 

« D. Et la hauteur ? 

« R. Incalculable ; des pieds, des toises et des coudees sans nombre , 

« D. De quoi ctait-elle couverte ? 

R. D’un dais d’azur parseme d'etoiles. 

« D. Qui la soutenait ? 

« R. Trois grands piliers de forme triangulaire : sagesse, force, bcauM ; 
sagesse, pour inventer ; force, pour executer ; beaute, pour orner. 

« D. Quelle etait sa profondeur ? 

« R. De la surface de la terre au centre. » (1) 

L’cmbleme est encore ici facile a comprendre. La loge dans la- 
qnellc est entrO le compagnon e’est la nature, le monde materiel 
aux dimensions incalculables, aux toises etaux coudees sans nom- 
bre, infinies par consequent. Et il y est entrti pour connaitre la 
lettre G, e’est-a-dire la geometrie et Dieu lui-mcme, le Dieu de 
la Maconncric, car il a dd prcalablcment renoncer au Dieu du 
Chrislianismc, au Dieu esprit, oternel, infini en toutes perfec- 
tions, crealcur, conscrvateur, rcmuneraleur, vengeur, qu’adore 
l’univers. 

Mais quel rapport la geometrie, science toute materielle, qui 

(1) Bazot, Manuel de la Franc-maponnerie , p. 184 et 188. — Manuel pratique 
du frane-mapon, 1845, p. 102 et 104. — Rccueil precieux de la Maponnerie Adon- 
hirumile, Louis Guillemain de Sl-Vietor, p. 61, 66, 67. 
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ne s’occupe que de lignes, de surfaces et de solides, d’angles, dc 
triangles et de carres, a-t-elle et peut-elle avoir avec la sagesse 
et la puissance , materialises encore dans les deux colonnes ? 

« G’est la pensee de Platon, repond le fondateur de la trinosophie : 
il fait sans cesse geometriser Dieu comme nous le faisons, nous ma- 
cons, edifier et batir sous le nom de grand architecte, et les gnostiques, 
nos anctores clairvogants, pretendaient que tout 1’edifice de leur science 
reposait sur un carre dont les angles avaient : sight, silence ; bathos , 
profondeur ; nous, intelligence ; et aletheia, verite. 

« Aussi, voyez-vous, au milieu de Vtooile flamboyante, image du filsdu 
soleil, auteur des saisons, et symbole du mouvement, de cet Orus, fils 
d'Isis, semence universelle de torn les tores, paraitre la lettre G, cinquieme 
consonne de 1’ alphabet et initiale de la cinquieme science, geometrie. 
G’est d’elle ou des mathematiques que l’on emprunte Yiclat de cette 
vtriti lumineuse qni doit se repandre sur toutes les operations de i’es- 
prit. 

(( Cette lettre, qui par sa forme semble, dit-on, 6tre l’embl&me de l’u- 
nion de la matihre avec l'esprit, cette lettre a ete, par les macons mo- 
dernes, substitute a l’lod hebraique, initiale de Jehovah, dont se ser- 
vaient par abreviation les Hebreux. Ge monogramme qui exprime l’t- 
tre incree, principe de toutes choses, est 1’hieroglyphe naturel de l'u- 
nite de Dieu. Les cabalistiques l’emploient pour signifier le principe 
d'ou vient tout le reste. On reconnait encore le trigramme Iod chez les 
peuples du Nord, dans les noms qu’ils donnaient a Dieu ; le syrien 
dit Gad, le suedois Gud, l’allemand Got, l’anglais God. II vient du 
mot persan Goda, derivant du pronom absolu signifiant lui-meme. 

« Les gnostiques, connaisseurs ou clairvoyants, possesseurs de la 
gn6se, gnosis, ou vraie science, ont egalement la mSme lettre pour ini* 
tiale. On a remarque que le G est aussi l’initiale de Guiannes ou Gan* 
nes, dieu des nombres et patron des ecoles et des societes savantes 
chez les Brahmes. Gannes portait des cles parce que la connaissance 
des nombres est la cle de bien des my stores. 

« Ainsi le nombre cinq est specialement employe dans le grade de 
compagnon et danstous les rites ; la connaissance de la lettre G, qui 
est le but du grade, est la cinquieme consonne ; la geometrie, qui en est 
surtout le moyen, est la cinquieme science ; le compagnon, comme com- 
pagnon, a cinq ans ; la batterie du grade et de l’attouchement est egale- 
ment de cinq coups, en sorte que ce nombre cinq est considere comme 
mysterieux, parce qu’il se compose dubinaire, symbole de ce qui est faux 
et double, et du ternaire si interessant dans ses resultats. II exprime done 
Snergiquement l’etat de perfection et d’imperfection, d’ordre et de desor* 
dre, de bonheur et d’infortune, de vie et de mort qui se voit sur la 

a 



34 


LES SOCIETIES SECRETES ET LA RELIGION 


terre. II offrait mdme aux societes mysterieuses l’image effrayante du 
mauvais principe, jetant le trouble dans l’ordre inferieur, et en un mot 
le binaire agissant dans le ternaire. Ge nombre cinq designait la 
quintessence universelle et symbolisait par sa forme V essence vitale, Vesprit 
animatcur qui serpente dans toute la nature. Ge chiffre ingenieux est la 
reunion de deux accents grecs places sur les voyelles qui doivent 6tre 
ou non aspires. Le premier signe a le nom d 'esprit fort ; il signifiait 
Vesprit supdrieur, Vesprit de Dieu, aspire, spiratus, respire par 1'hom- 
me. Le second signe s’appello esprit doux, il representait l’esprit 
secondaire, T esprit purementhumain. 

« Les anciens reprdsentaient lo monde par le nombre cinq. Diodore 
en donne pour motif que ce nombre represente la terre, Teau, 1’air, le 
feu et Tether ou spiritus. De la l'origine de pente, qui en grec veut dire 
cinq et de pan qui signifie tout (i). » 

Au milieu de ce falras de fausse Erudition, l’intention et lebut 
ne peuvent parallre douteux a personne. Le Dieu de la Magon- 
nerie, e’est le Dieu Tout , le Dieu Pan, les deux principes bons et 
mauvais unifies, et devenant ainsi la quintessence universelle , 
les deux esprits, superieur et in fdrieur, respires ou aspires Tun 
par l’autre et s’identifiant avec la terre, l’eau, l’air, le feu et 
l’etlier, qu’ils geometrisent incessamment dans leur perp6tuelle 
et continuelle activity. 

C’est ce que dit neltemcnt Ragon : 

« La lettre G est non-sculement Tinitiale d’un des noms du grand 
architecte de Tunivers, mais le symbole du feu divin qui nous fait dis • 
linguer, connaitre, aimer, pratiquer la vdrite, la sagesse et la justice. La 
nature, symbolisee par le feu sacre, indique au compagnon, au neo- 
phyte, le genre d’etude auquel il doit desormais appliquer son esprit ; 
le feu anime tout ce qui respire, dans les airs, sur la terre et sous les eaux . . . 
le soleildont Vimage estconsacrfe dans nos temples est le feuinni des corps, 
le feu de la nature, auteur de la lumiere, de la chaleur, de Vignition. Il 
est la cause efficace de toute generation ; sans lui point de mouvement, point 
d’existence; il donne la forme d la matiere, il est immense, indivisible, im- 
perissable et present partout (2). 

Ailleurs, a propos du grade de Rose-Croix, il revient sur le culte 
du feu comme principe de la Magonnerie et paraphrase ainsi deux 
vers c61ebres : 

(1) Ragon, Court philosoph. (grade da Compagnon), p. 129, 130, 136, p.233,234, 

(2) Ragon, Court, etc. (grade de compagnon), p. 127, 
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« G’est ce feu cache, mais toujours agissant, qui produit tout, qui 
entretient tout, cuncta parit, cunctague alit. G’est le feu, l'&me de la 
nature, dont il renouvelle perpetuellement les formes, qui divise les 
elements des corps, ou qui reunit lours molicules i parses : cuncta renovat , 
conctaque dividit. G’est cet element enfin qui, aprfes avoir ete le principe 
de la vie de tous les ttres, devient, par suite de son activite, la cause tou- 
jours agissante de leur destruction et de leur agrigation a d’autres mix- 
tes, cuncta, unit (1). 

Ges mystferes, reprend plus loin l’interprete du Grand-Orient, ne sont 
qu’apparents ; la necessity de relier nos dogmes a ceux de l’antiquite 
et de les voiler sous les noms et les figures qu'elle y employait elle- 
m6me, en sont la seule cause ; ils ne represented tous qu’une seule et 
mdme chose, la nature, et le grade de maitre, qui est le dernier et la 
supreme initiation de la trinosophie ou de la Magonnerie symbolique, 
va dissiper toutes ces tenbbres. 

« Geux qui d’un regard stupide voyaient sans les comprendre ces 
images, ces symboles, ces allegories sublimes, croupissaient, il est vrai, 
dans l’ignorance, comme bien des magons de nos jours, mais leur igno- 
rance etait volontaire ; dbs le moment qu’ils en voulaient sortir, tous les 
sancluaires leur btaient ouverts, et, s’ils avaient la Constance et la vertu n6- 
cessaires, rien ne les empichait de marcher de connaissance en connaissance, 
de revelation en revelation jusqu’aux plus sublimes dbcouvertes. Ils pou- 
vaient, vivants et humains, et suivant la force de leur volonte, descendre 
chez les morts, s’elever jusqu’aux dieux et tout penetrer dans la nature 
elementaire ; car la troisibme initiation au grade de maitre etait la con- 
naissance approfondie des religions, et les religions alors embrassaient 
toutes ces choses. 

« Le voile qui jusqu’alors cachait la statue magnifique d’Isis etait 
ecarte, et la deesse paraissait k la vue de l’initie, non telle qu’aux yeux 
du vulgaire, entouree d’emblbmes et d’hieroglyphes inexplicables, mais 
me, c’est-a-dire qu’en recevant l’initiation, l’adepte participait a Tin- 


(1) Court, etc., p. 302. Voici le texts de ces deux vers ainsiddpecds par maitre 
Ragon, et leur origins, qu'il s'est bien gardd d’indiquer : 

Ignis ubique latet, naiuram amplectitur omnem , 

Cuncta parit, renovat, dividit, unit, alit. 

Dans une lettre a d’Alembert, 1" juillet 1766, Voltaire, apr&s les avoir ainsi ci- 
t6s, continue : c Oui, mon cher pbilosophe, ces deiix mauvais vers sont de moi ; je 
crois que j’ai raison, et quo le feu est prdcisdment tel quo je le dis. Votre Academic 
n’appromera pas mon idee, mais je ne m’en soucie gudre. > Si V Academic des 
sciences les condamne, ils n’on sont que plus dignes de la Maconnerie et de l’au- 
teur de la tragddie des Gubbres ou adorateurs du feu, authentiques ancfetres des 
magons et de leurs lumineux Orients, 
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terpretation secrete des mystbres, interpretation que recevaient les seuls 
inities. Pour eux, Isis n’est plus cctte dbesse, speur et femme d’Osiris, 
que le vulgaire adore sous tant de formes et avec tant d’attributs diffe- 
rents. C’est la nature dans toutes ses fyoques que caraclirisent ses symbo - 
les, la nature qu’un de nos plus savants interprbtes maconniques, Re- 
ghellini, fait ainsi parler lui-mbme aprbs Apulee sous le nom d’Isis : 
« Je suis la nature, mbre de toutes choses, maitresse des elements, le 
commencement des sibcles, la souveraine des dieux, la premibre de la 
nature celeste, la face uniforme des dieux et des deesses. C’est moi qui 
gouverne la multitude innombrable des cieux, les vents salutaires des 
mers, le silence lugubre des enfers ; ma divinite unique, mais a plu- 
sieurs formes, est honoree avec differentes ceremonies et sous diffe- 
rents noms : Pessinontienne ou Cybble, Minerve, Venus, Diane, Pro- 
serpine, Cerbs, Junon, Bellone, Hecate, Rhamnusie. Les figyptiens, 
les Orientaux, les Ariens, et ceux qui sont instruits de l’ancienne doc- 
trine, m’honorent avec des ceremonies qui me sont propres et m'appel- 
lent de mon veritable nom, la reine Isis (1). 

« Et dans une inscription, ajoute enfin M. Ragon, trouvee a Gapoue 
et rapportee par Montfaucon, on lisait : « Deesse Isis qui btes une et tou- 
tes choses, Arrius Babinus vous fait ce vceu. » G’est la le dernier mot de 
la Maconnerie, c'est l'antique initiation mithriaque, egyptienne, grec- 
que, romaine et druidique, appropriee aux temps modernes. C'est cette 
continuation des mysteres des anciens qui fait que la Maconnerie est la 
chaine qui rend inseparable le passe, le present et devient par ce moyen 
un guide silr pour l’avenir. G’est pour cela qu’elle jouit d’une immuabi- 
lite qu’aucun etablissement humain ne partage avec elle, comme parle 
l'titat du Grand-Orient de France, dans son deuxieme volume (2). » 

Cette interpretation des mystbres maconniques n’est pas parti- 
culiere a Ragon, et nous verrons plus loin comme le grand magon 
allemand Strauss s’est rattache d’une fa$on significative au culte 
d’Isis et d’Osiris. Nous avons sous les yeux un ouvrage public 
en 1877 a New-York sous ce titre: Isis unveiled a master key 
to the mysteries of ancient and modern science and theology , 
by Blavatsky, correspondent secretary of the theosophical society , 
dont la conclusion est que le culte des Pitris vCdiques (flamme du 
foyer) est appele a devenir le culte de la partie spirilualiste de 
rhumanite, et que c’est en s’unissant a ce feu, a lAme universelle 
du monde, qui est Dieu, que l’homme arrive a la toute-puissance. 
C’est la pensee m6re de la Franc-maconnerie. Elle est plus ou 

(1) Ragou, Court philos. (grade de maitre), p. 141, 145, 153, 154, 177. 
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moins developp6e, suivant l’esprit qui rfegne dans chaque loge par- 
ticuliere ; mais les livres de Bazot, de Ragon, de Clavel, de Guil- 
lemin de St-Victor, ont preciscment pour but de fournir aux ora- 
teurs et Venerables les themes de leurs discours lors des recep- 
tions. Ces interpretations des grades varient d’ailleurs dans les 
details, et la Maconnerie ne se pique pas plus d’unitO que d’eru- 
dition veritable. Ainsi Ragon et Clavel fournissent une autre serie 
^interpretations oii les trois premiers grades sont rapportes a la 
revolution du soleil, la mort d’Hiram, a sa disparition pendant 
l’hiver. Mais le fond en est toujours l’adoration de la nature, 
ct les deux fetes des magons, la St-Jean d’ete et la St-Jean d’hi- 
ver, ont pour objet le culte du soleil mourant en hiver et ressuci- 
tant au printemps (1). 

Dans une autre serie d ’interpretations, — on en offre beaucoup 
pour qu’on puisse les varier selon la capacity des candidats et le 
degre d 'avancement des loges, — Ragon indique la force gcne- 
ratrice, les phenomenes de la generation comme l’objet du culte 
de la Maconnerie, comme son Dieu. 

« Le grade de maitre retrace done allegoriquement la mort du Dieu- 
lumiere, soit que l’on ne considbre ce Dieu que comme le soleil physi- 
que, mourant en hiver pour reparaitre et ressusciter au printemps, a 
P&ques, soit que, comme le philosophe, on ne voie qu’une commemora- 
tion figuree, une peinture emblematique du chaos, du sein duquel jail- 
lit la lumibre dternelle, ou bien, ce qui revient au meme, de la putrdfac- 
tion exprimee par le mot substantiel du grade, Macbenac, mort apparente 
des corps, mais source inepuisable de vie, par laquelle le germe au 
printemps recoit son developpement. Beaux mystferes de la nature, dont 
les operations ne sont qu’une suite de combats et de reactions entre le 
principe generateur et le principe destructeur ! Or, le resultat de la 
fecondation, n’est-ce pas la fermentation, la fermentation par le feu, 
comme l’indique le mot lui-m6me, la putrefaction des principes semi- 
naux, cet etat de ten&bres, de desordres, de confusion, que les anciens 
designaient par le mot de chaos, qui precede le developpement et 1’ap- 
parition du germe regenerateur ? Le chaos, que nous regardons comme 
l’aurore des siecles, precurseur de la creation, n’etait pour les sages de 
l’antiquite qu’une hypothbse ou plutdt une induction qu’ils tirfcrent de la 
generation des 6tres. La putrefaction et la mort, voila le premier point 
de la maitrise ; la renaissance et la resurrection, voila le second point. 
Tel est le phenomene important, le mystbre ineffable, vraic clef de la na- 
il) Clavel, Histoire pittoresque, p. 56 et suiv. — Ragon, Cours interpretatif des 
initiations, p. 147, 158, 163, 185, 188. 
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ture, qu’avaient su penetrer les anciens sages et dont ils firent un des 
fondements de leur doctrine, et le sujet de Ieurs legendes sacrees. En 
effet, tout dans l’univers n’est-il pas soumis aux lois qui viennent d’e- 
tre exposees ? Tout ne retrace-t-il pas la lutte eternelle des deux grands 
agents de la nature et leurs victoires alternatives ? On ne saurait trop le 
repeter : la vie et la mart se partagent le monde. Toutes deux en sont le 
terme, l’une ne peut exister sans 1’ autre, et toutes deux emanent d’une 
seule et mdme puissance. 

« Comme le nombre un designait l’harmonie, l’ordre et le bon prin- 
cipe, le nombre deux offrait l’idee contraire. II exprime aussi Yetat de 
melange et de contrariete dans lequel se trouve la nature ou tout est dou- 
ble. Ainsi la nuit et le jour, la lumibre et les Unhbres, le froid et le 
chaud, Yhumidite et la sicker esse, la santi et Yetat de maladie, Yerreur et 
la viriti, l’un et l’autre sexe s’engendrant l’un par l’autre, comme le 
grain de ble, cause et resultat tout ensemble. j> (1) 

« Ge sont, d'aprfes maitre Glavel, les deux colonnes du temple, les deux 
phallus generateurs, l’un de la lumiere, de la vie et du bien ; l’autre, 
des ten&bres, de la mort et du mal, qui entretiennent l’equilibre du 
monde (2). 

« Et cependant, ajoute Ragon, le ternaire ou nombre trois est le 
nombre par excellence et de predilection, c’est celui qui represente mieux 
la nature. De la, la consecration dans nos loges du triangle dont les cd- 
Us figurent les trois rbgnes, la nature ou Dieu. Au milieu est l’lod he- 
braique, esprit animatcur, ou le feu , principc giniratcur, represente par la 
lettre G, initiate du mot Dieu dans les langues du Nord, et dont la si- 
gnification philosophique est generation. 

« Le premier c6te du triangle offert a l’etude de l’apprenti est le rfc- 
gne mineral, symbolise par Tubalcain, inventeur de Tart de travailler 
les metaux, et mot de passe du grade au rite franeais. — Le deuxieme 
cote que doit mediter le compagnon est le regne vegetal, symbolise par 
S .hibboleth, qui signified^', mot de passe. Dans ce regne commence la 
generation des corps, et voila pourquoi la lettre Gest presentee radieuse 
aux yeux du compagnon. Le troisieme c6te, dont l'etude concerne le 
regne animal et complete l’instruction du maitre, est symbolise par 
Macbenac, la chair quitte les os, ou mieux fils de la putrefaction. 

« Mais le triangle entier a tou jours signifie Dieu ou la nature, et les 
allegories des trois verites, fondement des premiers tnysteres, rappel- 
lent, dit Reghellini, les effets successes et cternels de la nature : 
« 1° Que tout est forme par la generation ; 2° quo la destruction suit 

(1) Ragon, Cours philosophique, p. 158, 218. 

(2) Glavel, llistoire piltoresque, p. 75. 
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la generation dans toutes ses oeuvres ; 3® et que la regeneration reta- 
blit sous d’autres formes les effets de la destruction. » (1) 

Ce grossier et hideux athSisme, ce panth6isme triplement ab- 
surde sert non-seulement de base aux trois premiers degr£s de la 
Magonnerie, bases eux-memes outronc de toutes ses branches et 
de toutes ses sectes diverses ; mais il monte et se developpe avec 
elles jusqu’a leurs plus hautes sommites, enfantant les sombres 
complots, les haines sauvages, detruisant dans les intelligences 
etles coeurs tout ce qui peuty rester de religieux et de social. 


V. — HAUTS GRADES DU RITE FRANCAIS, ELU, ECOSSAIS, 

CHEVALIER D’ORIENT 


Pour ramener l’homme et le monde au seul culte de la nature 
et achever la construction de son temple, il faut, tout en continuant 
d’etendre et d’affermir le naturalisme panthuiste, abattre et vaincre 
leurs trois ennemis : la religion revelee, la socicte formee par elle 
ou dont elle est le fondement et le lien, la royaute enfin ou les 
magistratures qui en .sont les defenseurs et les gardiens. Tel est 
le but, nous venons de le voir, de la Maconnerie bleue ou symbo- 
lique ; tel est le but encore, plus expressement avoue par la Ma- 
connerie rouge et philosophique oudes hauls grades. Nousallons 
en parcourir les principaux, en demontrer I’esprit impie et anti- 
religieux. 

« Comme les trois grades de la Maconnerie ordinaire, dit Louis 
Blanc, comprenaient un grand nombre d’hommes opposes par etat et 
par principes a tout projet de subversion sociale, les novateurs multi- 
plibrent les degres de l’echelle mystique a gravir ; ils creerent des ar- 
riere-loges reservees aux ames ardentes; ils instituerent les hauts grades 
d’elus, de chevaliers du soleil, de Rose- Croix, de la stride observance, de 
Kadosch ou homme regenere, sanctuaire tenebreux dont les portes ne 
s’ouvraient a l’adepte qu’aprbs une longue serie d’epreuves, calculees do 
maniere a constater les progrbs de son Education rtvolutionnaire, aeprou- 
ver la Constance de sa foi, a essayer la trempe de son cceur. La, au mi- 


ll) Ragon, Courts p. 172, 173, 226. 
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lieu d'une foule de pratiques, tantfit pueriles, tantdt sinistres, rien qui 
ne se rapportat a des idees d’affrancbissement et d’egalite. 

« C’etait a ces ecoles souterraines que Gondorcet faisait allusion, 
lorsque, annoncant cette histoire des progrfes de l’esprit humain qu’in- 
terrompit sa mort, il se promettait de dire quels coups l’idolatrie mo- 
narchique et la superstition avaient recus des societes secretes, filles 
des Templiers (1). » 

Le premier grade qui se presented nous, dans cette Maconnerie 
rouge, est le grade d'ttu, ou 1’ecole de la vengeance. Dans 
le rite ccossais, ce grade se divise en trois: Vttu des ncuf, Vein 
de Pdriynan et Yclu des quinze. Le rite franqais, pris sur lcs 
cahiers du Grand-Orient, n’en fait qu’un des trois : l 'Hu. 

« II y a trois chambres : la deuxi&me, appelee chambre du conseil, sera 
tendue de noir, parsemee de larmes rouges ; 1’autei sera rouge, borde 
de noir; au milieu un poignard jetant neuf flammes noires en manure 
de rayons ; autour seront des larmes noires. 

« Dans un angle, a la gauche de l’autel, sera un tableau representant 
trois tiles placees chacune sur un pieu avec les outils ou armes des trois 
compagnons represents par les trois t sites. Le tablier sera blanc, borde 
de noir et double de meme. Au milieu, sera figure un poignard jetant 
des flammes rouges en maniere de rayons ; la bavette sera noire, bordee 
de rouge et doublee de m6me ; au milieu seront trois flammes rouges. 
Tous les membres aurontenmain un poignard ; ils seront decores d’un 
cordon noir, passant de l’epaule gauche a la hanche droite ; on pendra 
au bas du cordon un petit poignard a poignee d’or a lame d’argent, sor- 
tant d’une rosette blanche tenue avec un ruban rouge (2). » 

Dans le rite adonhiramite, tous les freres paraissent vetus en 
noir, portant au cOte gauche un plastron sur lequel on a brode 
une tete de mort, un os et un poignard, le tout entoure de la de- 
vise : Vaincre ou mourir , avec un cordon en sautoir portant meme 
devise. Tout respire la mort et la vengeance dans le costume et 
les maintiens. Certes, on comprencl tout ce qu’il y a d’absurde a 
soulenir avec M. Ragon que tous ces poignards, ces tetes de mort, 
tout cet appareil de vengeance dans ce maintien, ces devises et 


(1) Histoire de la Revolution, U II, p. 80, 82. 

(2) Manuel pratique du franc-macon, 1845. — Instructions des hauts grades , 
tels qu’ils seconf brent dans les chapitres de la corresponddnce du Grand-Orient de 
France au rite jnodernc, Paris, Gaillol, libraire, 1835. — Recucil prccieux, elc., 
t. II, p. 5 ot suiv. 
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l’exercice qui les accompagne, soient destines a venger la mort 
du Soleil sur la Balance, le Scorpion et le Sagittairef 
Au lieu des trois tetes des compagnons, ce sont, dans le rite ecos- 
sais, trois squelettes armes chacun de l’instrument qui a servi au 
meurtre du maitre et places a l’Orient, a l’Occident et au Midi. 

« L' aspirant est conduit dans la chambre obscure, un bandeau sur 
les yeux, les mains couvertes de gants ensangl antes. La, il prfite, le 
genou droit en terre, la main droite nue sur le livre de la sagesse, et la 
gauche tenant le compos qui embrasse un maillot , pendant que le trbs-sage 
lui pose son poignard sur le front, et que le frere intime lui met une 
epee nue sur te dos, un serment par lequel il sc devoue a toutes les 
■vengeances dans le cas ou il revelerait les secrets qui font parvenir au 
titre sublime d e maitre £lu. (V. liv. I, chap. Ill, 4.) 

<c Apres quelques instants de reflexion dans la caverne, a un signal 
donne, il se decouvre les yeux et une voix lui crio : Prcnez la lampe, 
armes-vous de ce poignard, entrez au fond de cette caverne, et frappez 
tout ce que vous trouverez qui vous resistera ; defendez-vous, vengez 
votre maitre et rendez-vous digne d’etre elu. Le poignard a la main 
droite, la lampe a la main gauche, il s’avance ; un fantdme (ou manne- 
quin prepare d’avance) se trouve sur ses pas et il entend la voix qui lui 
crie : Frappez, vengez Adonhiram, voila son assassin. Il frappe, la tfite 
tombe, et la voix ajoute : Quittez la lampe, prenez cette tote par les 
cheveux, levez votre poignard (1). Il rentre dans la loge; le tres- 
sage ou Venerable tire son poignard et dit au recipiendaire : Malheu- 
reux! qu’avez-vous fait? je ne vous avais pas dit de le tuer ; les freres 
orient : Grace ! gr&ce ! e’est le zele qui l’a emporte ; et le trbs-sage qui 
preside repond : Qu’elle lui soit accordee comme vous le desirez, mes 
frbres ! Levez-vous et concourez avec moi a recompenser le zele et la 
fermete dece frere, et vous, mon frere, levez-vous; venez et apprenez 
que tout ce que vous venez de faire est une image des obligations que vous 
contractez aujourd’hui.'Ve nez maintenant recevoir la recompense due a 

(l) Dans la collection des rituels des divers grades, de Bernard Picard, tome IX 
dos Ceremonies et coutumes de tous les peuples du monde , on lit, p. 450 : c Une des 
ipreuves sublimes de ce grade (ICadosch) est de poignarder dans une caverne l’a3- 
sassin d’Hiram, d'apporter sa tele sur 1’aulcl et de boiro dans un cr&ne humain. Lo 
recipiendaire a ies yeux couverts d'un bandeau ; on lui fait liter le coeur palpitant 
d’un mouton dont l’estomac est rasd. Pendant que le ricipiendairo, apris avoir 
dgorgi sa victime, se lave les mains, on substitue une tele do cire ensanglantde ou 
celle d’un cadavre, quote franc-ma^on aperyoit quand il a les yeux libres et qu’on 
enlive i l'inslant. » Clavel afflrme que ces rilucls sont ccux mimes qui ont 6t6 ap- 
pro uves par le Grand-Orient. { Histoire piltoresque, p. 11, introduction.) Depuis tors, 
ainsi que nous l’avons dit ( Introduction IV), les rituels ont iti beaucoup adoucls 
dans la forme ; mais l’osprit rappeli par des interpretations comme cellos qu’on 
pout lire dans itagon est resti le mime. 
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votre Constance. Puis, il lui donne le tablier en lui disant : Ge tablier 
marque lc deuil que portent tous les elus de la mort d’Adonhiram, et 
vous fait connaitre le chagrin qu'en doit avoir tout bon maoon. Puis en 
lui donnant les gants doubles et hordes de noir : Ces gants vous appren- 
nent que 1 'innocence seule a du chagrin sans remords. » 

Ainsi tout ce qui est fait contre les meurtriers d’Hirara, assas- 
sinate, spoliations, mensonges, calumnies., etc., est innocent et ne 
doit donner aucun remords ! 

Enfin, en lui passant le cordon : 

« Mon respectable frhre, je vous fais maitre elu du consentement de 
la tres-auguste loge, et vous remets le poignard. Mais souvenez-vous 
qu’il n’est fait que pour punir le crime, secourir vos freres et chatter le 
incurtre. G’est dans cette vue que nous vous en ornons et que vous de- 
vez le garder. » 

« Les mots du grade et de passe sont Nekar, Nekam, qui signifient 
vengeance, ou dans l’elu parfait, Sterkin, k qui on donne le mSme sens, 
et Moabon : Loud soit Dieu de ce que le crime et le criminel sont punis. 
On les reunit sous trois lettres : N.\ N.\ M.\ Le second elu a pour 
objet la trahison, accomplic, sur l’ordre du trbs-sage ou grand-maitre, 
par l’inconnu Perignan, comme le premier des meurtriers d’Hiram, 
trahison qui amcne sa mort, telle qu’elle est rapportee dans l’elu des 
neuf, et dans le troisibme elu ou l’elu des quinze : ce sont les deux 
autres compagnons qu'on arrfite, qu’on enferme, par l’ordre du tres- 
sage, dans une tour jusqu’au lendemain. Attaches alors, a 10 heures du 
matin, a deux poteaux, par les pieds, le cou, et les bras lids par derriere, 
on leur ouvrit le corps depuis la poitrine jusqu’aux parties honteuses et on 
les laissa de cette fapon d Vardeur du soleil Vespace de huit heures ; les mou- 
ches et les autres inscctes s’abreuvent de leur sang ; ils faisaient des plain - 
tes si lamenlablcs quits dmurent leurs bourreaux de compassion, ce qui les 
obligea a leur couper la tete ; leurs corps furent jetds hors la ville pour etre 
exposds aux bdtes fdroces, et les deux tdtes, jointes d celle du premier, furent 
exposdes sur des pieux dans le mdme ordre quits avaient pris aux portes du 
temple pour assassiner Adonhiram (1). » 

Et c’est a ces lecons du plus sombre et du plus cruel fanatisme 
que la Magonnerie forme scs adeptes a la tolerance et a rhumanite. 

a L'dlu du rite ancicn rdformd et moderne, cahiers du Grand-Orient de 

(t) Recueil precieux de la Maponnerie adonhiramite, Avignon, Joly, 1810 ; pre- 
mier dlu, p. 3, 5, 13, 17, 19, 20 ; deuxieme elu, p. 26 el suiv. ; elu des quinze , 
p. 3b, 39, 40. Idem, tome II, d6di6 aux mafons iustruils' A Pliiladciphie, chez Phi- 
larete, l’un el l’autre du mOme auteur, Louis Guillemain de St-Viclor. R.*. de 1’6- 
(juerre A Taplomb, par un chevalier de tous les ordres mafonuiques. 
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France, dit le traducteur francais du memoire d’Eckert, est le resume 
des anciens grades de l’elu des neuf, de Perignan, et des quinze, dont 
nous venons de douner la substance, d’apres les rituels les plus auto- 
rises (1). C’en est la fusion, dit cgalement maitre Ragon; mais fusion, 
ajoute-t-il, qui n’a pas toujours ete heureuse, car dans ce resume ou 
cette fusion, les trois compagnons assassins poursuivis a outrance se 
donnent eux-mfimes la mort : le premier en se poignardant, les deux 
autres en se precipitant dans une fondriere ; le cri Nckam devient ridi- 
cule, puisque par leur mort la vengeance est accomplie (2). » 

Cette reflexion et tout ce qu’il cntasse contre la lettre de ces 
grades, pour les decrire ou les expliquer, jette une eclatante et 
effrayante lumiere sur ce grade et sur tous les autres ; car enfin, 
ou ces recits sont de pures allegories, et alors la magonnerie ecos- 
saise et autres ne sont qu’un amas d’hypotheses ridicules, aussi 
contraires au bon sens qu’a 1’histoire ; ou ces allegories ne sont 
qu’un voile transparent qui cache des regies de conduite et ensei- 
gne plus ou moins clairement, par ce qui s’accomplit dans l’al- 
legorie, ce qui doit se faire en reality dans l’objet qu’elle figure. 
Or, sous ce rapport, entre Vein du rite ecossais et Vein du rite 
francais, il n’y a de difference que dans la maniere de presenter 
et d’atteindre le but qui est le meme : la destruction des trois 
compagnons (religion, autorite, royaute), et par tous les moyens : 
6meutes, violences, assassinats, ruses, calomnies, guet-apens, 
embtlches diplomatiques ou constitutionnclles, etc, etc ! 

Apr&s le grade dViw, vient celui d Ecossais ou de 'grand-elu. 
La vengeance et ses moyens sont arretes ; les plus horribles ser- 
ments y ont mis le sceau. Avant d’employer le poignard et tous 
les autres forfaits dont il est l’embleme, il faut y preparer les 
esprits. Le poignard dont on vient d’armer les 6lus, comme celui 
des mysteres de Mithra, dit l’interprete du Grand-Orient, doit 
avoir la lame noire et le manche blanc pour designer les deux 
principes (3). 

Le premier compagnon, assassin du maitre Hiram ou du pan- 
theisme-nature, dOsigne a la vengeance sous le nom de supersti- 
tion, de prejuges, de fanatisme, que la Franc-maconnerie a pour 
but d’aneantir , selon maitre Clavel , ainsi que toutes les dis- 

(1) Idem, tome 1, p. 308. 

(2) Ragon, Cours, elc. (grade de l’dlu), p. 203, 204. 

(3) Manuel general, p. 130, 131, 134. On trouve les mOmes signes dans le Manue | 
ou Tuileur de Willaume. 
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tinctions contraires a I’t'galite primordiale, c’est, nous l’avons vu, 
le vrai christianisme ou lc catholicisme ; ses principaux fpnde- 
ments sont le sacerdoce, papaute, Episcopal, pretrise, le symbole 
des apotres ou profession de foi que le sacerdoce catholique est 
charge d’enseigner a toutes les nations, comme il l’a appris lui- 
memc de son fondateur et supreme instituteur Jesus-Christ, la 
divinite enfin de Jesus-Christ, le revCdateur souverain et dernier 
consommateur de tout ce qui constitue la religion vraie depuis le 
commencement du monde jusqu’a sa fin, quand il viendra juger 
les vivants ct les morts et rendre a chacun selon ses oeuvres. 

C’cst done a aneantir les fondements divins dans le coeur des 
adeptes d’abord, et par cux dans le reste du monde, que doit 
proccder la vengeance ma^onnique. Nous avons vu commen- 
ce! ce travail de demolition sous le nom meme de construction 
du temple dans les grades precedents. Il semblait meme achevu 
par lc grade de maitre et par la proclamation du Dieu-Tout, na- 
ture, feu, etc. Car, ctant pose le pantheisme, que peut-il y rester 
de croyances et de vertus chretiennes ? qu’est-ce que le pretre? 
qu’est-ce quo Jesus-Christ lui-meme, sinondes prejuges d'enfance 
et de pays, des superstitions, du fanatisme ? 

Quoique fletri sous ccs noms memes par les efforts de la Ma- 
conncrie, le Cliristianisme ne s'en dresse pas moins la contre elle 
comme une protestation lumineuse et feconde en remords ; et 
c’cst ccttc protestation qu’il fallait faire disparaltre sous de nouvel- 
les images et de nouvelles hypotheses. Ces noms de Dieu et de 
Jesus-Christ son Fils, ces noms de pape, d’eveques, de pretres, 
tiennent unc trop large place dans les intelligences et dans les 
cocurs ; ils sont ccrits dans trop dc monuments historiques depuis 
dix-huit siecles, et au milieu de tous ces royaumes et de toute 
cette civilisation qu’ils ont faconnee comme 1’abeille fait sa ruche j 
pour s’effacer si facileincnt et si vite. A Toeuvre done, a l’ceuvre 
encore, dans de nouveaux grades. 

« Grade d’ecossais ou de pretre macon. Il faut pour ce 
grade, dit le Manuel pratique du Franc-magon (1845), trois 
chambres : la premiere appelee cliambre de preparation ; la se- 
conde, voCte secrbte; la troisiemo, temple dans sa perfection. 

« Le frere preparateur habillora convenablement le rdcipiendaire ; l’habit 
sera une robe de coaleur blanche, bordee de rouge avec une ceinture 
rouge a la grccque ; le recipiendaire sera depouille dc ses armes ; ses 
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cheveux seront pendants derribre sa tite ; sa tfite et ses pieda geront nua ; 
il lui sera fourni une chaussure convenable. 

a La seconde chambre, appelee voute secrbte, sera censee representer 
une vodte souterraine ; l'alentour en sera rouge. A I’Orient, dans le 
point du milieu, sera place un piedestal triangulaire de marbre rouge, 
enrichi de sculptures et de moulures d’or, representant sur les deux 
faces apparentes, du c6te droit, un soleil rayonnant, et de l'autre, 
l’etoile flamboyante avec la lettre G ; par derri&re, un compas ouvert 
sur un quart de cercle ; entre les deux pointes, las chiffres 3, 5, 7, 9 ; 
sur le piedestal sera posee une pierre appelee pierre cubique a pointe, et 
elle sera figuree avec le developpement de toutes ses faces, de couleur 
d’agathe. 

« Au Midi, vers le milieu de la colonne, sera placee une table carree 
de l’ordre dorique, sur laquelle seront douze pains ronds en deux divi- 
sions de six chaque ; sur le dessus des pains, seront deux cassolettes 
dans lesquelles on fera bruler des parfums. Sur le milieu de la table, 
on placera une auge d’or remplie d'une mixtion preparee de lait, d’huile, 
de vin et de farine, et une truelle pareillement d’or; on y placera aussi 
une coupe d’or pleine de vin, et a c6te un g4teau ou un pain. 

a Au Septentrion, en face de la table ci-dessus, sera un autel appele 
l’autel des sacrifices ; on placera dessus une hache et un couteau. 

« La troisifcme chambre represented le temple acheve. Au fond de 
cette chambre, sera pratiquee une enceinte fermee d’un voile tissu de 
quatre couleurs : lin, pourpre, hyacinthe, ecarlate. Un rideau rouge 
pourra le remplacer. Cette enceinte sera la plus riche et la plus brillan- 
te possible. Le nom du grand architects, en hebreu, y sera dans le centre 
eleve a une hauteur convenable et dans tout son eclat ; deux cherubins 
d’or couvriront de leurs ailes 1’ autel du fond. Sur le haut de la ligne 
du midi, sera crayonne un piiits dans lequel tombera & plomb unrayon ; 
a l'oppose, sur le haut de la ligne, un buisson ardent jetant une grande 
flamme ; au milieu de ces objets, sera un compas couronne sur un quart 
de cercle ; entre les pointes seront traces les chiffres 3, 5, 7, 9. 

Le tablier sera fond blanc, borde et double de rouge ; sur la bavette 
sera l’etoile flamboyante ; au-dessous et vers le milieu, sera le compas 
couronne sur un quart de cercle, avec une medaille dans Ie milieu, re? 
presentant le soleil. Le bijou d'or sera un compas couronne sur un 
quart de cercle, au milieu duquel sera une medaille representant d’un 
c6te Ic soleil, et de l’autre, Ybtoile flamboyante ; ii sera suspendu a un 
large ruban ponceau moire, lequel sera porte au cou et formera un 
triangle (1). » 

II est facile, par tout ce qui precede, de comprendre ct le fond 


(1) Hcossais ou deuxikme ordre , p. 29, 36. Rite moderno, manuel de 1846. 
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et les accessoires de ce grade. Ne laisssons pas pourtant de suivre 
les interpretation officielles, dans I’ordre que leur donne 1 e.Cours 
philosophique et interprdtatif autorise par le Grand-Orient. 

a Les macons, ayant employe, dit-il, les trois premiers nombres im- 
pairs a la formation d'une loge, puisque trois la gouvernent, cinq la 
composent et sept la rendent juste et parfaite, ont cru devoir appliquer 
les mfimes nombres a leurs premiers grades ; trois est devenu le carac- 
teristique de l’apprenti ; cinq, celui du compagnon ; sept, celui du mai- 
tre ; neuf, celui de l’eiu, et la batterie du grade d'ecossais presente la 
recapitulation de ces nombres impairs, c’est-a-dire vingt-quatre. 

a Les attributs de Dieu ou de la nature sont : Viter nit 6, V infinite, la 
toute-puissance. La nature se divise en trois r&gnes : les mineraux, les 
vegetaux, les animaux ; chacun d’eux est triple ; le tout ne fait qu’une 
trinite. Le grand architecte de l’univers est represente par le triangle 
simple ou triple. 

« Le nombre cinq exprime energiquement l’etat d’imperfection, ou 
d’ordre et de desordre, de bonheur et d’infortune, de vie et de mort qui 
se voit sur la terrc ; pour les societes mysterieuses, c’est l’image ef- 
frayante du mauvais principe jetant le trouble dans l’ordre inferieur. 

«t Les pythagoriciens regardaient le septenaire comme forme des 
nombres trois et quatre, dont le premier leur offrait l’image des trois 
elements materiels, et le second leur peignait le principe de tout ce qui 
n’est ni corporel, ni sensible. Pan, qui d’abord signidait le Grand-Tout, 
a fini par degenerer en un Dieu champStre. Malgre 1’etymologie, on 
aurait peine a decouvrir son premier sens, s’il n’avait conserve la flute 
aux sept tuyaux, et la barbe, signe de paterniti et de force giniratrice, et 
de plus, les comes regardies autrefois comme signe de noblesse et de force. 

« Le novaire, ou triple ternaire, est le signe representatif de toute 
etendue materielle et de toute ligne circulaire. II offre a l’esprit un em- 
bleme Men frappant de la matiere qui se compose sans cesse a nos yeux, 
aprfes avoir subi mille et mille decompositions. Si la figure du nombre 
six etait le symbole du globe terrestre anime d'un esprit divin, la figure 
du nombre neuf symbolisait la terre sous 1’influence du mauvais prin- 
cipe. 

« Le nombre douze, comme le nombre sept, est celebre dans le culte 
de la nature ; il est l’image du zodiaque et par consequent celle du so- 
leil qui en est le chef (1). » 

Mdme panthuisme dans l’explication de la pierre cubique : 

« G’est une combinaison metaphysique par laquelle on a essaye de 
fixer Vorigine de toutes choses ; elle presente, sous les nombres 3, 5, 7, 9 

(1) Court philosophy grade dcossais, p. 224, 227, 231, 233, 235, 237, 239* 
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et 12, consacres dans toutes les religions et sous les figures geom&tri- 
ques, triangle, cercle, carrb, qu’affectionnent les inities de Memphis, les 
attributs de rintelligence supreme, les grandes divisions et les opera- 
tions de la nature, les principes des sciences, des arts et de la religion 
naturelle, 

c Cette pierre angulaire, faiblement ebauchee deja dans le grade de 
compagnon, est une des bases de Part royal ou de la Maconnerie. 

c Cette pierre, dont l’allegorie est d’indiquer l'infiuence du Christ 
(soleil) sur les saisons et sur toute la nature, rappelle la pierre noire de 
la Caabba, nominee Barktan, objet d'une veneration toute particulibre 
chez les musulmans, tant il est vrai que les mbmes idees ont servi de 
bases aux mbmes allegories. Les figyptiens representaient quelquefois 
la Divinite par une pierre noire, parce que, dit Porphyre, sa nature est 
d’etre tenebreuse et obscure. C’est aussi par la meme raison que les 
francs-macons represented le grand architecte de Vunivers sous des for- 
mes mystirieuses et invisibles aux yeux des profanes. » 

Un autre officier du Grand-Orient , inspecteur general de la 
Magonnerie, 33 # grade, donne, au meme grade d’ecossais, une 
explication beaucoup plus etendue de la pierre cubique, qu’il ap- 
pelle aussi une des bases essentielles de V art royal (Magonnerie), 
ElJe est d’autant plus curieuse , qu’il la donne comme le chef- 
d’oeuvre du Grand-Orient. 

« Les mages considerbrent avec attention la nature entibre ; Petude 
les porta a vouloir en connaitre l’essence dans sa composition ; ils 
ador brent Vfbtre suprSme dans toutes les productions de la terre comme 
btant son ouvrage ; ils decomposerent l’air et la matibre ; le sel, le sou* 
fre et le mercure leur parurent en btre les principes constituents ; de 
ces trois parties ils formbrent un triangle qui devint, avec plus de rai- 
son encore, un principe de culte, comme etant l’emblbme du grand 
moteur des btres animes qui fut nomine Dieu. Les Hebreux le nommb- 
rent Jehovah ou la veritable dme de la nature . Ils placbrent ce triangle 
au centre de differents cercles ou carres,. pour indiquer le principe vivi- 
fiant qui etendait ses ramifications sur toutes choses. Dans la dernibre 
partie de la pierre nous nommerons ce triangle le Grand-Tout 

« Au-dessus du carre (toujours du mbme cdte de la pierre) sont tra- 
ces deux demi-cercles, dans lesquels sont indiques deux principes : la 
diviniU et la nature ; pour le veritable macon, I’une et V autre sont syno « 
nymes. L’etoile flamboyants est un symbole du grand moteur, il est 
indique dans les trois premiers grades (1). » 

(1) Manuel geniral de la magonnerie, orn6 de planches, avec ^explication de la 
pierre cttbiqueelde la croix philosophique, 1856. Paris, chez l’auteur Teissier, lu- 
bricant de decorations majonniques, p. 55, 56, 57, 58, 59, 65. 
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Quant aux costumes et aux attributs de pretre donne au reci- 
piendaire, voici Interpretation qu’en donne Ragon : 

« On lui met d’abord la hache sar le cou et la pointe des epees sur le 
coeur, enmemoire du sacrifice d' Abraham, qui veut dir epere ilevt, pater 
altissimus, et dc Jisus docile aw volonlcs deson Pdre; et pour lui demon- 
trer qu ’ilncpeul plus reculer, mais qu’il doit perir, s’il est niccssaire, pour 
soutenir la cause de la vtriU. On le puriOe ensuite par l’eau dans la mcr 
d’airain ; puis le sacrc fait sur le coeur, sur les levres et sur les yeux, 
on le communie avecla mixtion de lait, d’huile, de vin et de farine au 
bout de la truellc d’or, a V imitation de Voffrande faite a Circs dam ses 
my stores, et on l’admet au banquet du pain et du vin, ou il boil dam la 
meme coupe avec ses freres ; e’est Vembleme de VfgaliU qui doit regner cn- 
tre cux, et rappeler la communauti des Mens eiablic dam la primitive visti - 
tution (1). » 

Comme si ce n’etait pas assez de cette parodie ridicule des 
mysleres cliretiens, que Ton rapproche de ceux du paganisms pour 
les dccrier les uns les autres, Ragon y ajoute cette interpretation 
morale : 

« Ses institutcurs ont en vue de prouver que Vhomme ou le macon, & 
Vimlar des palriarches et des anciens rois, devait 6tre maitre chez lui, et 
pour cela qu’il devait etre d la fois, dans sa famille, le chef, le legisia- 
teur et le pretre (2). » 

Voila pourquoi, afin d’accclurer l’ctablissement d’une scinbla- 
ble propagande en France, le venerable de loge, Pelletan, le pio- 
pagateur du solidarisme a Paris, le depute de cette grande capi- 
tal, actuellement membre du Senat de la Republique, terminait 
un discours au Corps legislalif en faveur des bibliothequcs popu- 
laires et de la libre lecture, par ces paroles digues d’un liaut 
macon : « C’est ainsi que nous parviendrons d realiser le der- 
nier mot du progres .* Vhomme pretre et roi de lui-meme, 

QUI NE RELEVE QUE DE SA VOLONTE ET DE SA CONSCIENCE ( 2 ). )) 

Dans lepopte , ou le pretre de rifluminisme de Weishaupt, 
ce sont les memes doctrines que procIameriiiCropbantcou Finitia- 
teur. La nature et Dieu y sont <'galemcnl coufonuus; e’est aussi 
le regne de l’cgalile qu’on prepare; le vrai cliristianisme lui-m6- 
me auquelon revient, Jesus-Cbrist, son chef, n’avaient point d’au- 

(1) Ragon, Court, etc,, p. 253, 254, 259, 260, 261 et 262; et Manuel pratique^ 
p. 41, 42, 43. 

(2) Ragon, Court , etc., p. 263. 

(3) Pelletan, JUonileur univertel, 10 juillet 1867, p. 972. 
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tre but (i), a l’entendre, et dans son enthousiasme il s’ecrie : « 11 
viendi'a ce jour oil chaque pbre sera de nouvea/u ce que parent 
Abraham et les patriarches, le pretre et le souverain absolu 
de sa fmxille. La raison alors sera le seul livre des lois, le seul 
code des hommes. C’est la un de nos grands mysteres (2). » 

Le costume Ctait Cgalement le meme : tunique blanche , large 
ba/nde de soie eca/rlate pour ceinture , lisibre de la meme cou - 
lour; et c’est sous ce costume, dit Barruel, que la Revolution 
francaise a montrC un de ses histrions prenant, du haut d’une 
chaire d’eglise profanCe, Dieu a partie et lui criant : « Non, tu 
n’existes pas ; si la foudre est a toi, prends-la done, lance-la con- 
tre celui qui te brave en face de tes autels. Mais non, je te blas- 
pheme et je respire ; non, tu n’existes pas (3) . » 

Dieu est patient parce qu’il est eternel, et que le blasphema- 
teur ne peut lui Cchapper : paliens quia xternus. 

Mais il y a des esprits forts qui, apres s’etre proclames dieux , 
jugentdu Dieu veritable par eux-memes et s’imaginent qu’il doit 
repondre a leurs sommations, et se rendre sur le terrain oil ils 
le provoquent cn une sorte de duel ! Yraiment i’esprit recule 6pou- 
vante devant ce stupide fanatisme ! , 

Le rit ecossais nous presente dans ce grade, qui se subdivise 
en trois : petit architecte ou apprenti bcossais , grand architecte 
ou compagnon ecossais , et maltre bcossais ou surintendant des 
tabernacles , un exemple de fanatisme plus sauvage encore et 
d’autant plus horrible qu’il est l’ceuvre de l’ordre tout entier ou 
du supreme conseil qui le rCgit avec une supreme puissance. 

A 1’apogOe du grade, le tres-puissant ou Venerable dit au r6- 
cipiendaire : 

« Mon fr&re, quoique vous ayez passe par tous les grades precedents, 
cependant vous n’tites pas parvenu a la perfection. Il reste a vous faire 

(1) a Vous no saurioz croire, fieri vait Weishaupt k Zwach, un de ses intimes 
arfiopagiles, quelle admiration mon grade de pretre produit sur noire monde ; ce 
qu’il y a de plus singulier, c’est que de grands ihfiologiens protestanls et rfiformfis, 
qui sont membres de noire Illuminisme, croient rfiellement que la partie relative k 
la religion, dans ce discours, renferme le vfiritable esprit, le vrai sens du Chris- 
tianisme. 0 hommes 1 que ne pourrais-je pas vous faire croire ! > Et cos grandes 
intelligences repoussent avec mfipris toute rfivfilalion comma imposture. — Ecrits 
originaux , II. Leltre 18 de Weishaupt i Zwach. 

(2) Discours du hidrophante pour le grade de prilre ou I'tipopte illumine. — 
Barruel, J temoires, t. Ill, p. t37. — Robiano, Uistoirede V&glise, t. II, p. 435. 

(3) Barruel, Mmoires, etc., p 160, 161. 
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aporccvoir cctte eclatante lumikre que la Maconnerie vous promet dans 
tous les grades, et qu’on n’accorde enfln qu’aprks bien des epreuves. II 
en est encore de fortes a supporter. G’est a vous a decider; nous som- 
mes prets a vous digager de vos promesses, mime de celles que vous avez 
failes avec nous. La crainte de les voir profaner ne saurait nous arrG- 
ter (1). II nous faut un autre engagement que tous ceux quo vous avez 
pris. Its se sont passes dans Vobscunte ; cclui-ci doit sc passer en pleine 
liberte. Vous pouvez meme en faire la lecture ; il est trace sur ce papier 
qui se presente a vous, lisez-le bas ; si vous y consentez, vous le repe- 
terez haut. 


Obligation. 

« Sur toute la liberte que je professe dans tous les cinq sens naturels, 
sur l’existence de ma raison et de mon esprit que je declare n’Gtre au- 
cunemcnt assujettis, sur l’intelligence qui me soutient, me sertde guide 
et m’eclaire, oui, je promets, je jure et fais voeu de garder inviolable- 
ment tous les secrets, signes et mysteres qui m’ont ete jusqu’a present 
devoiles, et qui me seront reveles a l’avenir, dans les cinq premiers gra- 
des des parfaits macons et de la parfaite Maconnerie, auxquels je suis 
initie, approuvant a haute et intelligible voix et sans crainte, a present 
que ma vue est libre et mon esprit non preoccupe, que je n’ai aucun 
regret de m’fitre engage, quoique dans l’obscurite de nos loges, le de- 
clarant de cceur, et les tenant pour inviolables ; permettant, si je les 
revble, que mon corps subisse toutes les peines et rigueurs qui m’y en- 
gagent ; qu’on m’ouvre les veines des tempes et de la gorge, et qu’ex- 
pose nu sur la plus haute pyramide, je sois expose k soufifrir, sur cet 
hemisphere, les rigueurs des vents, l’ardeur du soleil et les fraicheurs 
des nuits ; que mon sang coule lentement de mes veines, jusqu’a l’ex- 
tinction de l’esprit qui anime la substance, la matiere corporelle ; et, 
pour augmenter les souffrances du corps et de l’esprit, que je sois force 
de prendre chaque jour une nourriture proportionnee et suffisante pour 
prolonger et conserver une faim devorante et cruelle, n’y ayant rien de 
trop rigoureux pour un parjure. Que les lois de la Maconnerie soient 
mes guides pour m’en garantir, et que le grand architecte de l’univers 
me soit en aide. Amen (2). » 

(1) Weishaupt fait tenir le mkme langage a son provincial dans le grade de rigent 
ou prince illumini, ibid., p. 177, et Robiano, ibid., p. 440. 

(2) Becueil precieux de la Maponnerie , par un chevalier de tous les ordres magon* 
uiques. Louis Guillemain do St-Victor, edition d’ Avignon, 1820, t. II, p. 80-87 ; 
edition de Philadelphia, 1787, t. It, p. 51-95, 

Dans les cahiers in-4* du Grand»OTient de France , cos obligations ou sermenla 
pour chaque grade ont 6t6 remanids ; on en a beaucoup adouci la forme, mais ils 
jsout reslds les mdmes pour le lead. 
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Remarquez que ce serment est prete non sur la Bible, ou les 
statuts magonniques, mais on jure sur soi-meme, sur ses sens, 
sur son esprit, par son intelligence, par soi en un mot, comme le 
fait Dieu lui-m&ne dans les saints livres, ne reconnaissant rien 
au-dessus qui puisse le lier ; on le fait sous les peines les plus 
horribles ; on permet de les infliger sur soi-ui6me en cas de trans- 
gression, en dehors de toutes les lois divines et humaines, contre 
toutes ces lois elles-memes, comme si Ton s’appartenait, et que 
Dieu et la society ne fussent que des mots sans valeur ; et par le 
plus stupide materalisme et la contradiction la plus palpable, tout 
en invoquant a son aide le pr^tendu grand architecte, on re- 
commit que l’esprit sur lequel on jure n’est qu’une flamme ou feu 
extinguible, et qu’il n’y a de reel, de substance, que la matiere 
corporelle. 

a Eh bien, mon frbre, demande le tres-puissant au recipiendaire, 
quand il a lu a voix basse cette obligation, rien ne vous arr6te-t-il ? 
Ultes-vous dans la resolution de prononcer cet engagement de coeur 
comme de bouche, a haute voix, devant cette auguste assemblee, 
avec toute la liberte de la vue, du cceur et de l’esprit qui yous est 
accordee ? 

« Si le frbre refuse, les deux surveillants lui mettent la pointe de 
l’epee sur le dos et lui font faire avec rapidite les vingt-sept tours de 
grand architecte, les dix-huit de petit, les neuf de maitre, les cinq de 
compagnon et les trois d’apprenti, et apres lui avoir fait essuyer les 
ceremonies de la pompe, ils le chassent comme un coeur faible. S’il 
accepte, il prononce a voix haute et intelligible cette obligation, dont 
le deuxieme surveillant brhle le papier aussitot qu’elle est prononcee, 
et le maitre dit : Nous allons vous reconnaitre pour surintendant des 
tabernacles que nous clevons. Vous mettrez la derni&re main a I’ceuvre 
et vous succederez a notre respectable maitre Adonhiram ; mais avant 
que votre proclamation se fasse a l’Orient du temple, nous devons, par 
un sincere sentiment de douleur, rendre un secret hommage aux mcines 
de notre maitre dont nous avons, jusqu’a present, pleure l’homicide. 
Que nos cceurs se livrent k la meditation et que notre esprit s’entre- 
tienne de sa memoire dans un profond silence. Givi ! qui signifie : fle- 
chissez le genou, et tous les fr&res mettent un genou en terre, et, la 
t6te penchee sur les mains, restent en silence. 

« A un autre signal donne par le tres*puissant, les surveillants font 
mettre le recipiendaire a genou devant une table, la t6te penchee sur le 
livre, qui doit dtre dessus, couvrant son visage de ses mains, at les 
surveillants croisent leurs epees sur son cou.' Pendant ce temps*la, on 
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ouvre les rideaux du temple parfait, et le tr&s-puissant maitre, apr&s 
avoir crie ; Gaki ! ou : Levez-vous I les frfcres se Invent et diseat : 
Adonhiram est mort et Moabon le remplace. » 

Et par une double contradiction de plus, voila le magon fait 
pretre ! La pretrise est une distinction contraire a l’egalite pri- 
mordiale, et cclle egalite est un des premiers principes de la Ma- 
connerie. Tous les hommes sont pretres par la nature et de la 
nature, c’csl un autre de ses principes ; et cependant c’est la Ma- 
conneric qui etablil, parmi ces grades distinctifs, celui de maitre 
ecossais , chef des tabernacles sacris , ou de pretre, qui donne 
le commandement en chefsw' tous les aut/res magonsdes grades 
inferieurs (1) 

« Ge grade, dit Ragon, en terminant son discours au nouveau con* 
sacre, ce grade renferme Voriginc de plus d’une institution sacrie que le 
montlc profane et beaucoup de macons meme sont loin de soupgonner. 
Ses symboles, qui appartiennent a la plus haute antiquite et dont les 
religions se sont emparies , vous ont ete devoiles, et vous en avez sans 
doute, mon frere, connu et apprecie ^interpretation. Meditez-la, conser- 
vez-la dans voire esprit comme un dep6t precieux, que ne doit jamais 
souillcr la rouille d’aucun prejug6. Ne perdez non plus de vue, dans au* 
cun temps, le triangle lumineux, objet de vos recherches et que la su- 
perstition et le fanatisme ont souvent obscurci en l’arrosant du sang 
liumain. La parole etait perdue, vous 1’avez retrouvee ; elle vous est 
donnee pour eclairer les hommes ; qu’elle soit dans votre bouche l’or- 
ganc de la veritc, et vous la trouverez puissante ; et, avec elle, vous 
travaillerez au progres des lumieres et de la raison d’oii depend la feli- 
cite humaine. Mon frere, quoique le voile des mysteres ait ete pour vous 
ecarte, le sanctuaire renferme encore des richesses que la meditation et 
l'etude, secondics par nos explications, vous apprendront a connai* 
tre (2). » 

Le pretre catholique ainsi travesti et calomnie, la vengeance 
maconnique s’altache au second fondement de la religion vraie, 
le symbole ou la profession de foi du catliolicisme. C’est le but 
donnO au grade qui suit : le chevalier d' Orient ou de Vipte, le 
quinzieme, seizieme et dix-septieme du rite Ccossais ancien et 
acceple , le dix-septi6me ct dix-huitiGme du rite ecossais primitif 
et le sixieme ou 1’avant-dernier du rite frangais ou moderne . 

Mais comme ce grade a surtout une signification politique, nous 


(1) Recutil precieux. 2 vol., p. 87 « 

(2) Ragon, Court , p. 263, 264. 
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y revlendrons plus en detail dans le chapitre suivant et ici nous 
nous bornerons a citer le passage suivant oil Ragon explique son 
allegorie qui represente Cyrus delivrant les Juifs de Ja captivite : 

« Cyrus est l’embleme de la verite; Zorobabel, rhommenourri dans 
les prejuges. II est triste, parce que rhomme asservi au fanatisme eta la 
superstition ne peutjouir d’aucune libertc d’esprit; il a les mains en- 
chainees commepar l’habitude et la credulitc a une infinite de dieux ct 
de passions figures par les chainons ; il est desarme, signe de faiblesse ; 
il a les mains sur son visage, de crainte de voir la lumiere ; il est 
fouille par des gardes, parce qu’un homme enthousiaste et fanatiquo 
est toujours a craindre. 

« Quant au songe de Cyrus, lui presentant un lion rugissant pr6t 
a le devoror, ce lion est le demon du fanatisme auquel V homme ne peut 
ichapper qu'en cultivant sa raison. 

« Par les predecesseurs de Cyrus, qui servent de marchepied a une 
gloire, il faut entendre que la verite foule aux pieds les erreurs religieu- 
ses de tous les ages. Par ces paroles : Rendez la liberte aux captifs, il 
faut comprendre que la verite parle sans cesse a nos cceurs et nous crie 
d’etendre son empire sur l’ignorance aveugle et credule. L’epee que Cy- 
rus donne a Zorobabel est l’arme de la verite qui combat les erreurs ; 
le pont figure le passage de I’erreur a la verite; le fanatisme, l’igno- 
rance et la superstition en defendent l’entree. Zorobabel, arme du 
glaive de la verite, triomphe de tous les ennemis du genre humain ; les 
trois lettres L.\ D.\ P.\, ecrites sur lepontf figuri et sur les tombants 
de 1‘icharpe, insignes de Vordre, signifient : liberty de penser (1). » 


VI. — LE ROSE-CrOIX, DERNIElt GRADE DU RITE FRANCAIS 

* * 

OU MODERNE 


Les maltres en Maconnerie ne sont pas d’accord sur l’origine 
du grade de Rose-Croix, mais il n’en accuse pas moins, dans les 
rituels francais modernes et ccossais, et dans les interpretations 
oflicielles, l’esprit de la Franc-maconnerie, le fond de sa haine 
contre toute religion en general, contre la religion catholique en 
particulier. Commencons par l’exposition des principatix points 
(lu grade, tels qu’ils se trouvent dans les rituels consacres. 


(1) Ragon, Court, 282, 283. — Recueil pricieux, tom© II, p. 100. 
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« La loge doit dtre tendue de rouge, et, a l’Orient, au lieu d'un trdne, 
c’est un autel triangulaire dont une face est tournee vers l’Occident. 
Surcetautel, il faut un grand tableau en transparent, representant un 
ealvairc. Les deux croix des c6tes sont nues ; mais sur celle du milieu, 
il y a une rose et une draperie cntrelacee, et au-dessus l’inscription qui 
6tait a la croix »lu Sauveur. Au bas, sur le devant du tableau, il y a 
des colonnes brisees, sur les debris dcsquelles des gardes endormis, et 
au milieu d’eux on voit une ospece de tombe dont la pierre de dessus 
est derangeo, et de laquelle il sort un linceul. G’est la decoration de la 
loge toutes les fois qu’on y tient chapitre. Mais lorsqu’il y a reception, 
toute la tenture, io transparent et l’autel doivent 6tre recouverts de 
noir. Alors il faut trois grandes colonnes triangulaires dont les noms 
ecrits dessus en transparent sont ceux des trois vertus theologales, de 
maniero quo la foi est a l’Occidont, l’esperance au Midi et la charite a 
l’Orient. 

« Pour donner le grade de Rose-Croix, il faui encore deux autres 
appartements : l’un, que 1’on nommo chambre des pas per dus, ou il n’y 
a qu'une table pour ecrire et des sieges pour le candidat et ceux qui s’y 
trouvent; et l’autrc, appelee chambre obscure, assez sombre pour qu’on 
n’y puisserien voir; dans cettc derniere, il n’y a que des chaines pour 
intimider le recipiendairc pendant son voyage. 

« A 1’ouverture do la loge, le tres-sage est assis sur la troisieme mar- 
che de 1’ autel, qui en compte sept, la t6te appuyee sur une de ses mains. 
Aprbs les premiers ordres, il dit : Mon frere, vous me voyez accable de 
tristesse ; tout a change de face ; le voile du temple est dechire, les co- 
lonnes de la Maconnerie sont brisees, la pierre cubique a sue sang et 
eau, la parole est perdue, el consummatum est. Tres-respectables pre- 
mier et second chevaliers, voyez chacun sur votre colonne si, a I’aide 
denos dignes chevaliers, vous ne pourriezpas la recouvrer; alors vous 
viendrez me la rendre. 

« Us obeissent ; chaque frfere leur donne le mot, bas a 1’oreille ; et le 
trfes-sage dit : Trfcs-respectable premier chevalier, a present que la 
parole est retrouvee, que nous reste-t-il a faire ? 

« Le premier chevalier : Tres-sage, respecter les decrets du tr&s-haut, 
rendre hornmage au supreme architecte, et nous humilier sans cesse 
devant tout ce qui peut retracer son image (1). 

« Le trbs-sage : Oui, tres-respectables chevaliers, voili le but denos 
travaux ; mes freres, flechissons le genou devant celui qui nous a donn6 
l’£tre. 

« En disant ces mots, il se lfeve, ainsi que toute l’assemblee ; chacun 

(1) L’clotle flamboyante, le Delta et la lotlro G ou J, soul places a I’Orieul et e'est 
(levant ces sigues rjue, sans superstition, ils s’Agenouillent ot adorenl le Dieu-feu ou 
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se tourne du c6te de l’Orient, fait le signe, s’incline et met un genou en 
terre. Le souverain chapitre est ouvert. 

a Apres les preliminaires ordinaires, le recipiendaire, prepare dans 
la premiere chambre par l’orateur et le maitre des ceremonies qui ont 
pris son nom etlui ont donne 33 ans d’age, est introduit dans la loge 
alors voilee en noir, parsemee de larmes blanches. Tons les freres ainsi 
que le tres-sage ont pris ou doivent prendre un air triste. 

« Tres-sage, dit le premier surveillant, voici un digne chevalier de 
l'Orient qui se presente au souverain chapitre pour obtenir la faveur 
d'etre admis au sublime grade de Rose-Croix. 

« Le trfcs-sage : Digne chevalier, qui 6tes-vous ? 

a Le recipiendaire : Je suis ne de parents nobles de la tribu de Juda. 

« Le tr&s-sage : Quel est votre pays ? 

« Le recipiendaire : La Judee. 

« Le tres-sage : Quel art professez-vous ? 

« Le recipiendaire : La Maconnerie. 

« Le trfes-sage : Digne chevalier, vous m’inspirez la plus parfaite 
estime ; mais vous nous voyez accables de tristesse ; tout est change, le 
premier soutien de la Maconnerie n’est plus, le voile du temple est de- 
clare, les colonnes sont brisees, les ornements les plus prccieux sont 
enleves et la parole est perdue. Nous n’avons d’esperance pour la re- 
couvrer que dans votre courage. Nous promettez-vous de l’employer 
pour nous ? 

« Le recipiendaire : Oui, tr&s-sage. 

« Le tr&s-sage : Venez ici nous en donner l’assurance en prStant ser- 
ment que, si vous venez a connaitre nos mysteres, vous en garderez le 
plus profond silence. 

« Le serment pr6te, un genou en terre aupres de 1’autel triangulaire, 
le tres-sage le relive ; le maitre des ceremonies lui fait faire le tour du 
chapitre en lui montrant successivement les trois colonnes : foi, espe- 
rance et charite ; puis le conduit a la chambre obscure, lui en fait faire 
sept fois le tour et l’introduit de nouveau dans la chambre du souverain 
chapitre, d’ou les tentures noires ont ete enlevees et ont laisse a decou- 
vert la chambre rouge dans tout son eclat et tous ses ornements, 

« Le tres-sage lui fait alors les demandes suivantes, auxquelles le frere 
qui le conduit lui dicte les reponses : 

« D. D’ou venez-vous ? 

« R. De la Judee. 

« D. Par ou avez-vous passe f 

a It. Par Nazareth. 

« D. Qui vous a conduit ? 

« It. Raphael. 

« D. De quelle tribu 6tes-vous ? 
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« R. De la tribu de Juda. 

« D. Rassemblez les lettres initiales de ces quatre noms, que font* 
elles ? 

c R. Inri. 

« Le tres*sage : Oui, mon fr&re, c'est V inscription que vous voyez en 
haul de cette croix et la parole que nous avons perdue, et que votre zfele 
nous a fait retrouver. Yenez au pied de cet autel recevoir le prix qui 
vous est do. 

« Le recipiendiaire obeit, et lorsqu’il est a genou au pied de l’autel, 
le trfes-sage lui met son epee nue sur la Wte et dit a haute voix : En 
vertu du pouvoir que j’ai recu de la metropole loge d’Heredon, et de- 
vant cette auguste assemblee de chevaliers, mes frfcres et mes egaux, je 
vous admets, recois et constitue a present et pour toujours chevalier- 
prince de Vaigle et du pilican, parfait mapon libre d’Hiridon, sous le titre 
souverain de Rose- Croix. 

« Le trfes-sage le relcve ensuite, lui donne le cordon, la parole, le 
signe et l’attouchement ; la parole est Inri (1). » 

Tel est le grade de Rose-Croix au rite ecossais. 

Le m6me grade du rite ancien reforme, ou rite fran^ais, n’eu 
differe que dans la redaction des formules et les accessoires seu- 
lement. 

L’odieuse parodie de la mort de N.-S. Jesus-Christ et des 
mysteres eucharistiques s’y trouve encore plus accentu6e dans 
cette r6ponse adressOe au trds-sage demandant a I’ouverture de 
la loge: Quelle heure est-il ? 

Le premier surveillant repond : « L’instant oil le voile 
du temple fut dechir&, ou les Unebres se rSpandirent sur la 
terre, ou la lumUre fut obscurcie , ou les colonnes et les outils 
de la Magonnerie furent brises, oil I’dtoile flamboyante disparut, 
oil la pierre cubique sua sang et eau, oil la parole fut perdue. » 

« L*habillement du candidat est fait en forme de chasuble tr&s-courte ; 
au milieu il doity avoir une croix de ruban de couleur ponceau; sur le 
tablier il y aura un grand J.\, et un peu plus loin Jeho\ah, qui veut 
dire la parote expirante ; au milieu du tablier sera un globe rcpresen- 
tant le monde, ce globe entortille d’un serpent. Le maitre doit porter 
une etoile flamboyante sur le coeur, au milieu de laquelle la lettreG.*. 
etautour despointes, les lettres F.*. (foi), E.\ (csperancej, C.\ (cha- 
rite) . Tous sont censes assis a terre sur des banquettes de six pouces de 
hauteur en signe de deuil. 

(1) Reeueil precieux, etc. Edition d’ Avignon, 1810, et de Pliiladelphie, 1787, t. II, 
p. U5, 13 i.— Teissier, Manuel general de la Maconnerie , 1834, p. 162, 173. 
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Le recipiendiaire repond, quand il lui est demande ce qu’on a fait 
de lui aprfcs son serment : « L’on m’a rev6tu des marques de douleur 
et de repenlir ; Ton m’a appris ce que sigmfiait chaque chose et en md- 
moire de quoi je la faisais. Ensuitc tous les chevaliers ont faitun voyage 
commemoratif, lequel nous a fait passer de la trislessc d lajoic, apres 
avoir parcouru des chemins obscurs (1). » 

Et le reste comme au rite ecossais. 

Dans le banquet qui suit la reception, la table en forme de 
croix, se nomme autel ; les verres, calices ; le pain et le vin 
s’y distribuent comme a la derniere ceno du Sauveur, et les 
membres s’y rendent deux a deux, portant cliacun une baguette a 
la main. 

Or, quelques efforts que Ton fasse pour donner le change aux 
dupes et aux profanes, il est evident qu’il ne s’agit dans ce grade 
que du Dieu des Chretiens et des fondements de la religion ca- 
tholique, a savoir: la redemption du monde par la mort sur la 
croix de Jesus-Christ, le Fils de Dieu fait homme. Le recipien- 
diaire a pour objet de le figurer, comme dans les grades prece- 
dents il a figure successivement Zorobabel , le maitre Hiram, 
l’homme de la nature, etc ; e’est son Age qu’on lui donne, 33 ans ; 
ce sont les initiales de son nom inscrit au haut de la croix : il est 
de son pays, de la tribu de Juda, d’une famille noble. 

Il est evident encore qu’il s'agit de sa mort: e’est d’une cha - 
suble avec la croix de haut en has et en tracers dont le reci- 
piendaire est revetu : C’est sa croix, ce sont les signes qui accom- 
pagn&rent sa mort ; e’est un calvaire avec ses trois croix, celle 
du milieu avec une draperie entrelacee, et au haut V inscription 
Inri ; e’est V image du saint mont, sur lequel le /ils du grand 
architecte expire, qui y sont reprCsentes, disent les rituels et les 
manuels anciens et nouveaux, adonhiramites, ecossais, francais et 
autres. C’est au dessous de la croix, le. tombeau ouvert, symbole 
de sa resurrection ; aussi est-ce le vendredi-saint que les Rosc- 
Croix tiennent leur chapitre et font leurs receptions. 

Il est Evident encore, et les deux rituels le disent cn termes ex- 
pr6s, que par cette mort et par la resurrection qui l’a suivic, le 
voile du temple, dont la Maconncric pr6tcnd ctro la succession, a 
6t6 dechir6 ; que les soutiens de la Maconnerie, ses colonnes, ses 
outils ont 6t6 briscs, que la pierre cubique, embleme du dieu Pan 

(1) Manuel praliqxie du frane-mafon (Rose-Croix), p. 97, 127. 
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ct du pantheisme, a sud sang et eau ; que le mot sacre qu’elle con* 
tcnait, aussi bien que l’etoile flamboyante avec la lettre G ou le 
Dicu nature, le Dieu tout, ont disparu ; que la parole retrouvde 
dans les grades d’dcossais s’est de nouveau perdue ; que toute la 
Maconnerie port© le deuil, accablee de tristesse. 

A peine le rccipiendaire, de retour de son voyage dans la chara- 
brc obscure avec les frercs qui iui ont fait voir et entendre toutes 
les chosos, a-t-il fait connaitre ce quit est, et forme avec les ini- 
tiates des mots par lesquels on a fait connaitre son signalement, 
fc nom de Inrl, aussitot tous les freres sont rentres dans la joie, 
la logo s’est illuminec, l’etoile flamboyante a reparu plus brillante 
que jamais, le soleil et la lune ont repris tout leur dclat, les tdne- 
bres se sont dissipees, les colonnes du temple se sont relevees, 
la lettre G ou J s’est montree sous le dais au haut de l’Orient, 
cntouree de gloire, la parole perdue a ete retrouvee et la pierre 
cubique et la croix rose replacees au sommet du calvaire ou du 
mopt sacre, figure par les trois triangles et les trois circonferen- 
ces. 

Quesignifie toutce mystericux imbroglio si astucieusement con- 
fus ? L 'explication en est facile pour tout profane qui veut reflechir, 
aussi bien que pour tout rccipiendaire. II n’y en a qu’une seuie 
possible, tant le secret est transparent. 

La divinitc do JCsus-Christ etant un dogmc irrcvocablement 
acquis, sa religion elant demontrec divine, e’en est fait de tous 
les myslercs d’Athis, de Mithra, d’Isis, d’Ormuz et d’Ahrimane ; 
e’en est fait de la Maconnerie elle-memc, de ses initiations myste- 
rieuses ct de ses initios ; ses princes tres-puissants ou tres-sages 
ne sont plus que des insenses ou des impostcurs; I’etoilc flam- 
boyante, cmblemc de la seuie et multiple divinile des macons, est 
etcinte a jamais; la parole panlbeiste et athec est perdue pour 
tou jours. 

Aussi le deuil el la tristesse ont-ils envahi la tres-haute et sou- 
vcrainc loge. Un cri a retenti des lors au fond des antres sou- 
terrains ct de leurs chambrcs noircs : e’est le cri profere par le 
plus illustre des macons pliilosophes : A bas* l’infame ! 

INRI, le secret, la parole sacreo du rose-croix, n’a plus signi- 
fie pour les societes secretes qu’un hommevenu de la Judee, pas- 
sant par Nazareth, conduit par Raphael et appartenant a la tribu 
de Jiula, un homme commc un autre, un juif mort sur la croix in- 
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fame ! Le reniement du Christ, lo blaspheme total, telle est, 
dans ses plus hauls grades, commo dans ses plus infimes, toute 
la science magonnique. Quand ses adeptes se sont crus asscz 
nombreux et assez forts, c’est dans dcs repas publics longtemps 
annonct5s d’avance, et le vendredi-saint, qu’ils ont celebre Ieur 
triomphe impie. 

Avant d’en venir la, l’interprete autorisO, tout en se dObattant 
pour Ochapper a cette consequence des rites de ce grade, renonce un 
momenta fairs de Notre-Seigneur Jesus-Clirist le Dieu-Soleil, et 
des apdtres les douze signes du Zodiaque, comme il l’insinue par- 
tout ailleurs. II consent a reconnaitre en lui un etre reel, le fondateur 
de la religion chrOtienne, le Christ humanitaire, tout ce qu’on 
voudra, pourvu que ce ne soit, comme il l’a dit precedemment 
de Molse, qu’un initio des myst^res egyptiens, le premier des fre- 
res magons, et pourvu qu’on retranche de ses enseignements le 
mystere de la sainte Trinite et surtout sa propre divinite elle- 
meme. 

« Trois grands principes, dit-il, emanes des anciens myst&res, cons- 
tituent la doctrine du Christ: YuniU deDieu, la liberti de Vhomme et de 
la conscience, et YigaliU parmi tons les membres de la famille humaine. » 

« Elle ne dit rien de la trinite ^chretienne, institution sacerdotale, 
posterieure au Christ, imitee de la trinite indienne, qui, n’ayant ja- 
mais 6U qu’une allegorie, ne pent pas Stre me rdaliti. Jesus n’institua 
qu'un seul degre d'initiation, le baptfone ; qu’une seule epreuve, l’eau; 
et n’eut qu’un hieroglyphe, la croix. Plus tard, les prdtres ajoutfcrent 
aux predications qui etablirent la doctrine exterique du Christ, la doc- 
trine esoterique reservee aux inities, et qu’ils divisferent en trois degres, 
savoir: le sous-diaconat, le diaconat et la prStrise ; et en 1139, un pape, 
dans le onzi&me concile general, etablit la theocratie et transgressa la 
doctrine du divin legislateur quiavait fonde l’egalite (1) 111 » 

« Ce n’est qu’au XV® sifecle que les idees poliliques et rcligicuses dcs 
nations peuvent, apres un long repos, aspircr a connaitrc le inonde en- 
tier: les hommes avaient besoin de s’entcndre, et entre les divers 
peuples comme entre les continents devaient bientdt s’etablir des com- 
munications et plus tard des relations rdgulieres. De cette cpoque de 
fermentation naquit le cosmopolitisme qui, seconde par un mobile re- 
ligieux, conduisit l’Europe jusqu’a la ville du Christ (2). » 

« Puis, deux italiens, le venitien Marc Polo et le gcnois Christophe 

(1) Ragon, Cours etc., p. 329, note. 

(2) Ragon, Cours etc. . n° p. 230. 

i 
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Colomb, decouvrirent, le premier, le fond de l’Asie, et l’autre les Ame« 
riques; mais toutcs ces decouvertes h’etaient que colles du monde, 
insuffisantos a l’esprit inquiet des peuples, qui avaient bfisoin de 
connaitre I’humanite et sa vie psychologique. Un homme bienfaisant et 
modeste, lo chevalier (sicj Gerson, d’autres disent Thomas a Kempis, 
qu’importe le nom ? publia V Imitation de Jesus- Christ. Cette production 
de genie acheva l’oeuvre commencee ; la constante figure du Christ, 
qui, sous le nom de Chrisma, illuminait depuis des siecles V Inde savante, 
servait depuis l’ere chrctienne de personnification et de symbole a tous 
les besoins ou instincts de la socicto nouvelle. 

a On avail chante et prie tour a tour le Christ ouvrier, le Christ char - 
penlier. Les franciscains adoraientun Christ d’ intelligence el de pur amour] 
mais il etait reserve a la sagesse, a l*exp6rience d’un long passe de re- 
connaitre enfln dans ce type antique, consacrc dans les . my sieves, lo 
Christ de l’humanite, frere de tous les liommes, consccratcur de toutes 
les professions, et l’on atteignit a cette raison puhlique qu’exprime et 
resume en termes admiralties V Imitation de Jesus- Christ, chef-d’oeuvre d’un 
haut initie, iequel donna lieu sans doute an voile mystique dont sont 
couverts, sous les titres do Rosc-Croix, chevalier de Vaigle el du ptlican, 
les derniers mysteres de la Maconncrie. » 

Nous ne reproduisons ce fatras, ou les erreurs historiques les 
plus grossieres abondent, que parce qu’elles montrent bien dans 
quel sens les interpretes maconniques semblent quelquefois exal- 
ter Jesus-Christ. Ils en font un Christ humanitaire, le represen - 
tant le plus 6lev6 de I’etre, comme l'a dit Renan dans son ceuvre 
erainemment raaconnique de la Vie de Jesus. C’est la un point de 
vue sur Iequel ii faut etre bien fixe pour juger des oeuvres de la 
litlerature et de la philosophic eclcctique, ou les Tommies de la 
religiositd jouent un grand rOle. II faut examiner si elles presen- 
tent Notre-Seigneur Jesus-Christ comme Dieu reel et vivant, 
Verbe incarne, seconde personne de la sainte TrinitO. Or, elles 
evitent de se prononcer sur ce point, et alors elles sont des oeu- 
vres magonniques. C’cst la ce que, dans le langage actueldes loges, 
on appelle la transformation, le per fectionnement du sentiment 
rcligieux (1). 

Cette influence de la doctrine maconnique sur la litterature 
contemporainc cst plus grande qu’on ne le croit. Une foule d’au- 
teurs en renom, a commencer par Renan, ont etd chercher dans 
Ragon et Clavel des systemes d’interpretation religieuse qu’ils 

(1) V. travaux do la logo la p arfaite union do Mono, ci(<§3 par lo Courtier de 
Bruxelles du 30 aoul 1879, 
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jettent ensuite, avec un vain appareil d’6rudition, en pMure au 
public pcu instruit. La grotesque m6tamorphosedel7?n^io^de 
Jesus-Christ, livre catholique entre tous, a laquellese livre Ragon, 
en est une preuve; voicien eflet ce que nous lisons dans Toeuvre 
d’un lettrO universitaire, qni est donn6e comme livre de classe a 
la jeunesse elev6e dans les lycees et colleges de l’Etat. 

a L’enthousiasme qui accueillait ce livre n’etait pas un signe favora- 
ble pour la societe clericale ; il annoncait l'instant fatal ou la piete allait 
essayer de monter a Dieu sans passer par le prgtre. L’ame chretienne 
pe voulait plus entendre la voix disco rdante des docteurs, mais celle de 
Dieu seul: « Parlez Seigneur, repetait le saint livre ; votre serviteur 
vous ecoute. Que Moise ne me parle point, ni lui, ni les proph&tes. Ils 
donnentla lettre ; vous, vous donnez l’esprit. Parlez vous-m&ne, 6 ve- 
rite eternelle, aGn que je ne meure point. » Le langage de V Imitation, 
surtout dans sa forme francaise, devait paraitre bien nouveau a ceux 
qui avaient entendu les aigres discussions des theologiens... (1) » 

Ceci est a peine croyable de la part d’un agr6g6 es-lettres, et 
cependant on pourrait trouver bien d’autres rapprochements de ce 
genre. Ragon termine son interpretation de ce grade par ces pa- 
roles, qui en demontrent toute la portee : 

« Le grade de Rose-Croix consacre au triomphe eclatant de la viritt 
sur le mensonge , de la liber t& sur Vesclavage, de la lumiere sur les Une- 
bres, ou de la vie sur la mort, sous le voile du culte Ivangilique , deve- 
loppe, couronne et sanctifie tout. Le travail maconnique est complet et 
s’arrfite ici (2) . » 

Et cette verite, cette liberty cette lumi&re, cette viene sont au- 
tre chose que le culte de la nature, la r6g6n6ration universelle. 
La rose est l’embleme de la femme, comme la croix celui de la 
virilite ou du soleil, et leur assemblage, le linrjam indien , tout 
ce qu’il y a de plus honteux dans la fange du culte idol&trique 
des Indes (3). 

Aussi tous les blasphemateurs de la divinite de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ sont particulierement chers a la Magonnerie. Apres 
la publication de la Vie de Jesus par Renan, une souscriplion fat 
faite dans toutes les loges beiges pour offrir une plume d’or a 


(1) Histoire de la Lilt, franpaises par J. Demogeot, abr£g6, etc., p. 182. Paris, 
HaclieUe, 1857. — Collection V, Duruy, Histoire universelle. 

(2) Ragon, Cours, p. 322, 323, 325, 332. 

{3) Ragon, Cours p. 307, 314, 323 et presque k cbaque page de ce grade. 
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I’auteur! Tout recemment, quand son prMecesseur, i’allemand 
Strauss, est mort, Ie Bauhutte , journal magonnique de Leipzig, ce- 
lebrait ainsi sa memoire : 

« II a accompli son grand oeuvre ! Salut a lui ! Un franc-macon doit 
se sentir oblige en conscience de tirer des meditations de cet heroique 
illnminateur des resolutions fecondes pour l’activite des loges. Des mil- 
liers ct des millions de freres sympathisaient de coeur avec ce puissant 
destructeur, qui s’aidait a deblayer le plan sur lequel doit s’elever le 
temple de i’bumanite de l’avenir (1) 1 » 


VII. — HAUTS GRADES DU RITE ECOSSAIS ANCIEN ET ACCEP- 
TE. — 28° GRADE, PRINCE ADEPTE OU DU LlBAN. — 29 (I) * * * * 6 
GRADE, GRAND ECOSSAIS DE St-AnDRE OU CHEVALIER DU 
SOLEIL. 


Apr&s avoir parcouru le grade d’d/tt, d 'ecossais, et de rose- 
croix du rite fhmcais, nous croyons utile, pour rendre plus Evi- 
dent le but de toutes les sectes magonniques, de faire connaltre 
aussi l'esprit anti-chretiftn et plus ouverteraent pantheiste des 
hauts grades du rite 6cossais et du rite egyptien ou de Misra'im 
soit cn dehors, soit sous l’obGdience du Grand-Orient. 

Entre le dix-huiti6me et le vingt-huitteme grade du rite ecossais, 
entre le rose-craix et le prince adepte, les manuels divers comp- 
tent neuf autres grades, que Ragon et Vassal appelient interme- 
dia ires, d‘ administration, de police ou d' execution des premiers. 

Ce sont : 

19 e grade. — Grand pontife ou sublime ecossais , consacrG 
au pontificat de la religion universelle et regeneree. II est la 


(I) N* du 28 mars 1874. Detail caracldrisliquo : Strauss par son testament ordonna 

qu’ou executa & ses fundrailles, en guiso doceremonio religiouse, le chceur des pro- 
bes d 'Isis el d’Osiris do la Fliile enchantee. Get op6rado Mozart fut fait surunli- 
vret qui 6tait uno allusion constants a la renovation de l’bumanitd par la revolution 

frano.aiso et la Ma$onnorie. Sus roprdsoalations a Vienne cn 1791 servaicut aux ini- 

tios de moyon dose recon nailro. (V. Kckcr t L<i Franc-Maponncrie dans sa veritable 

signification, t. II, p. ISO.) Go ddtail indiquo cotnbicn, dans sa vie consacrto k la 

propagation de I’impi6t6, Strauss ctait anim6 par la peusee magonnique. 



RITE ECOSSAIS, 28* ET 29* GRADES 63 

contradiction palpable de 1 'tcossais du rite moderne, oh tous les 
horames, en vertu de l'6galite native, sont pretres. 

20® grade. — VdnArable maitread vitam, ou souverain prince 
de la Magonnerie. 

21° grade. — Nonchite ou chevalier prussien, cr66 par le roi 
de Prusse, FrCdCric II. C’est le raacon mis par genuflexion et 
prostration, comme un homme lige, entre les mains de ses chefs. 
Toujours symbole d'Ogalite I 

22® grade. — Royal- Arche ou prince du Liban, invente, dit- 
on, par Pierre Riel, marquis de Beurnonville, et figurant le de- 
vouement a l'ordre magonnique. Le maitre se nomme grand par- 
tricvrche et chaque frere est arme d’une hache. 

23® grade. — Chef du tabernacle , consacrd a la surveillance 
confiee aux conservateurs de l'ordre. Le venerable se nomme sou- 
verain, grand sacrificateur ; il porte une longue robe rouge, une 
mitre d’etoffe d’or, surle devant de laquelle est un delta en rou- 
ge ; une echarpe noire a franges d’argent, a laquelle pend, par 
une rosette noire, un encensoir. 

24® grade. — Prince du tabernacle , n’est que la suite du 
precedent, dit Ragon; il est consacre a la liberte de la penseeet 
de la conscience ; la loge est appelee hierarchie , selon le manuel 
general ; le maitre, tout-puissant; le mot de passe, commun avec 
le 23® grade, est Uriel, feu de Dieu, ignis Domini , auquel on 
repond le tabernacle des viriUs rdvelees, et le mot sacrd Jeho- 
vah. 

« Ces deux derniers grade n’enseignent done, dit Vassal, cit6 
par Ragon, que lesabeisme ou leculte du feu, dusoleil, de lalu- 
miere des etoiles, images sacrees de toutes les Ioges. » 

25® grade. — Chevalier du serpent d’airain , rentre dans le 
rose-croix par le mot de passe, Inri. La loge est tendue en rou- 
ge; a l’Orient est un autel surmonlu d’un riche dais ; sur 1’autei 
est un transparent figurant le buisson a/i'dent, au milieu duquel 
est le Jehovah. Le mot sacre est Moise ; le dCcor, un cordon rou- 
ge en sautoir, portant au bas le bijou qui est un serpent cntortilld 
autour d’un thau dgyptien, e’est-a-dire le mauvais principe, Moise 
et Jesus-Christ, s’eflorgant de dCfigurer le bon principe , Osiris 
et Isis, la nature, le Dieu feu. On sail que le lhau egyptien, ou la 
clef a quatre branches, est l’attribut figuratif de la decsse Isis. 

26* grade. — jficossais trinitaireou prince de laMcreim , con- 
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sacru a I’alcliimie, ou plutOt a V Hermit , espfece du Dieu Pan des 
Egyptians. C’ost ce grade qui a fait donner le nom d’herm6tiques 
a tons les grades (jui le precedent et qui le suivent. Dans cetle 
haute classe de la Maconnerie ecossaise « tout est par tie dcDieu ; 
si lout est partie de Dieu, tout est Dieu, dit le chevalier de St- 
Andr6, zfcl6 macon, dans la preface de ces grades magonniques 
ecossais. Ainsi tout ce qui est fait s' est fail soi-memc el ne ces - 
sera jamais d'agir; car cel agent ne pent jamais se reposer, et 
comme Dieu n'a point de fin, de meme son ouvrage n'a ni 
commencement ni fin. » Tel est le symbole abreg6, mais expres- 
sir, de la science hermfitique. 

27® grade. — Grand commandeur ou souverain grand 
commandeur du temple de Jerusalem, symbolise I’affiliation de 
l’ordre maconnique avec les Templiers ; la couleur est rouge et 
noire ; les motssont Salomon et Inri ; le bijou, un triangle. 

Vienncnt enfin le 28® et le 29" grade, qui doivent nous retenir 
un peu plus longtemps. 

Le 28 e grade ou prince adepte , qu’on nommeaussi chevalier du 
soleil, quoique ce nom convienne mieux au grade suivant, a pom* 
objet, dit rinlerprete autorise, la religion de la nature. II se 
rapprocho beaucoup, ajoute-t-il, des sublimes 6lus de la verity, 
dont le mot de reconnaissance est nature , et qui datent leurs 
actes de 1’an du monde 0000000 ou inconnu, manidre p/ulosophi- 
que de dater, lorsqu'on veut partir de la creation , la seule 
raisonnable. 

« Le quatri&me appartement, qui est vraiment la loge du grade, est 
tendu en bleu, dit Vinspecteur giniral du 33® degre ; la voute azuree, le 
sanctuaire eclaire par une seule lumibre, assez forte pour eclairer toute 
la loge ; elle est posee derrifere un transparent, qui represente le soleil. 
Cette lumibre est le symbole du grand tout, de qui decoulent toutes les 
maximes et lesprincipes philosophiques. Le maitre se nomine Adam ; ii 
est \*6tu d’une robe rouge et d’un manteau aurore , il porte a la main 
un sceptre surmonte d’un globe d’or. Le grand surveillant se nomme la 
viritd et porte un ceil d’or suspendu a un cordon bleu en sautoir. Les 
membres, nommes cliirubins , sont seulement decores du bijou de l‘or~ 
dre : un triangle d’or, avec un ceil grave au milieu ; ils sont sept, et se 
nomment : Zapkiel, CamaM, AnaBl, Michael , Gabriel, Raphael, Zapliriel; 
les autres chevaliers sont decores d’un soleil d’or suspendu au col par 
une chaine enors its se nomment patriarches. Tous les membres de la 
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loge doivent porter la tunique, le chapeau sur la tdte et le glaive en 
main. 

« Le president, le grand surveillant et les cherubins doivent 6tre assis 
dans des fauteuils, un autel devant eux, le maillet d’une main, et le 
glaive de l’autre. Les autres freres sont sur les colonnes, derriere les 
chirubins ; le mot sacre est Adonai, Dieux ou DU, au pluriel, selon le 
Manuel giniral. 

« Le Venerable ou maitre, s’adressant alors au recipiendaire : « Mon 
fils, lui dit-il, puisque, par votre travail dans l’art royal de la Macon- 
nerie, vous 6tes parvenu au point de desirer connaitre la verite et 
detruire en vous les prejuges, enfants de l’erreur et du mensonge, il 
faut vous la montrer toute nue. Consultez-vous dans cet instant ; voyez 
si vous vous sentez assez de volonte pour lui obeir sur tout ce qu’elle 
vous ordonnera. Prenez garde de venir augmenter le nombre des pro- 
fanes qui l’ont si maltraitee, qu’ils l’ont obligee a se cacher et a ne plus 
paraitre sur la terre que sous un voile epais. Mais les epreuves par les- 
quelles vous avez passe me sont garant de ce que je dois attendre de 
votre zble. Ainsi, pour que rien ne vous soit cache, j’ordonne au frere 
ViriU qu’il vous instruise de ce qu’il faut que vous sachiez pour parve- 
nir au vrai bonheur. » 

« La Viriti reprend done a son tour : « Mon cher frere, la divine 
verite vous parle par ma bouche ; apprenez d’abord que les trois pre- 
miers meubles que vous avez connus, la Bible, le compas, et Viquerre, 
ont un sens cache que vous ne connaissez pas. Par la Bible, vous devez 
entendre que vous n’avez d’autre loi que celle d 'Adam ou de la nature ; 
le compas vous avertit que Dieu est le point central de toutes choses, 
qui sont egalement proches et egalement eloignees de tout ce qui est 
Dieu. Par l’equerre, il nous est decouvert que ce m6me Dieu a fait 
toutes choses egales. Par le niveau, vous apprendrez a 6tre droit et fer- 
ine et a ne pas vous laisser entrainer par la foule des ignorants et des 
aveugles, mais a soutenir d’une manure inebranlable les droits de la 
nature et les connaissances pures et nettes de la sainte verite. Les co- 
lonnes vous rappellent qu'il faut 6tre ferme et inebranlable quand la 
verite nous a parle et s’attacher a devenir 1’ornement de l’ordre magon- 
nique 

a Vous avez parcouru le grade de maitre parfait, continue Thomme 
qui ose s’appeler la viriti ; vous y avez vu une fosse, un cadavre, une 
corde pour le retirer et le mettre dans un sepulcre, fait en forme de py- 
ramide, au haut de laquelle est un triangle, dans lequel est enferme le 
nom de l’Eternel. Par la fosse et le cadavre, il faut entendre Thomme 
dans l’etat ou vous etiez avant d’avoir eu le bonheur de connaitre notre 
ordre. La corde, dont le cadavre est ceint pour le retirer, e’est le lien de 
notre ordre qui vous a tire du seinde l’ignorance pour parvenir au celeste 

5 
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sejour ou reside la vcrite. La pyramide represente le vrai macon qui 
s’eleve, par degrb?, jusqu’au plus haut des cieux, pour y adorer le nom 
sacre et inalterable do 1’TCternel. I/arche, au pied de laquelle vous etes 
arrive, vous apprend qu’ctant parvenu dans le saint des saints, vous ne 
devez plus reculer, et perir plulfit pour soulenir la gloire ct la verilt, ainsi 
que le fit notre reverend pere Hiram, qui a merite d’y ;§tre enseveli. 
Salomon vous exhorte, par son zele pour Tart royal, a suivre la sublime 
carriere de l’ordre dont il est instituteur. » 

Mais voila le point culminant du magon V&rite : 

« Si vous me demandez quelles qualites un macon doit avoir pour 
arriver au centre du vrai bien, je vous repondrai que, pour y arriver il 
faut avoir ecrase la tbte du serpent de l’ignorance mondaine, avoir secoue 
le joug des prejuges de l’enfance, concernant la religion dominante du 
pays ou Ton est ne. Tout culte religieux n’a U6 invents que par Vespoir de 
commander el d’occuper le premier rang parmi les homines; que par une 
paresse qui engendre, par une fausse piete, la cupidite d’acque;ir les 
biens d’autrui ; enfin, que par la gourmandise, fille de l’hypocrisie, qui 
met touten usage pour contenter les sens charnels deceux qu’elle posse- 
de, et qui lui offrent sans cesse, sur un autel dresse dans leur cceur, des 
holoeaustes que la volupte, la luxure et le parjure leur ont procures. 

« Voila mon chcr frere, tout ce qu’il faut savoir combattre et ditruire 
en vous avant que d’aspirer a connaitre le vrai bien ; voila le monstre, 
sous la figure du serpent, que vous avez A exterminer. C’est la peinture 
fidele de ce que 1 ’imbdeile vulgaire adore sous le nom de religion. » 

Nous avons deja vu ce serpent, entortillant un globe sur le ta- 
blier du Rose-Croix, unthau, au 25® grade. Nous le retrouverons 
encore au grade de Kadosch, et toujours avec la meme significa- 
tion : mauvais principe , religion ou superstition, autorite , surtout 
monarchique , ou ambition, ignorance, ou armee, fid6lit&, pro • 
prieti, pecM originel. 

« Hiram etait la verite sur la terre, Abiram etait un monstre pro** 
duit par le serpent de V ignorance, qui a su aujourd’hui dresser des autels 
dans le cceur de ce profane timide. C’est ce mbme profane craintif qui, 
devenu, par un zele fanatique, 1’ instrument du rite monacal et religieux , 
porta les premiers coups dans le coeur de notre pbre Hiram, e’est-a-dire 
qui sapa les fondements du celeste temple que l’iiternel lui-mbme avait 
eleve sur la terre a la sublime vertu. 

« Le premier dgedu monde a ete temoin de ce que j’avance ; la plus 
sainle loi de la nature rendit nos premiers pbres les plus heureux ; le mons- 
tre d’orgueil parait sur la terre, il crie, il se fait entendre aux hommes et 
aux heureux dece temps, il leur promet la beatitude et leur fait sentir, par 
des paroles emmiellees, qu’il fallait a rendre l’eternel createur de toutes 
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choses un culteplus marque etplus etendu que celui qu’on avait jas- 
qu’alors pratique sur la terre. Cet hydre a cent tfites trompa et trompe 
encore continueilement les hommes qui sont soumis & son empire, et les 
trompera jusqu’au moment ou les vrais elus paraitrontpour le combattre 
et le detruire entierement (1). » 

Oe grade, ajoute Ragon, est de la plus haute antiquite. II ofFre 
au recipiendaire les principes de la loi naturelle ou de la nature, 
partie essentielle des mysteres anciens (2), quoiqu’il ait dit, plu- 
sieurs fois ailleurs, que le mot et les grades de chevaliers dalaient 
des croisades, Gtaient inconnus a l’antiquite et indiquaient une 
epoque rdcente. 

On ne comprend pas trop non plus comment, l’inconnu ou huit 
zeros etant la seule date raisonnable de la creation qui est 6ter- 
nelle, dans les principes de la Magonnerie, l’interprete autorise et 
tous ses confreres du Grand-Orient ont pu savoir avec tant de pre- 
cision ce qui s’est passe de suite apres, et connaltre a fond I’Age 
d’or et l’etat sauvage ou de nature, puis Forigine et les ravages 
de l’hydre aux cent tetes. Et s’ils ne Font pas su, s’il leur est im- 
possible de remonter a l’origine ou a l’eternite du monde, que 
devient la base meme de la Magonnerie? Est-elle, peut-elle etre 
autre chose, dans ‘ses propres principes, qu’un grassier mensonge? 

Rien du reste n’est plus clair que ce grade, rien ne caract£rise 
mieux Fhypocrite impiet j des enseignements magonniques etlebut 
que veut atteindre la secte, c’est-a-dire la destruction de toute 
religion par tous ses grades, maissurtout par ses vrais this , ses 
dlus sublimes, et ses chevaliers ou magons des hauls grades. 
Aussi Clavel dit-il, sans ambages, que le ch&oalier du soleil a 
pour but d’etablir la religion naturelle swr les mines de toutes 
les religions r6v6Ues (3). 

II ajoute m6me plus loin, en parlant de ce grade comme ren- 
fermant des parties pleines de sens etde valeur : 

« Le but de l’initiation est de degager le sujet des liens et de I’aveu- 
glement de l’erreur, et de le faire arriver a la connaissance de la verite . 
Le Venerable iui adresse un discours explicatif des emblfemes de la 
Magonnerie, qu’il lui represente comme couvrant des prteeptes d’une 
philosophic hardie, et il Fengage a s’affranchir du joug de la croyance 

(t) Le voile lev4 pour les curieux ou le secret de la Revolution revile a I’aide ie 
la Franc-Maponneric, (Lefranc), 1791, pp. it 5-11 6. 

(2) Ibidem, p. 390. — Ragon, Cours etc., p, 161. 

(3) Clavel, Uittoire pittoresque, p, 166, 212. 
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qu’on a pu lui inculquer dans sa jeunesse, et a prendre le spectacle de 
la nature et sa propre intelligence pour seules regies de sa foi. » 

Mais tout n’est pas dit encore : 

« Le grand dcossais de Saint-Andrb (29® degre) se rapproche beaucoup , 
dit Ragon, I’interprete autorise, du sublime blu de la viriU, dont le mot 
de reconnaissance est : nature. L’aspirant, dans sa reception, rappelle 
une partie des grades anterieurs ; son &ge est de 81 ans, somme des an- 
nees assignees a chaque grade inferieur ; les lumieres qui eclairent la 
loge lors des receptions doivent aussi faire le m6me nombre. Ge grade a 
aussi le nom de chevalier du soleil, grand maitre de la lumibre, parce que 
les chevaliers de cet ordre ont la pretention de compasser jusqu’au soleil. 
Le cri do la vengeance se repete ici pour 1st seconde fois en donnant 
I’attouchement, comme pour indiquer le caractere du grade, et preparer 
l’aspiranta recevoir et coinprendre le Kadosch (1). » 

« La loge du grand bcossais de Saint- Andrb d'ficosse, chevalier du so- 
leil, dit l’inspecteur du 33 e degre, ancien officierdu Grand-Orient, doit 
6tre tendue en rouge, parsemee de colonnes blanches; le trdne du grand 
maitre et ceux des surveillants sont ornes de draperies et de franges 
d’or. L’on met a l’occident un billot et une hache. Le grand maitre et les 
surveillants ont a cote d'eux un tambour couvert d’un tapis rouge, sur 
lequel its frappent de leur maillet. La loge est dite grande loge. Le 
grand maitre se nomme patriarche ; les officiers, respectables maitres ; 
le grand maitre et les surveillants sont habilles d’une robe rouge, par 
dessus laquelle ils sont decores d’un ruban ponceau en echarpe, au 
boutduque! pend le bijou, qui est uncompas dans trois trangles ren- 
fermes dans un seul. Au bas du bijou, une equerre renversee, et un 
poignard dans Tangle de l’equerre. Le frbre Terrible tient a la main une 
epee flamboyante, et porte sur la poitrine un plastron en forme de cui- 
rasse, au milieu duquel est un triple triaDgle portant un soleil, au-des* 
sous duquel est une t6te de mort. 

« Tous les officiers sont places sur des trdnes bleus sans rideaux, des 
des deux cotes de la loge. Les autres membres ont Tepee a la main ; 
l’ordre est de porter la main droite sur le bas ventre, le pouceen equerre 
et de tirer sa main horizontalement, comme si on se coupait le ven* 
tre (2). » 

Patel exitus ! le suicide en cas de necessity ! 

Mais ce ne sont la que les details ext6rieurs du grade, les 
m6mes a pcu pres que ceux du Tuileur de Willaume. L’avocat 
saxon Eckert, dans son Memo ire au parlement de Dresden l\d- 

(1) Ragon, Court etc . p. 34. 

(2) Manuel general de la Maconnerie, p. 215, 216, 21V* 
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beille magonnique, vont nous en faire connattre l’esprit, d’apres 
le rituel de reception du grade en Allemagne, en France, en Bel- 
gique, et partout oft r&gne le rite ecossais. Apr 6s des preliminaires 
assez semblables a ceux des autres grades, mais oil il dit pourtant 
que la haute loge foossaise n’est accessible qu’aux macons qui sont 
destines d parvenir plus tard aux plus hautes connaissances , 
vient un nouveau serment. Les peines auxquelles on sedGvoue, 
si l’on est infid61e, sont & avoir les Uvres bruUes avec un fer 
rouge, la main coupie, la langue arracMe, la gorge tranchde, 
le cadavre pendu dans une loge pendant V admission d'un nou- 
veau frbre, enfin d'etre bruU et d’ avoir lescendresjetees au vent. 
Les obligations auxquelles on s’engage sous de telles peines 
sont : « 1° le secret le plus rigoureux sur tout ce qui se passe 
dans ce grade, meme envers le maitre de tout l’ordre, des qu’on 
ne l’a pas vu reconnaitre dans une haute loge ecossaise, ou que 
les chefs de la loge ne Vauront pas fait reconnaitre comme tel ; 
2° de ne jamais entrer dans aucun ordre sans la permission 
des supSrieurs de celui-ci ; 3° d'obiir aux superieurs, » obeis- 
sance absolue et sans reserve, meme des droits de la conscience 
et des Iois divines et humaines. 

Toutes les lumi6res de la loge sont eteintes alors, a part une 
lampe mourante qui veille sur l’autel, et le maitre demande : 

« Quatre fois 'venerable frere, premier surveillant, quelle heure 
est-il ? 

« — Quatre fois venerable maitre, l’heure la plus tranquille de la 
nuit. 

« — Quatre fois venerable frere, deuxibme surveillant, que voyez- 
vous ? 

« — II fait obscur, nos freres sont disperses, une seule petite lumiere 
6claire le temple, 

« — Par qui nos fr&res ont-ils ete disperses ? 

« — Par unetempdte qui s’est amoncelee de tous les c6t6s du ciel. » 

Puis, le maitre, s’adressant au recipiendaireque les surveillants 
ont amen6 par la main droite, et a qui on Ote le voile dont on 
avait couvert sa tete, dit : 

« Les vceux que vous avez formules et les obligations penibles que 
vous avez assumees volontairement m’engagent a vous admettre au 
nombre des hauts fr&res ecossais. Je ne pourrais pousser si loin la teme- 
rite, si nous ne nous trouvions dans une obscurite complete, et si d*' 
toutes manieres nous n’etions en pleine securite ; car, par ce yra>.?" 
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mur i pais s’ildve entre now et les profanes , et mime entre plusiburs d'en- 
tre NOUS. 

a Je rejirends ce tablier que vous avez porte jusqu’a present et vous 
ceins du tablier des hauts fr&res macons ecossais. Par la vous devez 
croire fermement que ce que vous avez appris jusqu’a ce jour n’est rien 
en comparaison des secrets qui vous seront certainement reveles dans 
la suite, si vous 6tes Hu, et si vous ne vous rendez pas indigne. » 

Suit l’instruction par le premier surveillant. 

« D&s avant votre arrivee dans notre loge, notre maitre a dd connai- 
tre quelle opinion vous vous formiez de I’ordre et de scs secrets. Le 
frere gardien vous a examine avec le meme soin que si vous n’aviez pas 
encore fait le moindre pas dans la Magonnerie. Concluez de la que, 
quoique tous les macons soient nos freres, ils sont niahmoins aussi Hoi - 
gnis de nous que les profanes. 

« On vous a couvert le visage pour signifier que la lumiere dont vous 
approchez est trop eclatante pour etre contemplee sans danger. Vous 
vous dtes approche du maitre ; tout etait dans une obscurite profonde ; 
la vue de son visage pale et des deux freres de l’ordre vous a fait tres- 
saillir de crainte. Nous avons des raisons pour ne songer qu’avec terreur 
et affliction a cettc Iriste nuit pendant laquelle le sanctuaire fut devaste, 
le sang de plusieurs des notres repandu, etnos frbres disperses aux qua- 
tre vents... Quant aux mysteres caches la-dessous, je ne puis encore 
vous les reveler ; mais le temps viendra ou vous les penetrerez et les 
developperez vous-mSme, ott vous verrez avec d'autres yeux et benirez 
cette salutaire obscurite... Si vous vous acquittez de vos devoirs con- 
formement aux recommandations du trfes- venerable maitre, un jour 
viendra oil le langage des images aura un terme, oil le rideau sera icarti, 
oil Von vous parlera plus clairement, ou enfin il vous sera Jonne de con- 
templer et d’admirer la verite sans voile. 

« La couleur de ce tapis est rouge comme vous voyez ; que cette cou- 
leur vous fasse souvenir du sang de vos frfcres. Rappelez-vous que la 
couleur de feu est celle des hauts frfcres ecossais ; sans elle nous ne 
sommes rien, car lout est fondi sur V amour et le sang. 

« Vous voyez ici le temple detruit, les colonnes brisees et les marches 
arrachees. G’est pour vous apprendre le sort malheureux que notre or- 
dre a dh subir. II a ete la proie d’etrangers, et nos freres sont encore 
disperses. Remarquez la perte quo nous avons essuyec et la eruaute 
avec laquelle nous avons dd expier les fautes de quelques-uns. II ne 
in’ est pas permis de vous dire Vipoque oH nous avons 6ti la proie dc la cupi- 
dite et les victimes de I’orgueil. 

a A vos cotes sont quatre lumikres. Je ne puis vous en donner la 
signification propre ; il me suffit de vous dire que le quaternaire est 
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fonde sur le temaire, et celui-ci sur Y units. Libre a vous d’entendre par 
ce nombre ou les quatre SISments, ou les quatre points cardinaux, ou la 
pierre carrSe. Par la vous ne vous ecarterez pas trop de la verite ; quand 
bien mfime il rfcgnerait autour de vous une obscurite beaucoup plus pro - 
fonde que celle de la nuit la plus noire, vous suivez une route, comme 
vous voyez, et quelque diffSrents que soient les points d’oii vous partez, 
vous y retournez cependant toujours. Ainsi tous les fleuves ont leur em- 
bouchure dans la mer. 

« Quoique disperses sur toute la surface de la terr-e, nos frferes ne 
forment cependant qu’une seule communaute. Tous, ils sontinities aux 
m£mes secrets, suivent la m&ne voie, sont formes d’apres la m6me 
regie et sur les mimes mesures, enfin sont animes du m£me esprit. 

« Telles sont les notions que vous devez avoir de nos secrets. Heu- 
reux quand tous les voiles serontecartes de devant vos yeux et que vous 
verrez dans la realite ce qui ne vous est montre maintenant qu’avec des 
images et des figures. Vous vous en approchez deja, il ne reste plus 
qu’un pas a faire. 

« Desormais vous ne pourres plus vous Sgarer, si vous avez concu de 
nos mysteres des idees exactes. Cependant ne vous abandonnez pas a 
vos seules pensees. Les maitres vous sont donnes dans les loges, non- 
seulement pour maintenir Vordre, mais encore pour diriger vos pas dans 
la bonne voie. Ce sont eux qui nous premunissent contre toute chute fu - 
neste, et qui nous empSchent par leurs lumieres de nous egarer dans des 
routes obscures et de faire des ecarts qui nous precipiteraient d’abime 
en abime. Ici surtout il est facile de trebucher. 

« La chose est d’autant plus a redouter que notre intelligence est aveu- 
gl6e, et que nous ne pourrions plus tard que tres-pdniblement recucillir 
des notions exemptes de tout prfjugS. C’est pourquoi vous ne devez com- 
muniquer vos pensees qu’a votre maitre seul ; employez les moyens qu’il 
vous indiquera ; que rien ne surpasse votre vSnSration pour la Divinitc 

Apres le discours de l’orateur de la haute logo, viennent les 
questions du catuchisme du grade, dont void un extrait propre a 
expliquer encore l’instruction et a reinplacer quelques passages 
omis : 

« D. Par qui le temple est-il ravage ? 

« R. Par la main des sacrileges et par les crimes des esclaves des 
rois. 

« D. Qu’y avez-vous remarque? 

« R. Les pierres jetees ca et la, les debris des colonnes placees a la 
croix, le tombeau de notre maitre assassine, le monticule avec l’acca- 
cia, mais aussi l’etoile flamboyante entouree de sept autres et tout le 
tresor du ciel. 
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< D. Qu'etait celui-ci ? 

« R. Une caisse d’or de forme carrie, avec le nom de Jehovah, qui y 
(tail inscrit en forme de triangle . 

« D. Que signifiait-il f 

« R. La perfection dans le nombre trots et quatre, de mfime que le 
mot du maitre haut Scossais, mot qui fut perdu dans le temple et qui fut 
retrouvedans lesiles ecossaises (1). » 

Le nombre trois ou le ternaire, dont il vient d’etre parle dans 
Tinstruction, est, d’apr&s Ragon, « le nombre par excellence re- 
vise dans l’antiquitG, consacre dans les mysteres », et il nous 
montre son application dans toutes les sciences : 

« Les attributs de Dieu ou de la nature » sont triples : « I’eternite, 
l’infinite, la toute-puissance. » 

« La nature, Dieu lui-mdme par consequent, se divise en trois 
rfegnes : les mineraux, les vegetaux et les animaux. » 

« Toute chose corporelle ou spirituellea un principe, un milieu, une 
fin », sans en excepter la nature, sans doute, qui a cependant pour at- 
tributs, comme on vient de nous le dire, Vitemiti et V infinite. 

« Le temple allegorique des macons repose sur trois colonnes : Sa- 
gesse. Force, Beauti.... » 

<< Tous les cultes ont eu leur trinite... dans I’lnde, e’est Brahma, 
Wischnou, Iswara ; en Egypte, e’est Isis, Osiris et Orus, ou plut6t Osiris, 
Typhon et Orus; chez les philosophes macons hermetiques enfin : le 
sel, le soufre et le mercure (2) . » 

« Il n’y a que trois elements, dit Saint-Martin dans son livre fa- 
meux Erreurs et v&ritis : la terre, l’eau et le feu, comme il n’y 
a que trois dimensions dans les corps, trois figures dans la geometrie, 
trois facultes innees dans quelque Stre que ce soit, trois degres d'expia- 
tion pour 1’homme, et trois grades dans la vraie Franc-maconnerie. » 

« Je declare, ajoute-t-il, que personne ne respecte plus que moi le 
ternaise sacri ; je sais que sans lui rien ne serait de ce que l’homme voit 
et de ce qu’il connait; je proteste qu’il a exists Sternellement et qu’il 
existera a jamais ; et j’ose dire a mes semblables que, malgre toute la 
veneration qu’ils portent au ternaire, 1’idee qu’ils en ont est encore au- 
dessous de ce qu’ils devraient avoir; je les engage a 6tre trfes-reserves 
dans les jugements sur cet objet. Enfin il est trfcs-\rai qu’il y a trois en 
un, mais qu’il ne peut y avoir un en trois, sans que celui qui serait tel 
ne fdtsujetala mort (3). » 

(1) La Franc-mafonnerie dans sa veritable signification , t. I, p. 10!, 112. 

(2) Ragon, Cours , etc., p. 226 el suiv., p. 317, 

(3) Erreurs et Verites, par ua philosophe inconnu , p. 66 . 
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• Voila la negation palpable du mystere chretien de la saintc 
Trinitu. Et pour mieux effacer la foi du cceur des adeptes, lcs 
instituteurs de la Maconnerie lui opposent « la trinite nature lie, 
cause et conservatrice de Funivers, que lcs sages de l’antiquito 
ont representee par le Delta ou triangle sacre, embleme do la 
d<5esse Isis ou nature (1) ; » et ils la rcprGsentent sous l’ern- 
bl&me du triangle simple ou triple. 

Quant au quaternaire, fondo sur le tern air e, qui est fondo 
lui-meme sur Yunitd, il etait employe, dit Ragon, par les initios, 
« comme YembUme du mouvement et de V infini , et representait 
tout ce qui n’est ni corporel ni sensible. » 

L’infini, dans cette philosophie, exclut, parait-il, le monde vi- 
sible. Le Dieu-Nature, le Dieu Feu, le Dicu Tout, le Dieu Pan, 
ne comprend done pas ce qui n’est « ni corporel, ni sensible ? » 
il ne comprend done pas les choses memos qui le constituent, lcs 
mineraux, les vegetaux et les animaux ? Inexplicable contradic- 
tion ! 

Ecoutons encore le docte interprete : 

« G’est comme symbole du principe eternel et createur que Pythagore 
communiquait a ses disciples le nom ineffable de Dieu, Jehovah , qui 
veut dire source de tout ce qui a recu l’6tre, et qui, en hebreu, est de 
quatre lettres. En effet, les quatre divisions du ciel, cedes de I’annee, 
les quatre elements, les quatre dges, les quatre branches de la clef que 
portaient les divinites egyptiennes, rappellent l’idee de la puissance in- 
finie dans Farrangement de Funivers. On a dit que la figure du chiffre 
4 exprimait un Stre vivant : 1, porteur du triangle, A, porteurde Dieu, 
e’est-a-dire Yhomme comportant avecsoiun principe divin (2). » 

Mais le principe divin, e’est-a-dire Dieu lui-meme, e’est-a-dire 


(1) Ragon, Cours, etc., p. 317. 

(2) Ragon, Cours , ect., p. 232. — M. Cousin, on mapon des plus hauls grades, 
enseignail, comme Ragon et les bons frercs 6cossais, et faisait enseigner dans tous 
los colleges de France, que Dieu etait substance et cause, toujours substance el tou- 
jours cause, cause absolue , un et plusieurs , elernite et temps, espace et nombre , es- 
sence et vie , indivisibility et totalile, principe, fin, milieu , au sommet de I'etre et a 
son plus haut degre , infini et fini lout ensemble, triple infini , e’est-i-dire, Dieu, 
nature, humanite ( Fragments p kilos op hi pi es, preface de la 3® edition). 

Il avail mSme fait un ealechterae en ce sons pour lcs petilcs dcolos calholiques, 
et oil son Dieu nature et humanite s’appelait, comme chez Ragon, Pere, Fils et 
St-Esprit ; et tout ce formulairo d’impi£!6, sous l'autoritd du Oonseil sup6riour 
de l'instruction publique, n’a fait quo s'etendre ct dominer, sous le nom de nature 
et de naturalisme, tout l’euseignement d’Ktat, depute les sailes d’asile jusqu’aux 
cours les plus eleves, comme nous lo inouiicrons |d ;s loiu. 
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la nature ou le feu, n’est-il pas comports aussi bien par tous leS 
mindraux et tous les vegetaux que par rhomme ? Tous ne font-ils 
pas aussi bien partie du Dieu Nature et du triangle sacre ? II faut 
done, pour etre logiques, mettre sur le meme pied tout ce qui 
cxiste dans la nature, a quelque ordre qu’il appartienne, clever 
la bete au niveau de i’homine, ou ravaler l’homme a l’abaissement 
do la bete. 

Tel est du reste, dans ses dernieres consequences, l’enseigne- 
inent des philosophes universitaires, tels que Cousin et Michelet, 
d ’accord avec la Magonnerie tout entiere. 

Nous avons l’explication de i’unitd, du ternaire et du quater- 
naire magonniques. 

Mais quel nom donne-t-on a cette unite, base du triangle dans 
le ternaire, et fondement des trois autres cotes dans le quater- 
naire ? N’est-ce pas le FEU, agent primordial, unique, universel, 
qui s’est manifesto dans toutes les productions sensibles, qui 
domino dans rhomme ou dans l’animal? le feu, que Ragon, au nom 
du Grand-Orient, proclame a chaque grade ; le feu celebre par 
Voltaire en vers latins, que Ragon a commentes et exaltes dans 
son Rose- Croix; le feu, le Dieu Pan , le vieux Jehovah de la 
Franc-maconnerie, le grand architecte de tout l’univers. 

Aussi, e’est au feu que le 29® grade Ccossais est specialement 
consacre : il a pour couleur le rouge, la couleur du feu, selon la 
parole de l’hicrophante, et ses signes, dit le Manuel gfairal, sont 
les signes des trois rogues qu’il produit dans la nature. II a aussi 
le signe du Soleil, image du feu par excellence, signe qui se fait 
en disant : Je compasse jusqu’au soleil. La seule lumiere qui 
cxiste dans la loge du Chevalier du soleil ou du Prince adepte, 
consiste, selon le grand tuileur Willaume, en un soleil transpa- 
rent, au milieu d’un triangle inscrit dans un cercle avec les trois 
S : soli soli soli. 

Mais le grand tcossais de StrAndrS , chevalier du soleil, ne 
tend pas seulement a la destruction de toute religion par ses ab- 
surdes enseignements du panlheisme, et sa croyance plusexplicite 
au Dieu Feu ou Soleil ; il repete aussi, dit l’interprcte autorise du 
Grand-Orient, le cri do vengeance ,* il a pour mot sacre le fameux 
Nekamah , qui en est le superlatif : 

« Sa marche, dit le Manuel gdniral, se fait en se plaeant au pied d’une 
rmix de Jerusalem, qui doit 6tre llguree a terre ; on coritourne cette croix 
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par trois pas d’apprenti, trois pas de compagnon et trois pas de maitre, 
de manifcre que le dernier pas vous ramene au haut de la croix, oh Ton 
rassemble les talons en dquerre ; et dans l’equerre que le grand maitre et 
les surveillants portent au bas de leur bijou, suspcndu a leur echarpe 
rouge ponceau, figure encore un poignard. II y a de plus un autre signe, 
dit signe d’horreur, qui consiste a tourner la t6te du c6te gauche, re- 
gardant par terre, et a lever les deux mains en les portant un peu sur 
la droite (1). » 

Ce signe se fait sans doute apr&s avoir regarde la croix qui est 
gravee a terre. 

Ce regard d’horreur, ces talons formant, sur le haut de cette 
croix de Jerusalem ou du Calvaire, l’equerre du nivellement et de 
i’egalite avec la terre, n’ont pas evidemment pour but de l’honorer. 
Un tel acte n’cst-il pas chez les peuples inQdeles et persecuteurs 
de I’extreme Orient le signe de Papostasic ? Est-il ctonnant qu’a- 
pres avoir renie, au grade de ftose-Croix, la diviuite du Dieu- 
Homme, qui fut cloue sur cette croix pour la redemption du monde, 
on la foule elle-memo aux pieds avec un regard d’horreur et de 
mepris, comme le symbole de la superstition chretienne, comme 
l'ennemie victorieusc du Dieu Soleil ? Ce grade d’ailleurs est tout 
a fait templier : renier Jesus-Christ, fouler aux pieds sa croix, 
etait une pratique de cet ordre quand il fut detruit. (V. liv. Ill, 
chap. I.) 

L’Abeille, revue magonnique , dans Interpretation morale de 
ce 29® grade, dit en effet : « Les trois compagnons scdUrats, 
meurtriers de Hiram, Yarcliitecte du temple , qui devait reunir 
tous les hommes au pied du m6me autel, la Magonnerie, ces meur- 
triers Sont le mensonge , V ambition et Y ignorance (2). » Les 
noms de chevaliers du soleil, donnes aux vengeurs, expliquent 
tout le grade et la Magonnerie tout enlierc. Semblables, dit le 
maitre interprete, au compagnon qui aide los maitres, ils accom- 
pagnent les giiands elus Kadosch, et le cri de vengeance pre- 
pare l’aspirant a recevoir etcomprendre ce dernier grade. 


(1) Manuel gineral , p. 217, 220. 

(2) N* 44, citd par Ragoa, Court, p. 161 note, et p. 361. 
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VIII. — La haine de la papaute enseignee par les 

INITIATIONS MACONNIQUES. — Le CHEVALIER KaDOSCII. 


Les nombreux grades que nous avons fait connaltre inspircnt 
lc mepris de la papaute, clef de voiite de la religion, en excitant 
dans l’ctme des inities la haine de toute revelation et de toute au- 
torite religieuse. 

Elle se revele encore plus dans le dernier grade philosophique, 
celui de chevalier Kadoscii ou de chevalier de l’aigle blanc 
ou noir, que les rituels represcntent a l’envi corame celui oil 
l’initiation devient complete. Void d’abord comment s’explique le 
Tuileur de Uficossisme (Paris, Delaunay, 1821, pages 215 et 
suivantes) : 

« 30® degre, grand inquisiteur, grand Hu, chevalier Kadosch, ditaussi 
deVaigle blanc et noir. Quoique les ecossais ne conferent jamais, disent- 
ils, ce grade que par communication, et qu’il n’occupe, dans le rit an- 
cien, que le 30* degre, l’on ne doit pasmoins le considerer comme der- 
nier terme, comme but riel de l’Ecossisme, demSme qu’il est le nec plus 
ultra de la Maponnerie templi&re. On y commemore l’abolition de l’ordre 
des Templiers par Philippe le Bel et le pape Clement V, et le supplies 
du premier grand-maitre Jacques Molay, qtri perit dans les fiammes le 
11 mars 1314. »» 


Dans cette reduplication de Vein, la scene change ; il n’est plus 
question d’Hiram et de sa fin tragique. Ce personnage allegori- 
que est remplac6 par J.-M.-B. Jacobus Burgundus Molaeus, dont 
le recipiendiaire doit venger la mort, soit figurativement sur les 
auteurs memes de son supplice, soit implicitement sur qui de 
droit. Ici cesse toute possibility de Tallegorie, puisqu’il y a une 
I6gende, authentiquement reconnue historique. En vain nous re- 
pute-on avec complaisance que le Kadosch de France est pure - 
merit philosophique. Des hommes incapables de r6fl6chir peu- 
vent seuls s’y tromper. Nous avons dit ci-dessus que la ven- 
geance indetermince (mort du soleil) etait tres-susceptible d’une 
interpretation physique. Mais du moment quo la vengeance est 
motivee et bisloriquement kpi’cjfike, je ne vc : s j !us dnis le re- 
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cipiendiaire qu’un apprenti assassin. Clement VI et Philippe 
le Bel n’existent plus sans doute; mais nous avons des rois et 
des pontifes. Guerre au tr6ne et a Vautel est le grand cri de 
l’ordre. Le farouche Nekam Adona'i a produit les illumines , 
les carbonari; dans les mains d’hommes exaltcs, aides de cir- 
constances favorables, il donnera constamment de pareils resul- 
tats. Ce n’est pas ici le lieu d’examiner si les Templiers furent 
innocents ou coupables; mais que le rocipiendiaire honnete 
roflechisse sur ce qu’il voit, sur ce qu’on lui propose, sur ce 
qu’on exige de lui, sous le sceau d’un serment execrable ; il fr6- 
mira sans doute a la seule pensee d’entrer dans une pareille 
association. Moi, rien que moi, tout & moi, tout pour moi, par 
tous les moyens, telle est l’odieuse morale de celui qui ose 
prendre le titre de sage , du vrai Kadosch , de Villumind ; et 
l’on agite encore la question de savoir si les societes secretes 
sont dangereuses ! 

Le grade ne Kadosch se confere frequemment hors de l’Ecos- 
sisme; on encompte a peu pres huit especes diffdrentes, suivant 
que le but que Von s’y propose est plus ou moins clairement 
exprimi. Celui qu’ont adopte la plupart des loges de France 
est extremement mitigd. 

Voyons-le done maintenant tel que Ragon le decrit dans son 
Cows d’ initiations, revetu de toutes les autorisations du Grand- 
Orient de France : 

« Le vrai chevalier Kadosch est le risumi de la plus sublime philosophic : 
c’est lb complement essentiel de la veritable Maqonnerie ; il porte avec 
raison le titre de nec plus ultra, — les trois degres au-dessus no sont 
qu’administratifs, — et ne doit etre composi que de l'elite des mapons. 
Sanctuaire, foyer d’intelligence pour les sages qui se trouventadmis, il 
est dcr.lini d signifier le but de la Franc-maconnerie dans tous ses de** 
gr&s. » Et encore : « Ce grade est le seul dans lequel la haute macon- 
nerie, dite philosophique, soit riellemcnt digne de son objet, et le seul que 
puisse ambitionner un mapon tclairi. G'est le but mjSme de la Maconne-* 

RIE DANS TOUS SES DEGRES. » 

Qu’on remarque bien et qu’on pese attentivement tous ces mots ; 
qu’on se rappelle ensuite Pauthenticito maconnique du livre d’oil 
ils sont tires, et Pautorite de son auteur, un des rtidacteurs memes 
des cahicrs des grades et du classement des rites au Grand-Orient 
de France, et l’on sera convaincu qu’il est impossible de rien 
trouver de plus decisifsur le but ulterieur de la Maconnerie. 



/ > LES SOCI^TES SECRETES ET LA RELIGrOfc 

« Le chevalier Kadosch, dit done le grand interprbte officiel dbs le 
debut de Implication de ce grade, quitte le crayon et le burin (sym- 
bole des premiers grades et des chapitres) pour dresser des balustrcs , 
qu’il date pres du buisson ardent , B.\ A.*., image du feu, symbole de 
la verite, qui indique suffisamment l’occupation des fibres dans ce de- 
gre, ou plutdt qui revble l’esprit philosophique du grade. L'existence 
d’un grade eleve, ou les macons inferieurs n’arrivent qu’apres avoir 
donne a l’ordre de longues preuves de capacite et de devouement, est de 
toute necessite — Le chevalier Kadosch doit btre prbt a se charger de 
tout ce qui lui sera ordonn£ pour le bonheur de l’ humanity et le triomphe 
du Men (1). II connait l’liomme moral, intellectual, civilise, et toute la 
nature exterieure ; il connait aussi ses droits et ses devoirs generaux. 
Le Kadosch n’est done pas seulement le macon des loges, le macon des 
chapitres, mais admis au troisibme sanctuaire, e'est a lui que s’adres- 
scraient ccs deux preceptes des anciennes initiations : Adonnez-vous a la 
science de la nature, itudiez la politique pour le bonheur de vos sem- 
blables. Pinitrez les secrets de la religion et des hautes sciences, et commu - 
niquez vos idies avee prudence. Ainsi, chez les anciens, la politique basee 
sur la morale ctait l’art de gouverner les hommes en les rendant heu- 
reux, et les mystbres religieux faisaient partie des hautes sciences. 

« L’initie etudiait done et la politique et la religion ; mais dans les 
temps posterieurs, ou la barbarieet le fanatisme exercerent leurs ravages, 
le citoyen perdit ses droits et son titre d’homme ; le pretre oublia ses de- 
voirs et perdit ses secrets religieux; le despotisme du pouvoir, uni au des- 
potisme du sacerdoce, devint de plus en plus ombrageux et cruel; et pour 
exercer leur puissance et conserver leur empire, ils retinrent le plus 
longtemps qu'il leur fut possible le peuple dans l’ignorance et la servi- 
tude. 

« Combien les mystbres maconniques scraient ddgenerfs si, comme le 
pense etle proclame le vulgairedes macons, le liaut initie moderne, qui 
appartient a V elite de la society , ne devait s’occuper ni de religion, ni de 
politique. 

« Lorsqu’on interroge un chevalier Kadosch sur son &ge il repond : 
Vn sidcle et plus, ou bien : Je ne compte plus. Il ne porte point de tablier, 
parce que pour lui Vouvrage est fini. » (2) 

On voit deja par ce debut toute la sublimity philosophique rd- 
sumde dans le vrai chevalier de Vaigle blanc et noir, et com - 

(1) Court philosophique et inter pritatif des initiations, p. 362,384, 398, 391, 402. 

(2) Court, etc., p. 374, 375. — Ou bion encore, selon Implication donate par 
le profond inlerprble sur la nccessild du tablier au grade d’apprenti, parce que les 
pr£jugds pour le chevalier Kadosch ont disparu, et qu’il n’a point rougi de la nu* 
dil6 de nature. 
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ment il est le compliment nicessaire de la veritable Magonne- 
rie. Entrons maintenant dans l’interieur du grade, et p6netrons 
jusqu’a son plus profond sanctuaire : 

« II y a dans ce grade quatre appartements : V initiation s’accomplit 
dans le quatrieme. 

c Le mot hebreu kadosch signifie saint, consacri, purifid. II ne faut pas 
croire pour cela que les chevaliers de Vaigle blanc et noir aient quelque pre- 
tention A la saintete. 11s veulent exprimer par ce mot qu’eux seuls sont 
les eius, les homines par excellence, purifies de toute la souillure des pr£- 
juq&s. Ge mot annonce une preparation a de grands mysteres. Nous 
retrouvons dans ce grade l’allegorie des deux principes qui se partagent. 
le monde : le bien et le mal... De Ik le titre de chevalier de l’aigle blanc 
et noir . 

« Premier appartement. II est tendu de noir, eclaire par une seule 
lampe de forme triangulaire suspend ae a la voute : il communique a un 
caveau, espbce de cabinet de reflexion, oh se trouvent confondus les 
symboles de la destructrion et de la mort. On y voit, ajoute le manuel 
de Willaume, un cercueil convert d’un voile noir. Ce lieu sepulcral et 
silencieux, cet appareil funfebre et les questions qui partent d’un cer- 
cueil. inspirent au candidat de serieuses reflexions. Cette sombre allego* 
lie lui rappelle les dangers auxquels se sont exposes les propagateurs de 
la philosophic : Socrate, Jesus, GaliUe et beaucoup d’autres (1), et lui 
donne a penser qu’il pourra peut-etre un jour s’y trouver egalement ex- 
pose; c’est dans cette prevision qu'une voix lui crie : Si tu ne te sens 
pas le courage d’ affronter les plus grands dangers, retourne sur tes pas! 

« Le candidat persevere ; deux voix se font entendre et disent (entre 
autre maximes) : Rends a l’J^tre supreme un culte degage de toute su- 
perstition, sois fiddle a tes engagements, et songe qu’une des premieres 
vertus des philosophes est la discretion . Tel est le desir des philosophes. 

« Deuxiime appartement : il est tendu en blanc. Deux auteis occupent 
le centre: sur l’un est une urne pleine d’ esprit de vin allume, qui eclaire 
la salie ; sur l’autre autel est un rechaud avec du feu et de l’encens a 
c6te ; un aigle aux ailes deployees est suspendu au delta... Cette piece, 
le temple de la vertu, n’est occupee que par le frere sacrificateur. Pour 
la reception, dit aussi le manuel Teissier, il ne doit y avoir que le grand 
sacrificateur, ainsi que le candidat avec son introducteur. 

<t Mortel, dit le sacrificateur au candidat, prosterne-toi. 

« Le candidat obeit, et jetant de i’encens sur le feu, il entend cette 
invocation : « 0 sagesse toute-puissante, objet de nos adorations, e’est 
toi qu’en ce moment nous invoquons I Cause et souveraine de Vunivers, 


(1) \insi N.-S. Jdsus-Ghrist n'est plus qu’un propagaleur de philosophic, pl ied 
•nlre Socrate et Galilee. C’est la confirmation de l’apostasie du Rose-Croix. 
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raison iternelle, lumttre de V esprit, loi du coeur, inspire-nous 1’eloquence 
necessaire pour faire sentir a cet aspirant combien est auguste et sacre 
Ion culte sublime ; soutiensses pas chancelants dans cette carriere ! Pour 
toi l’immense assemblage des 6tres forme un tout rigulier i Tu es le 
flambeau dont l’eclat peut seul dissiper les tenebres qui derobent a nos 
youx la nature... Purifie de ton souffle divin ce candidat, et fais qu’il 
soitdigne de te rendreses hommages (1). » 

« Troisiime appartement. Satenture est bleue, sa voftte est etoilee, il 
n’est eclaire que par trois bougies jaunes ; c'est l’Ar£opage, c’est-a-dire 
reunion des sages. Au fond, ajoute le manuel Teissier, estune table cou- 
verte d’un tapis pareil a la tenture ; derrifere cette table prennent place 
ies deux surveillants et l’orateur, qui forment 1’ Areopage ; le premier 
surveillant est dans le milieu et preside, il tient a la main un sceptre 
d’or, il porte sur la poitrine, ajoute Willaume, une image de la veritd 
brodCe en or; ledeuxieme surveillant est a sa droite, et tient une main 
de justice igalcment enor, et I’orateur place a gauche du president tient 
un glaive ; sur les deux c6tes de 1’ appartement sont des banquettes, sur 
lesquelles sont places les chevaliers. 

« Le president rappelle a l’introducteur qu’on ne peut admettre aux 
demiers mysleres que ceux que leur iptegrite, une reputation intacte et 
la probite la plus epuree placent au-dessus du vulgaire ; ceux que la fi- 
delity, le zele et la fermete mettent au-dessus de toute crainte ; ceux qui, 
digagis de tous prejug 6s, sont susceptibles d' adopter les prindpes philosophic 
ques; enfin ceux dont le ginie, guide par la raison, peut atteindre a la 
decouverte dc la verite, en percant le sombre voile qui derobe aux mor- 
tels les mystires de la nature. 

« L’introducteur ayant repondu de l’aspirant comme de lui-mdme, il 
l’introduit avec les formalites voulues dans le quatrUme appartement, 
oh se tient le conseil souverain des grands 6lus chevaliers Kadosch. 

« Get appartement est tendu en rouge. A l’est est un trdne surmonte 
d’un double aigle couronne, les ailes deployees, tenant un glaive dans 
ses serres (Willaume et Teissier disent un poignard ). Dans ce local , 
eclaire de douze bougies jaunes, le chapitre prend le titre de s6nat, 
c’est-a-dire l’assemblee des anciens. Les freres se nomment chevaliers. 
Tous se tutoient; on tutoie mdme le grand-maitre. 

(I) On sait par toutas les citations pr£c6dentes du docle interpr&te que cette 
cause souveraine, grand architects de l'univors, c’est la nature, c’est lo feu qui a 
pour embl6me dans le 3 logos le soleil ou l’«Hoilo flamboyanle avec la letlre G, ou 
l’initiale de Jdliovah au milieu. G’est done lui que lo grand sacriflcaleur fait ici 
adorer & l’adopte, lui deVant qui il so proslerno, ct & qui il olTre l’encons, naguftres 
encore sur un autel, dans un r6cliaud plein do feu, maiutenant do van t une idole 
qu’on appelle la Sagesse, comma on donnait en 93 le nom de la Raison a une pros« 
ti>u^e qui en tenait la place. 
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« UDe draperie noire et blanche, parsemee de croix rouges, ajoutent 
Willaume et Teissier, descend dans les ailes de l’aigle et forme un pa- 
vilion ; de chaque c6te du tr6ne sont deux drapeaux, l’un blanc avec 
une croix verte, l’autre noir avec une croix rouge, et un double aigle 
avec ces mots : Vaincre ou mourir, brodes en argent. L’aigle a les bees 
et les ongles en or. Le chef du conseil ou senat s’appelle grand maitre, 
ou grand commandeur, ou grand souverain ; il est qualifie de trois fois 
puissant, et represente Frederic II, roi de Prusse. 

« Tous les officiers prennent le titre de grand et de parfait. Les fib- 
res sont dits grands chevaliers . 

« Parvenu dans ce divin sanctuaire, le candidat apprend les engage- 
ments qu’il contracte. II y a dans ce sanctuaire une croix, un serpent a 
trois tStes portant, la premiere une couronne, la seconde une tiare, et 
la troisieme un glaive ; et on lui remet a lui-m6me un poignard au man- 
che blanc et a la lame noire. 

« La croix, dit le haut interprete, e'est le Thau phallisi (I’inf&me bi- 
jou de la degradation indienne). 

« Le serpent designe le mauvais principe ; ses trois tfites seront l’em- 
blfcme des abus ou du mal qui s’introduit dans les trois hautes classes 
de la societe. 

a La tEte du serpent qui porte une couronne indique les souverains. 

« Celle qui porte une tiare ou cle indique les papes, 

« Celle qui porte un glaive, Varmie. 

« Le grand initie qui occupe des fonctions civiles doit veiller, dans 
VinterEt de sa patrie et de laphilosophie, a la repression de ces abus ! 

« Le poignard, qui effraie la foule ignorante des mafons, n’est pas 
cette arme vile que nous abandonnons aux mains jisuitiques, mais il 
n’est autre chose que le poignard mithriaque, la faulx de Saturne; ainsi 
cef attribut des ilus rappelle de nouveau aux parfaits inities l' empire do- 
minant du bien et du mal, symbolisms par le manche qui est blanc et par 
la lame qui est noire. Cette arme, au moral, rappelle aux grands elus 
qu’ils doivent continuellement travailler a combattre et detruire les 
prijugis, Vignorance et la superstition, ou ce qui est sur les trois t6tes 
du serpent. 

Ainsi le grade de Kadosch, dans le sens le plus adouci, et tel qu’on 
ne craint pas de le publier avec approbation du Grand-Orient, 
consiste a apprendre que la papaute, la royaule et tous ceux qui 
les soutiennent, et surtout les armces fideles, sont des abus ncs 
du mauvais principe, cause de tous les maux, representes par le 
serpent, et a prendre Pengagement et a contractor Pobligation do 
reprimer et de detruire ces trois grands abus par tous les moyens 
possibles, signifies par un poignard au manchr blare. «ymbolc 

i 
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encore du bon principe, et ala lame noire, symbole du mauvais; 
c’est-a-dire, au moral, en combattant sans cesse et detruisant les 
prcjuges, l’ignorancc et la superstition, par tous les genres de 
calomnies et de propagande impie et corruptrice, et au physi- 
que, par tous les genres de seditions, de spoliations et d’assas- 
sinats. 

Aussi, d’aprfes Willaume et Teissier dans leurs manuels, publics 
aussi avec l’autorisation du Grand-Orient, le signe du grade Ka- 
dosch consiste-t-il a porter la main droite sur le coeur, les doigts 
CcartCs, a laisser ensuite retomber la main sur le genou droit, que 
l’on empoigne en flechissant, puis a saisir le poignard qui est a 
l’echarpe, et a l’elever a la hauteur de l’epaule, comme pour en 
frapper, en disant Neka/m, Adona'i , Vengeance, Seigneur! et les 
mots saerds de passe , ou pour entrer au conseil , commencent-ils 
tous trois par Neham, vengeance ! 

« II y a des areopages, ajoute Willaume, oh les chevaliers 
portent l’ancien costume des chevaliers du Temple ; ils sont bot- 
tes, cuirasses et casques ; ce sont ceux de l’antique et stride obser- 
vance, repandue surtout en Allemagne. » 

Le docte interprete du Grand-Orient, Ragon, ajoute encore : 

« Le plus ou le moins de diveloppement, d* extension ou d’ application 
que l’on donne a la vengeance, introduit dans le Kadosch une mul- 
titude de variantes, ou plut6t en fait comme autant de grades difie- 
rents. Nous connaissons un de ces grades dont les maximes sont horri- 
bles et par consequent antimaponniques — (quoique dependant partout 
des Grands-Orients dans la Maconnerie, et soumis a la supreme autorite 
qui y commande) . — G’est lui sans doute qui aura inspire Barruel con- 
tre la Maconnerie. 

« On trouve (pourtant) dans de trbs-anciens manuscrits de la Macon- 
nerie anglaise que le Kadosch est appele Killer, assassin. Les Allemands 
ont aussi un Kadosch qu’ils appellent Sage, et dont la hardiesse le fait 
plut6t rapporter a Yllluminisme qu’a la Maconnerie » — (comme si les 
deux ne s’etaient pas confondus pour ne faire plus qu’un). 

Mais ecoutons, non plus Ragon, non pas Barruel, mais une re- 
vue beige de 1820, citCe par l’avocat saxon Eckert: 

« Lorsque le chevalier Kadosch a prononce son serment, on lui met 
le poignard en main, et l’on depose a ses pieds un crucifix, puis le trts- 
grand lui dit : Foule aux pieds cette image de la superstition, brise~la. 
S’il ne le fait pas, afin de ne rien faire deviner, on applaudit et le trfcs- 
grand lui adresse un discours sur sa piete. On le recoit sans lui rivtler 
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Us grands secrets. Mais s’il ecrase le crucifix, alors on le fait approcher 
de l’autel, ou sont trois representations, trois cadavres si I’on peut s’en 
procurer. Des vessies pleines de sang sont & l’endroit oil on lui crie de 
frapper. II execute l’ordre et le sang rejaillit sur lui, et en prenant par 
les cheveux les tfites coupees, il s’ecrie : Nekarn l la vengeance est faite l 

« Alors, le tr&s-grand lui parle ainsi : « Par votre Constance et votre 
fidelite vous avez merite d’apprendre les secrets des vrais mapons. Ces 
trois hommes que vous venez de frapper sont la superstition, le roi et le 
pape. Ces trois idoles des peuples ne sont que des tyrans aux yeux des 
sages. C’est au nom de la superstition que le roi et lepape commettent 
tous les crimes imaginables (1). » 

« Aprfcs ces engagements pris et contractus, reprend maitre Ragon, 
on fait monter et descendre au candidat l’echelle mysterieuse, qui par 
sa forme rappelle le Delta. Elle se compose de deux montants ; l’un re- 
presente la morale, base premiere de la Maconnerie, et l’autre la science 
qui doit eclairer les hommes, but principal de l’institution. » 

Yient alors le discours au nouveau grand 4lu Kadosch : 

« Chevalier nouvellement admis, 

c Tu connais les fonctions qui te sont confines, les devoirs que tu as a 
remplir; il n’est point de vertus, si Von ne se rend utile... Tu te con- 
nais maintenant toi-mdme ; n’oublie jamais qu'il n’existe aucun degri de 
bonheur auquel Vhomme qui rentre dans ses droits primitifs ne puisse pri- 
tendre. N’oublie point que tu renfermes en toi le fil precieux a l’aide 
duquel tu peux sortir du labyrinthe des choses materielles... Riintigri 
aujourd’hui dans tes droits naturels , te voila pour toujours affranchi du 
joug des prijugis; applique- toi sans cesse aen delivrer tes semblables. 

« Vis dans la societe sans te laisser corrompre par elle. Enfin, sou- 
viens-toi que chacun des captifs que tu auras diliis placera sur ton front 
une fleur immortelle, et que de la somme de tous les heureux que tu 
auras faits se composera ce diadbme qui couronnera tout homme qui 
ne sera point mort sans avoir vicu, mais qui, parvenu au developpement 
de toutes ses puissances, se sera ouvert en conqitirant les portes du Tem- 
ple, celle de cet edifice dternel dont tu as vu dans ces lieux la fidfele 
representation (2). » 

Ainsi Dieu, son amour et son culte ont disparu sous les noms 
de quelques vertus naturelles. Il n’y manque que les inscriptions 
du rit des sophiciens qui portent au haut de leur echelle ; Vide- 

(1) Contervaleur beige, t» XIX, p. 358, 359. — Eckert, la Franc-maponnerie, 
1. 1, p. 333. 

(2) Ragon, Court etc., p. 385, 898* — Willaume, Manuel maponnique ou Tut- 
leur, p. 195, 208. — Teissier, Manuel girUral de la Maponnerie, p. 22?, 227. 
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bunt cl non vidcbunt , ils verront et ne verront pas, et au der- 
nier echelon : Fodias et invenies , creusez encore et vous trouve- 
rez (1); et Vaffranchissement de tous les prtfuges, la reintegra- 
tion dans lous les droits prim itifs, e’est la destruction par le 
poignard moral ou par les moyens moraux, e’est-a-dire par tous 
les genres dc mensonges et de calomnies, et par le poignard au 
manclie blanc et a la lame noire, l’un poussant l’autre, ou par 
tous les genres d’assassinats et de spoliations, de la royaute, de 
la papaule et de tout ce qui, sous le nom d 'armee, les defend et 
les soutient. 

Naguere encore, le Courrier frangais ecrivait impunement, 
a Paris m6me, pour justifier l’usage de tous ces moyens : 
« Nous avouons que non-seulement nous considerons les adver- 
« saires de la Papaute et de ceux qui la soutiennent comme elant 
« dans le cas de defense ou tous les moyens deviennent 
« legitimes, mais encore nous pensons que ce serait un verita- 
« hie service d rendre d Vhumanite que de la purger de cette 
« secte malfaisante, et que tous les moyens peuvent etre bons 
« pour arriver d un resultat si desirable. » (N° du 15 novem- 
bre 1867.) 

Aussi ce grade, quintessence de Fesprit ma$onnique, appartient- 
il a lous les rites. On le retrouve dans le quatrieme grade du rit 
moderne frangais , sous le nom d 'eiu. 11 est identiquement le 
mernc que nous venons dele decrirc dans le rit ecossais trentieme 
degre, dans le rit figypticn ou dc Misra’im soixan te-cinquieme, 
dans le rit d'lUrcdon ou de la perfection vingt-cinquteme, dans le 
rit ou ordre du temple , d’oil on le croit sorti, dans les rites de 
large et stride observance , dans le rit adonhiramite , cinqui&me, 
sixieme et septi£me : eiu des neuf, eiu de Perignan, eiu des 
quinse grades , qu’on retrouve egalement encore sous ces mGmes 
noms' dans les rite ecossais et de Misraim, et dans le rit ou ordre 
du temple, dans le rit de St-Martin , Vein, cinquieme grade, et 
le Kadosch , dixteme, ainsi que dans son Ecossisme reforme , cin* 
quieme et septieme. Ce serait meme dans la loge de Lyon, qui 
servit plus tard de bergeau a l’llluminisme francais, sous le nom de 
chevaliers bienfaisants de la sainte cite, que fut invente, en 
1743, le grade de petit eiu, comme expression, d6ja a cette Gpo- 
que, dit Robison, du systems universel des loges magormiques 


(I) Ragon, Orthodotk ma$oniiique, p. 184. 
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oil Von faisait des proselytes aux maximes les plus Stranges ct 
les plus criminelles. Cefut la, selon le fr&re baron de Tschondy, 
dans son ficossais d’lZcosse , cite par Ragon, le premier echelon 
du Kadosch, qui ne respire que vengeance, et qui duveloppe a 
forms VSlu des neuf, VSlu des quinze , le maitre illustre, lo 
chevalier de Vancre ou de Vespdrance, et enfin le grand inspect 
teur, grand Slu, ou chevalier Kadosch (1), en penetrant avec PIl- 
luminisme toutes les loges magonniques, comme nous l’avons 
demontrS dans notre premier chapitre. 

Comment ne pas le reconnaitre encore dans VEpopte , le regent 
roi-mage de l’llluminisme bavarois, et dans le grand 6lu de sa 
fille cherie, la Carbonara, ou mieux encore dansle P... S... P.... 
principi summo patriarcha, son septieme et dernier grade, oil 
I’initie jure , dit Witt, la mine de toute religion et de tout gou - 
vernement positif, etpar tons les moyens, lemewrtre, le poison, 
le faux serment , l’assassinat sous toutes les formes, mais surtout 
par 1 epoignard, comme plus stir et faisant moins de bruit (2). 

II est done certain, comme nous venons do le dumontrer, ct 
comme l’atteste le Grand-Orient de France par son interpretc 
autorise, maitre Ragon, que la destruction de la papaute 
est le rSsumi, le compliment essentiel de la veritable Magon- 
nerie, son but one me dans tous ses degrSs. II n’est pas jusqu’aux 
loges d’adoption, a la Maconnerie des femmes, qui n’ait, dans 
son cinquieme grade, l’clue ou sublime ecossaise, le bijou du 
poignard et Judith , non la chaste, pour cri de guerre, avec 
Vagao , le nom de l’eunuque d’Holopherne, pour mot de passe. 

Ragon, dans son Orthodoxie magonnique, a public memo cn 
partie le rituel d’un ordre de juges philosophes inconnus , dont il 
n’avait dit mot dans son Corn's d’ initiations, et qu’il donne comme 
appartenant au rit templier, conserve et continue , d’apres ce ri- 
tuel m6me, en Portugal, sous le nom d’ ordre du Christ. Ce mot, 
qui explique pourquoi le regent Philippe d’Orleans en fit demander 
les statuts, quand il retablit les loges templieres, comme nous le 
verrons (livre II, chapitre III), explique bien d’autres evencmcnts 
relativement aux revolutions de ce pays et a ses rapports avec 
la papaute (3). 

(1) Robison, Preuves de conspirations ourdies dans les assemblies secretes des illu - 
minis el des fratics-mapon*,p. 49, 50. — Ragon, Orthodoxie magonnique, p. 116, 

(2) Ji'an tie Witt, Memoires secrets pour servir a Vhisloire de mo vie, p. 21, 173. 

(\ II c-- 1 o m'liiar iiiPr iiiih s \»ai tin pr6<enf if *on live >\’erreurs et rcril<'s 
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G’est 6videmment d’ailleurs la source du chevalier Kadosch et 
son complement nCcessaire. Nous ne pouvons pas ne pas l*a- 
nalyser ici, car ii ne peut, dit un des points du serment qu’on y 
fait, etre conferO qu’a un macon du trentieme degrC ou Kadosch. 

V introduction , avoue maltre Ragon lui-meme, ne serait pas 
d&placde dans un discours d’orateur de loges d un jour d’ ini- 
tiation. II y a de la vdritS, convient-il encore, dans le jugement 
porU sur les hauts grades et sur le rite dcossais ancien et ac- 
cepts (que Ch. Beurry pere affirme etre le rite de tous les supre - 
mes conseils Stablis en divers pays (1) et annexe par le Grand- 
Orient de France) ; il va meme jusqu’a confesser que les templiers 
modernes ont pris, pour mieux se propager , le voile de la Ma - 
gonnerie, que le juge philosophe inconnu a pour bijou un poi - 
gnard, que son travail est la vengeance , enfin que c’est un haut 
grade s’identifiant, ajouterons-nous, avec le Kadosch de tous les 
rites. 

Aussi le president dit-il a l’initie du premier grade de ce rite 
nouveau, qui n’en compte plus que deux, mais dominant toute la 
MaQonnerie : 

a fites-vous bien persuade, mon frere, que l’ordre maconnique pro- 
fessaut le rite ecossais (termine par le Kadosch) soit en possession du 
souverain principe de Yart royal, et qu’il connait sail le plus grand 
secret de la Maconnerie ? Le grade que vous allez recevoir est le ncc 
plus ultra de la Maconnerie, et c’est ici que Vordre est absolument d 
dfcouvert , ici que les hidroglyphes des differ ents grades sont expliquis et 
enticement devours. Vous devez apprendre ici comment on peut Her les 
pieds et les mains aux usurpatcurs des droits de Vhomme... En nous vous 
voyez une partie des legions inconnues unies par des liens indissolu- 
bles, pour combattre en faveur de la vertu opprimde. Nous ne devons 
les sublimes connaissances que nous enseignons qu’a la bienveillance 
de nos chefs, des illustres inconnus qui nous gouvernent. » 

Dans le grade suivant et dernier, vient un serment en sept points, 
dont le cinquieme s’exprime ainsi : 

« Vousjurez et promettez de faire , de dire et d’icrire en tout temps, en 
tout lieu et & toute heure, ce qui vous sera prescrit par les ordres d'une puis- 
sance Ugitime, d laquelle vous jurez obdissance, quoiqu'elle vous soit jusqu'a 
prdsent inconnue et quelle puisse Vitre encore pour longtemps. » 

comme l’oeuvre d’un philosophe inconnu ; c’dtait aussi le nom d’un grade du sys- 
Icme des philalbthes cr66 par lul. 

(t) Franc-mafon du Gr.-Or,, etc., p. 35 
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Le president explique ensuite ainsi l’6chelledu Kadosch : 

« Vous n’avez sans doute point oublie, mon frbre, le premier point 
moral de l’hieroglyphe de 1’echelle, dont une explication vous a ete don- 
nee le jour de votre initiation. J’ajouterai a ce que vous savez, quo le 
vulgaire des macons est encore b cet egard dans la plus grando errcur. 
Cette echelle nous appartient particulierement, elle est lc type mystique 
de notre ordre ; elle se compose de deux montants qui nous rappellent 
l’union qui eut lieu entre Philippe le Bel et le pape Clement V. et la 
force que cette union leur donne contre nos infortunes predecesseurs (1). 
Ges sept degres represented les sept points de l’obligation que vous avez 
contractee entre nos mains, de la mbme manibre dont le roi de France 
en agit avec I’archevbque pour le forcer a participer a l’aneantissement 
des chretiens templiers. Comme vous-mthne venez de vous engager et de 
jurer une haine implacable aux ennemis de cet ordre, vous Stes tenu de 
rbunir tous vos efforts pour leur ruine totale, afin de rentrer dans la pos- 
session de nos droits qui ont 6t6 usurpbs . » 

Et, aprfes avoir expliqu6 dans le m6me sens les grades d 'elu, 
de chevalier d’ Orient, il termine ainsi : 

« Lorsque vous avez regu le grade demaitre-macon, vous avez verse 
des larmes sur la tombe du maitre Hiram- Abi ; vous avez ete indigne de 
la manibre la plus vive contre Abiram son meurtrier. N’est-ce pas le 
tableau de la conduite de Philippe le Bel et de celle des deux sctUrats 
qui se joignirent a lui pour amener la destruction des templiers ? No 
furent-ils pas les meurtriers de notre respectable maitre ? Ces trois infd- 
mcs compagnons n’appellent-ils pas dans votre cceur ledbsirde la vengeance, 
comme on vous apprend qu’elle fut exercbe sur les trois meurtriers d' Hiram ? 
Los grades par lesquels vous avez passe ne vous portent-ils pas a faire 
une juste application de la mort d’Hiram a la fin tragique et funeste de 
Jacques Molay, juge philosophe, grand commandeur de V ordre ? Votre 
cceur ne s’est-il pas prepare a la vengeance, et ne rossentez-vous pas 
l’implacable haine que vous avez jurSe aux trois traitres sur lesquels 
nous devons venger la mort de Jacques Molay ? Voila, mon frbre, la 
vraie Maconnerie telle qu’elle a ete transmise'. Cette doctrine est la 
rbgle que vous devez vous imposer. G’est celle que nous impose notro cons- 
titution. Vous voila maintenant place au niveau des zeles macons qui 
se devoubrent a nous pour la vengeance commune... Vous btes mainte- 
nant au rang des elus appeUs pour accomplir la grande oeuvre (2). » 

(1) Nous montrerons dans le ebapitre I du liv. II la faussetd de coUe calomnie. 

(2) Orthodoxie maponn., p. 175 et suiv. — Le septi&me point du serment est ainsi 
con?n : « Enfin vous jurefe et prometlez de no jamais pardoaner aux traitres ot do 
leur faire subir le sort quo V ordre leur reserve. » 
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IX. — Hauts grades dans leur derniere expression, 
— Rit Egyptien ou de Misraim. 


Au commencement de ce sibcle, reparut, corabinee avec les 
grades dits frangais et ecossais, la Maconnerie dc Cagliostro, sous 
le nom de rit de Misraim ou d’Egypte. Elle ne comprenait pas 
moins de 90 degres. 

« Ce systfeme auquel, on attribuait une haute antiquite, dit Clavel, 
se divise en quatre series, appelees: symbolique, philosophique, mys- 
tique et cabalistique. Les degres destruction en etaient empruntes do 
l’l^cossisme, du Martinisme, de la Maconnerie hermetique et de diffe- 
rentes reformes autrefois en vigueur en Allemagne et en France, et 
dont les cahiers ne se trouvaient plus que dans les archives de quelques 
curieux. Dans ces commencements, les postulants ne pouvaient arriver 
que jusqu’au 87 e degre. Les trois autres, qui completaient le systbme, 
etaient reserves a des superieurs inconnus, et les noms mSmes de ces 
degres etaient caches aux fr&res des grades inferieurs. C’est avec cette 
organisation que le rite de Misraim se repandit, a la deuxieme inva- 
sion francaise du premier Empire, dans les royaumes d'ltalie et de 
Naples... II fut rapportc en France en 1814 et propage posterieure- 
ment en Belgique, en Irlande et en Suisse. 

Les chefs de ce rite pretendaient au privilege de diriger indistincte- 
ment toutes les branches de la Maconnerie, dont le Misraim, selon eux, 
etait la souche commune (1). » 

Cependant, vers 1816, une partie d’entre euxayant fait schisme 
avec les autres, en demandbrent l’admission dans le grand con- 
sistoiredes rites ou Grand-Orient; et maitre Ragon, qui etait du 
nombre, et qui assure dans son cours que ce rite fut accuoilli, rend 
ainsi compte, sous l’approbation du Grand-Orient, des quatre der- 
niers degres : 

« Les mots de passe, paroles sacrees et signes des 87®, 88®, 89® et 90° 
degres du rite, indiquent surtout son but, sa sublimity, ses dogmes et sa 
morale. On connait presque toute la science MAgoNNiQUE lorsqu’on a ap- 
profondi les developpements des emblemes et des allegories qui se 
rattachent a ces quatre degres, dont voici Tabrege sous le titre d ’Arcana 


(l; Clavel, HUl. pittoresque de la Mapnnerie, p. 213, 214, 258, 260. 
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arcanorum. Get abrege fut remis k chacun des cinq membres de la com- 
mission d’examen nominee par le Grand-Orient, qui Yaccueillit (1). » 

Voila pourquoi on le reproduit ici. 

« Le supreme conseil da 87° degre du rite de Misraim a trois 
appartements : le premier est tendu en noir, il representc le chaos ; 
iln’est eclaire que par une seule lumi&re. — Le second apparte- 
ment est eclaire par trois lumUres et tendu de vert, symbolc 
d’esp6rance. — Le troisieme est eclaire par 72 bougies, avec uri 
JShovah dans un transparent sur le trOne et sur la porte d’entree, 
signe de la creation Sternelle et du feu vital de la nature. » 

Voila done deja dans les lumieres la fameuse units, I’adorable 
ternaire , et dans six fois 12, ou 72, l’embleme frappant de la 
nature; six, dit le maltre autorise, comme le nombre sacre 12, 
c&Ubre dans le culte de la nature , image du Zodiaque et par 
consequent du soleil qui en est le chef; e’est le feu vital, comme 
il vient de le dire, crOant toujours 6ternellement et sans jamais 
s’arreter ; e’est bien Pan ou le Dieu Tout, dieu dcs Pantheistcs 
et de M. Cousin en particular, crSant sans cesse et indefini - 
ment (2). • 

« Le signe est d’elever les deux mains vers le ciel, les yeux cn 
admiration et en exlase pour rendre grftce au crOaleur de se trou- 
ver une oeuvre pensante de la creation. » 

Nous voila done crees de toute 6ternit6, eternels par conse- 
quent, comme le Dieu meme qui nous cr6e eternellemcnt, le Dim 
Feu dont nous sommes i’essence. Ce qui fait le fond de notre rai- 
son, notre Ame, notre esprit, fait aussi le fond de la raison eter- 
nelle, disent encore M. Cousin et toute la philosophic universi- 
taire (3). 

« L’attouchement : sc prendre les deux mains en croix cn signe 
d’union Sternelle. » C’est une consequence necessairc ; eterncl- 
lement nous ne sommes qu’un , et cctle unite, qui est Dieu, est 
aussi la seule chose reelle ou substance unique , disent M. Cousin 
et le Marlinisme. 

« Paroles sacrees : il y en a deux ; cclui qui la demande dit : 

(1) Ragon, Court etc., p. 344. 

(!) Ragon, Court ole., p. 234, 239, 345. — Cousin, Court de Vhitloire de la 
Philotophie, 5* lejon, p. 27 et 28. 

{3) Methode a suivre pour I’hisloire de la Philotophie. Fragments phifrs met 
et introduction a I'histoire de la Philosophies 5* lejon, p. | j, 1C, 17, 19, 2u, 
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Je suis. — Le frere qui rCpond dit : Nous sommes. — C’est la 
satanique usurpation du nom incommunicable de Dieu, et la 
consequence derniere, Cpouvantable, de toute la Maconnerie. 

« L’dge : il est le premier du monde. » EternitG encore par 
consequent. 

« Parole de passe : celui a qui on la demande, dit : Nature. — 
Le demandeur repond : Verite. » Toujours la meme ritournelle 
impie. 

« Les travaux s’ouvrent a la premiere lueur du jour et finissent 
a la premiere heure de la nuit. » Dans les autres grades on etait 
encore plus ou moins dans les tCnebres, et on ne travaillait que la 
nuit ; ici on est revenu de 9 a 4 et on nage dans la lumiere mdme 
du soleil ou Dieu Feu. Aussi la batterie est un coup , la signature 
ou caracterislique est une maison de pierre carree , sur laquelle 
reposent les bases de qua tre triangles, etau milieu un point qui si- 
gni fie le monde, et en note: « Voir cette figure au centre du cachet 
de Vordre. » C’est lout le systeme martiniste, et dans le cachet 
de l’ordre, dont l’intcrprdte .ofTiciel donne le specimen un peu plus 
loin, ce car actor istique, oil l’on retrouve Cgalement la circonfC- 
rence zCro du philosophc inconnu, est entourO d’une autre circon- 
fCrence formCe par un serpent qui se mord la queue, embl6me 
sans doute de Veternitd du mauvais principe Satan, et du feu in- 
fernal qui doit durer tiuj mrs (i). O Providence, 6 justice, 6 mise- 
ricorde du Dieu vrai, voire lumiere descend jusqU’au milieu de 
ces incomprChensibles tCnebres pour y briber encore et Cclairer 
les plus aveugles ! 

« 88® degr6. Le local du supreme conscil est ovale, la d6cora- 
tion est vert d'eau, » symbole de la generation spontan6e a l’crigine 
des choses. 

« Un soleil eclaire a jour est place au-dessus du tr6ne du grand pre- 
sident. II n’y a point de surveillant. II n’y a ici plus d’ombre, plus de 
mystfcre. 

a Un grand referendairo, faisant fonction d’orateur, est place a droite 
du grand president, mais au-dcssous du tr6ne. 

« Le grand president ouvre le conseil en frappant trois coups egaux 
dans la main et disant ensuite : Gloire au Tout-Puissant l Tous les 
membres du conseil repetent la meme batterie et aisent trois fois : 
Amen. » 


(t) Ragon, Conrs , etc., p. 344, 345, 348. II ensetane souvent, el notammeat 
p. 146, 149, 388, quo le serpent d6signo lo mauvais principe, Salao, Typljon, etc. 



HA.UTS GRADES — RIT IllGYPTIEN OU DE MlSRAIM 9i 

Quel estce Tout-Puissant? 

« La parole sacree est Zao, nom de la nature, que tous les peuples 
anciens ont adoree commc lo symbols de la divinite. » — Symbolo, 
manifestation, profession de la croyance 1 

« La parole de pa.sse est Balbcck, nom du plus fameux temple con* 
sacre en l’honneur de l’Eternel. » 

— Le Tout-Puissant, l’Eternel est done toujours le soleil, ou le 
dieu enfantant eternellement la nature et ne faisant avec elle que 
le meme Dieu Tout. 

« Lesigne s’appelle de reflexion; il sefait enportant la main 
gauche ouverte au-dessus du sourcil. » 

« L’attouchement se fait en se prenant les bras comme dans 
la chaine d’union », pour signifier toujours l’unite, seule substan- 
ce, seule realite. 

« Dieu, alafoisvrai et reel, disent encore M. Cousin ettoute la 
philosophic universitaire, a la fois substance et cause, toujours 
substance et toujours cause, un et plusieurs, eternity et temps, 
espace et nombre, essence et vie, indivisibility et totality, prin- 
cipe, fin et milieu , in/ini et fini tout ensemble, triple infini, 
e’est-d-dire A la fois Dieu, nature, humanity (1). » 

« La batterie, dans ce 88 e degre, consiste a frapper trois coups 
dans la main; » trois dans dix, 10, a cause des dix doigts des 
deux mains, et qui figurent, dit encore l’interprete autorise, tout 
ce qui est digne de fixer la pensCe : le centre, le rayon et la ctr- 
confyrence, representant Dieu, Yhomme et Yunivers (2). 

« 89 e degre. On donne dans ce grade, qu’on peut appelor le der- 
nier de la Maconnerie du rite de Misralra, une explication deve- 
lopp6e des rapports de l’homme avec la Divinite, par la mediation 
des esprits cyiestes. 

Ce grade, le plus etonnant et le plus sublime de tous, exige la plus 
grande force d’esprit, la plus grande purete de mceurs, et la For la plus 
absolue. La plus Ug&re indiscretion de la part d’initUs est un crime dont 
les consequences peuvent Stre les plus terribles. » 

Mais pourquoi, si tout y est vertu et vyrity? La religion vraie, 
la religion catholique n’a jamais rien enseigne de semblable ; elle 
agit au grand jour et elle dit avec son divin fondateur, et la cons- 


(1) Cousin, Fragments philosophiques, pr6f., 3* Edition, p 76. 

(2) Cours etc., p, C38. 
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ciencc humaine lui fait 6cho dans le monde entier : « Quiconquc 
fait le mal hait la lumi&rc, et il ne vient pas a la lumi6re ; il sc 
cache afin que ses oeuvres ne soient pas condamnOes ; mais celui qui 
agit selon la v6ril6 vient a la lumibre, afin que ses oeuvres soient 
vues par tous, parce qu’ellcs sont faites en Dieu (1). » 

« La parole sacree est Jehovah. La parole de passe est Uriel, feu de 
Lieu, nom d’un des chefs dcs legions celestes qui se communiquent plus 
facilement aux homines. Le signe, qui s’appelle d’intrepidite, se fait en 
se touchant reciproquement le cccur. La parole d’ordre est : Mon cceur ne 
tremble pas. Il n’y a point de batterie dans ce grade. Les applaudisse- 
ments sont sept coups dans la main. Sept et cinq font douze, etle nom- 
bre douze, comme le nombre sept, est celebre dans le culte de la 
nature (2). » 

C’est toujours la meme chanson avec quelques variantes dans 
1’air. L’air ici est celui de la Magonnerie cabalistique. Le Jeho- 
vah do la cabale est tout a la fois, dit le Tdlesphore de Zoroastrc 
qui en contient les legons, le dieu Sizamoro et le Dieu Senamira ; 
au premier vient se joindre le genie Sallak, l’Uriel du grade ; et 
au second, le gOnie Sokak. Ces noms fameux dans la cabale lus 
en sens inverse vous donnenl pour les dieux : Oromazis , ou le 
dieu bon des Perses et des ManichOens, et Arimanes , leur dieu 
mauvais; et pour les gOnies, deux mots empruntOs du grec, aga- 
thos et cacos, signifiant Pun bon et l’autre mauvais. Ce sont les 
chefs dcs bons et des mauvais esprits, qui president aux Otoiles, 
etc., et servent de ministres aux deux principes. S’il faut en 
croire les maltres du rite, le magon initie a la cabale rcccvra les 
faveurs de ces genics, bons ou mauvais, a proportion de la con - 
fiance qu’il mcllra dans leur pouvoir; ils se rendront visibles ; ils 
lui expliqueront tout ce que Pi ntelligence humaine ne suffiraitpas 
a concevoir dans le tableau magique. Il ne faut pas m6me que 
l’adeptc s’cfiraie de la societe des esprits malfaisants ; il faut qu’i7 
croie fcrmcment quo le piro d’entreeux, le pirede ces etres que 
le vulgaire appellc demons, n’est jamais mauvaise compagnie 
pour Vhomme; il faut meme qu’il sache pr6f6rer, dans bien des 
circonstances, la visile dcs mauvais g6nies a celle des bons ; car 
souvent les meilleurs content le repos , la fortune, et quelque- 


(1) Evang. Joan., ch. Ill, t 20, 21. Omniscnim qui male agit odil lucem , elc. 
It Cnurs etc., n. 340, 88* dogre cl p. 347, 8!}’ rtegr6etp. 230. 
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foislavic, etsouventonse trouve avoir aux tinges malfaisants 
d’insignes obligations (1). 

On comprend par ce peu de mots, qui ne sentent pas mal le gri- 
moire, quelle force d’esprit, quelle foi robuste, quelle intrcpi - 
dite sont nScessaires, et combien la plus lOgere indiscretion devient 
criminelle et dangereuse. Le demon, s’il aime le feu pour les au - 
tres, craint surtout pour lui et pour la lumiere. 

Dans un rituel maconnique datant de l’epoque oh florissait 
rilluminisme, dont nous devons la communication a M. le mar- 
quis de Virieu, nous trouvons un grade, celui do chevalier d’ Orient, 
' destine a grouper les hommes les plus avances (V. livre II, chap. 
V). Le mot de passe en etait lux ex tenebris , par une abomi- 
nable parodie de l’evangile de saint Jean, et voici preeminent 
1 ’explication satanique qu’en donne le rituel; 

« D. Que signifie le mot lux ex tenebris ? 

« R. Que e’est du fond des tenebres que nous retirons toute perfec- 
tion et la vraie lumiere. » 

Dans ce grade pourtant, comme dans tous les autres, son mas- 
que noir est toujours le Dieu Pan, le Pan a la fltite aux sept 
tuyaux, le Pan aux sept etoiles sur la poitrine, dit l’interprete 
autorise, portant la barbe, signe de paternite et de force gene- 
ratrice , et de plus les cornes, regarddes autrefois comme signe 
de noblesse et de force. C’est ainsi que, sous la forme d’un bouc, 
il apparaissait dans les sabbats du moyen-age. Ces sabbats n’ont 
pas tout a fait disparu ; le 89® degre de Misralm en serait au 
moins un souvenir. Quoi qu’il en soit, 

« Le septenaire, dit encore le docte truchemcnt, forme des nombres 
trois et quatre, n’en offrait pas 'moins aux pythagoriens, le premier, 
l’imagedes trois elements materiels ; le second, le principe dece qui n’est 
ni materiel, ni sensible ; le tout, l’emblfeme de ce qui est parfait. Ce 
nombre, considere ensuite comme compose du senaire et de 1’unite, ser- 
vait a designer le centre ou Vesprit de toutes choscs ; parce qu’il n’existe 
aucun corps dont six lignes ne constituent la forme, qui n’existc pas 
sans un septibme point interieur, comme centre et rtaliti de ce corps dont 
les dimensions exUrieures nedonnent que I’apparencc (2). » 

(1) Telesphore de Zoroastre , p. 13, 118, 136. Celte Ma^on aerie cabalistique exis- 
tait avant la fusion do rillutninisnie bavarois dans les Rose-Croix prussiens surlout 
et dans les Rose-Croix de Bordeaux, liv. II, chap. II et III. — Barruel , Jacobinisms, 
elc., tome II, p. 242. C’est dans cotie ville que vient de paraitre encore un journal 
spirits, une des progenitures du Martinisme et de la cabale. 

(2) liagon, CourS) etc., p. 235. 
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Et nous voila revenus, par Interpretation ragonico-pythago - 
ricienne du Telcsphoro do Zoroastre ou de la cabale, aux Erreurs 
el Verites dc &t-Marlin, au Dieu Point, an Dieu Feu et a toutes 
lcs circonferences ou dimensions z6ro. Quelle lumineuse con- 
cordance ! 

« 90 e degre. Aussi bien touchons-nous au 90® degre. Le consistoire 
s’asscmble dans une salle ronde ou setrouvent depeints collectivement 
Vunivers, la terre et lcs mondcs gut les entourent. » 

« Les travaux s’ouvrent par cette parole : Paixauxhomm.es t Elle 
demontre le ddsir ardent qu’on a de faire de tous les hommes autant de 
proselytes de la raison et de la vraie lumibre, ce qui se trouve symbo- 
lise dans tous les grades par Yctoile flamhoyante. 

« Le mot de passe est Sophia, ce qui signifie sagesse ; la parole sacree 
est Isis, auquel l’autre frere repond Osiris, qui est le grand emblbme 
de l’univers (lj. » 

Isis, on nous l’adit bien des fois, c’est la nature, le Dieu Tout, 
et Osiris, c’est le soleil, le Jehovah de la Maconnerie, grand ar- 
chitccte dc l’univers. Comment est-il ici seulement l’embleme de 
L’univers ? Nc serait-il, lui aussi, qu’une apparcnce, etdu nombre 
des zeros ; et Isis cllc-meme, avec la terre et les mondes , ne se- 
rait-elle qu’unc circonf&rence, zGro encore en dehors de l’univers, 
qui ne serait plus autre chose que le feu, seule essence, unique 
substance, simple et indivisible unite, point universel, realite 
unique, Dieu ? Que devionnent les hommes ? Que deviennent 
les esprits ? Qu’est-ce que la cabale ? Qu’est-ce que le Martinis- 
me ? Qu’est-ce que l’llluminisme ? Qu’est-ce que la Maconnerie 
tout entiero avec scs riles et scs grades ? Qu’est-ce que 1c bon 
principe ? Qu’est-ce que le mauvais ? Vous le voyez, il n’y reste 
que du feu I 

a Combattre et eclairer les ennemis des sectateurs de la vertu est 
1’objet de ce grade* 

« Les travaux finissent par les mfimes paroles qui les ont ouverts : 
Paix aux hommes ! et au lieu de batteries ou d’applaudissements, tous 
les frbres disent : Fiat ! flat l fiat / (2) » 

Mais que sont ces travaux ? Que sont ces paroles ? Qu’est-ce 

(t) Manuel maponnique ou tuileur de tout let rites de Maponnerie pratiques en 
France, par un veteran de la Maconnerie, Willaume, Paris, 1310, p. 41*2. 

(2) Itagon, 6'owr« elc.,p. 347. 
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que les freres et leur fiat, oft l’on ne voit, oil Ton ne peut 
voir d’autre rCalite que le feu ? Ne serait-ce pas le commen- 
cement de cette epouvantabie realite que l’Ecriture sainte appelle 
la terre des tenebres, de la misere et de la mort, et oil il n’existe 
aucune paix, mais une horreur eternelle (1) ? ce que 1’Apocalypso 
appelle 1’etang de feu, stagnum ignis ardentis, et l’Evangile, le 
feu kernel, destine a l’ange du feu, a ses adorateurs et a tous 
les hommes de mensonge (2) ? 


X. — Tableau d’ensemble des grades maqonniques. 


PuisquC nous sommes arrives jusqu’au nec plus ultra de la 
Magonnerie destructive de toute religion et de tout ordre, consi- 
derons l’ensemble de ses grades, et voyons comment ils s’enchal- 
nent. 

Au grade d'apprenti, le franc-macon reprCsente Vhomme de 
la nature ; il est depouillC de ses vetements et de ses mCtaux, ar- 
gent, monnaie, pour lui apprendre quele vrai magon ne doit 
rien possMer en propre, et que le luxe, celui me me des vete- 
ments, enfante les vices. On lui donne cependant un tablier, par- 
ce que la civilisation ne permet pas l’entiere nudite, et pour lui 
indiquer V obligation du travail. Comment et parqui se trouve- 
t-il ainsi fait? par la nature; la Maconnerie ne s’occupe pas du 
comment. Libre a lui de choisir son crCateur parmi les gaz, et 
ses ancetres dans les generations spontanees ou parmi les singes. 
On lui apprend seulement que le temple a elever, sous la con- 
duce du maitre, a qui il doit aveuglement obeir, est celui de la 
nature, et que le but de la Magonnerie consiste a effacer parmi 
les hommes les distinctions de couleurs, de rang, de crogances, 

(1) Job, ch. X, f. 20. Terrain miseries et lenebrarum ubi umbra mortis et nullus 
ordo, sed sempiternus horror inhabitat. 

(2) &vangile Saint Malhieu, chap. XX, f. 41. Discedite a me maledicti in ignem 
ester num qui paratus est diabolo et angelis ejus. — Apocalypse , ch. XIX, f. 20 } 
ch. XX, f. 9, 14, 15 ; ch. XXI, f. 8. Timidis autem (les Idclies, les apos(ats), et 
incredulis , et execratis, et homicidis , et fornicator ibus, et veneficis , et idolatris , cl 
omnibus mendacibus. Pars illorum erit in stagno ardenti , igne el sulfure, quod cs 
mors sccunda. 
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d’opinions, de patrie, et a ant ant ir le fanatisme, la supersti- 
tion et les haines nalionalcs. C’cst un premier travail de ddblai, 
ddja indiquO par 1c ddpouilleinent des habits et des mdtaux. 

L’apprenti, instruit de la nature ct du but de travail auquel 
il vient dc se voucr par un horrible scrment, passe au grade do 
compagnon. La on lui fait connaftre et on lui remet les outils 
nCecssaires au travail qu’il va cntreprendre toujours sur la con- 
duite du maltre. 

C’est d’abord le maillet ct le ciseau, qui aident d renverser 
les obstacles et surmonter les difjicultes et a rendre l’liomme in- 
dependent; c’est ensuite Vequcrre et la rdgle, qui reprdsentent 
fidelcment I’egalite que V auteur de toutes choses a ttablie entre 
les hommes. On lui apprend enfin ce que signifient les emblemes 
de la loge et la loge elle-memc. La loge est l' image du monde ; 
Vttoile flambogante , insigne du vdntrable, personnification 
lui-meme du grand pretre de Jehovah, est Vimage de cet Orus, 
fils d’Isis, cette matidre premitre, source intarissable de vie, 
dtincelle du feu inerdd, semcnce universclle de tons les etres, 
feu innedcs corps, feu de la nature, auteur de la lumidre, cause 
efjxcace de toute generation. Sans lui, point de mouvement, 
point d’ existence ; il est immense, indivisible, impdrissable et 
present partout. Voild la prem iere divinitd de tons les hommes 
dont Veclat brillant, jaillissant du sein du chaos, en fit sortir 
Vhomme et tout I’univers ; voild le Dieu Bel des Chaldeeens, 
VOromaze des Persans. La pierre brute, c’est lui-meme, qu’il 
doit travailler en corrigeant ses defauts et effagant ses pr6jug6s. 

Au milieu de l’6toile parait la lettre G, cette lettre qui, par sa 
forme, semble, dit-on, etre VembUme del’union de la matidre d 
Vesprit, et forme la premiere lettre du nom de Dieu en syrien, 
en suedois, cnallemand, en anglais, nom qui vient d’un mot per- 
san qui signilie lui-meme. 

Pendant qu 'apprentis et compagnons deblaient ainsi le terrain 
des obstacles, des prCjugds, et die vent le temple de la nature au 
Dieu Feu, qui est Isis ou la nature clle-meme, sous la conduite in- 
failliblodcs maitres, et par l’obeissance it tous leurs ordres, trois 
des compagnons assassinent le maitre conducteur, Hiram, pour 
lui arrachcr le mot secret de passe, dont ils n’avaient encore que 
les premiers dlCments. Ccs assassins du maitre , rcprdsenld dans 
ce grade par le rdcipiendaire ou le compagnon fiddle dlu pour le 
remplacor, ont pour noms, dans les grades teraoliers, Philippe le 



Tableau d’ensemble dEs Grades maqonniques Q7 

Bel, Cl6ment V et Noffodel, embfemes, pour les autres, de la 
royautd, de la papautd, et de la fiddlitd qui les sert, tous, de l' am- 
bition, de la superstition, et de V ignorance qui croit et se dOvoue 
a Tune et a l’autre. 

La marche du magon en ce grade en indique 1’esprit. On y re- 
connatt celle du phiiosophe, que n’arretent pas les prdjugds de son 
epoque ; ses enjambements montrent qu’il sait tout franchir et 
quepour lui la mort n’est pas un obstacle. II arrive ainsi a la 
connaissance entiere du Dieu maconnique, qui se complete et 
prend conscience dans Vhomme, comme parle le grand-maftre 
Cousin et toute son 6coIe, ou la philosophic universitaire et les 
enseignements d’Etat. Ce Dieu se pr6sente au mattre-macon sous 
la forme du delta grec, ou du triangle corisacrO, dont les cdfes 
figurent les trois r&gnes de la nature , ou Dieu. Au milieu est 
l’iod hebralque, esprit animateur, ou le feu, principe g6n6rateur 
represents au compagnon par la lettre G dans lfetoile flamboyan- 
te, et qui signifie aussi gOomOtrie et generation. Le l® r cdte du 
triangle ofFert a 1’etude de l’apprenti est le rdgne mineral, sym- 
bolist par Tubulcain , mot de passe ; le 2° confie au compagnon 
est le rdgne vdgdtal , signifie aussi par le mot de passe Schibboleth , 
qui veut dire dpi. Le 3 e c6te, reserve aux etudes du maltre, est 
le rdgne animal , qu’enseigne encore le mot de passe : Mac - 
Benac , la chair quitte les os, ou mieux, fils de la putrdfaction. 

C’est le Dieu de la magonnerie tout entier, et, ainsi complete, il 
se nomme Pan, Isis, Nature ; il est a lui-mtme son temple, et 
ses trois mysteres sont : 1° Tout est for md par la genfration ; 
2° La destruction suit la gdndration dans toutes ses oeuvres ; 
3° La regdndration rd tab lit sous d’ autres formes les effets.de 
la destruction. Partout dominent les deux colonnes, les deux 
principes, soutiens du monde maconnique et de toutes les loges, 
le bien et le mal, Osiris et Typhon, Ormus et Ahrimane : pan- 
theisme et atheisme, solidarisme et fatalite.Les habiles ont done 
raison de dire que dans les trois premiers grades se trouve la Ma- 
gonnerie tout entiere, avec le fond de ses derniers et plus impies 
mysteres (Introduction § 3). Mais il n’y a que des esprits assez 
perspicaces qui puissent saisir dans les premiers grades le but der- 
nier de la Magonnerie ; pour le grand nombre, le travail du 
ddblai est d peine commencd. Les grades philosophiques ne 
sont done pas une superfetation ; le 3® grade ou la maUrise 
en appelle necessairement d’autres dans sa contexture meme. La 

7 
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\engeance cn sort comme dc sa source. II faut punir par la mort 
les trois compagnons infideles, et les faire disparaitrc pour revenir 
a la nature ct cn continuer ct alTcrinir l’ceuvre. Aussi le grade 
d'clu a-t-il ae le premier invents et Nekam, vengeance , vain - 
ere oumourir , ont-ils 6t6 ses mots de passe, ou sacres, etl epoi- 
gnard, son outil ; — puis vient Vecossais, ou l’homme roi-pr£tre 
et I6gislateur dans sa famille ; et la tete sous la hache lui demon - 
tre, dit l’interprete autorise, que, pour devenir tout cela, il ne 
pent plus reculer, mais p6rir, s’il est necessaire, pour soutenir 
la cause de la v6rit6. 

Confirme dans cette disposition, aflranchi pour lui-meme el les 
siens dcs prejuges qui mettent au-dessus de lui les rois et les pre- 
tres, il est fait chevalier d’ Orient pour en affranchir les autres. 
L.\ D.\ P.\ est le grand mot du grade; libertd de penser ct 
( Lilia destrue pedibus) detruire les Bourbons en foulant aux 
pieds les lys. Voila l’objet du grade. Le parlementarisme qui 
arrache aux rois le pouvoir legislate et judiciaire pour n’en faire 
que des delegues ou commis des peuples est le grand moyen mo- 
ral a employer pour atteindre le but, dtit-on, pour le mettre en 
oeuvre, faire vingt revolutions. 

Parvenu la, la liberty de penser et le parlementarisme mar- 
chant de pair, le franc-magon devient Rose-Croix : la divinity de 
Jesus-Cbrist est reniee ; sa croix, memorial du grand sacrifice qui 
a sauv6 le monde, est chang6e en phallus et trainee dans la plus 
horrible fange, et avec elle p6rit dess6chee la source du vrai sa- 
cerdoce catholique et de la royaute chreticnne, l’esprit de sacri- 
fice, la religion, la societe. 

Mais leur colonne, leur image vivante, la pierre fondamentale 
sur laquelle ils sont assis, est encore debout dans le pontife-roi et 
la papaute romaine : e’est done par elle qu’il faut en finir. Le 
Kadosch brandissant son poignard au manclie blanc et a la pointe 
noire s’est leve ; il a fait entendre le dernier cri de guerre : wn- 
geance, Nekam, Malta ; d’un bout du monde a l’autre les soci6- 
t6s secretes l’ont rep6t6, et tous, ministres ct diplomates, macons 
et carbonari, se sont mis en marche, brfilant de pouvoir ajouter 
le dernier mot, le mot de la victoire, phal-ltol, operatum est om • 
ne, tout est consomm6. Plus de pi eti es, plus de rois, plus de fa- 
milies, plus de propri6t6s, plus de nations, plus de morale, plus 
r,r * Higion : ils ont passe. Il n’y a plus que Pan, Isis, ou la na- 
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tare, les for6ts, les cavernes et les bois. Prosternez-vous avec 
Misralm, arcana arcanorum , devant Uriel, l’ange du feu ! 

C’est le dernier mystere, la loge la plus profonde ; c’est ie feu, 
le feu Sternel, d’oii Ton ne revient pas ! 


XI. — Le Carbonarisme. 


A la suite de la cabale Sgyptienne, ou de Misralm, nous ren- 
controns la Carbonara italienne. Ce sont les mSmes doctrines, 
mais sous des formes diffSrentes. 

Le Carbonarisme devait opSrer, en Italie surtout, terre tout im- 
prdgnee de catholicisme ; il fallait, jusqu’a un certain point, qu’il 
en prlt le langage, qu’il emprunUt a ses croyances et a ses mys- 
teres des paroles, des usages propres a tromper les peuples, pour 
dStruire plus surement toute foi dans les adeples, et les conduire 
parle plus sombre fanatisme aux derniers bas-fonds du pantheis- 
me et de l’anarchie morale. 

Ses grades ne sont pour le vulgaire qu’au nombre de trois : ap- 
prenti, maitre, grand 6lu. Le nom commun a tous les membres 
est bon cousin; et comme Weishaupt, comme Ragon, comme 
les Jacobins, qui avaient fait, dans leur impiStS, deNotre-Seigneur 
Jesus- Christ le premier des sans-culottes, ils en font aussi leur 
chef supreme, le premier des bons cousins, et l’appellent aussi le 
fils de Dieu, et, avec toute la Magonnerie, le grand architecte de 
Tunivers. 

On y retrouve aussi, dans les deux premiers grades surtout, les 
noms des trois personnes de la T.-Ste Trinity ceux de la Sainte 
Vierge, de Saint Joseph et des Apdtres , les termes de bapteme, 
de p&chb originel v de picMs capitaux. On y parle souvent de la 
croix, de la couronne d’epines, des coups de la flagellation ; les 
mots d’ordre sont, comme dans le grade de Rose-Croix , la foi, 
Vesper ance, la charity ; les signes y tiennent souvent de la croix 
ou d’autres symboles chr6tiens. On y recite meme des pater et des 
ave ; on y boit des sant6s et on y fait des avantages, c’est le mot 
consacre, au createur de Vunivers , au Christ, son envoys sur la 
terre, a ses apdtres et a ses prSdicatcurs, a saint Thibaldo surtout, 
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patron de la Carbonara, saint dont la canonisation et les merveil- 
les ne sont connues que dans les vendita ou dans les annales des 
Templiers, qui font, d’un Theobald, apres Larmening d’Alexan- 
dric, ie restaurateur de l’ordre et le premier grand-maltre depuis 
Jacques Molay (1). Mais sous ces differents noms, toujours pro- 
nonces sans le moindre respect et sans vraie foi, on voit percer, 
des les premiers grades, a Iravers les plus grossieres impietOs, le 
Dieu Feu et le pantheisme qui eclatent au grand jour, dans le 
troisieme grade, et vont s’epanouissant avec la pratique de tous 
les crimes dans les grades les plus a vanc£s. 

« D. Qu’avez- vous observe dans la Vendita parfaite ou vous avez ete 
recu, demande a l’apprenti, apres sa reception, le catechisme qui porte 
le nom de ce grade ? 

« R. Un tronc d’arbre, repond-il, sur lequel etaient disposees cinq 
bases bien colloquees et en bon ordre. 

« D. Que signifie le tronc d’arbre ? 

« R. Le ciel et la rotondite du monde. » 

Ainsi le premier symbole de la Vendita , comme de la loge, 
c’est l’univers. 

« D. Quelles sont les cinq bases ? 

« R. Le petit drap, l'eau, le feu, le sel et le Christ. » 

« Le nombre cinq, dit Ragon, est un nombre mysterieux, parce qu’il 
se compose du binaire, symbole de ce qui est faux et double ou du 
mauvais principe, et du ternaire, si interessant dans ses resultats ; c’est 
le symbole des vicissitudes materielles. » 

Le binaire serait done ici le petit drap , esclavage ou propriety, 
et le Christ-Soleil, ou bien religion et superstition, prCjugCs qui, 
comme le petit drap, nous enveloppent en venant au monde, se- 
lon le catechisme carbonaro. Le ternaire serait les trois regnes 
ou ledieu magonnique : le sel, qui signifie aussi, dit le catechisme 
des compagnons, la terre, tout a la fois motrice et organe de reac- 
tion , element du mineral ; l’eau, element du vegetal ; et le feu, 


(t) Ciavol, Histoire pittoresque , p. 215. Tout ce quo noua allons dire sur la Car- 
bonara et ses premiers grades est tird du livre qui a pour litre : Constitutions et 
organisation des Carbonari ou Documents exacts sur lout ce qui concerne V existence, 
I'origine et le but de celle societe secrete , par M. Saiut-Edmo, Paris, 1821. On lit dans 
l'introduction : < Majon et carbonaro, j’ai pu dtudier les rapports qui existent entre 
ces deux socidtds, et j’y ai trouvd les mdmes statuts, les radmes usages, surtout dans 
lo dernier grade de la Carbonara », le troisidine grade. 
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qui domine dans l’animal comme il a 6t6 d6ja dit d’apres Ragon 
et St-Martin. Le feu tient le milieu ou le centre dans ce nombre 
cinq, par oft il dSsigne, dit encore l’interprete autorise, la quin- 
tessence universelle, et symbolise, par sa forme, l’essence vitale, 
V esprit animateur qui serpente dans touts la nature. 

« D. Que signifie le feu ? 

« R. Il sert a me sicker et a m’iclairer dans mes premieres obligations. » 

Et plus loin : 

« D. Que signifie le rouge ? 

« R. Le feu du fourneau ; » et la mSme question repetee au grade de 
maitre a pour reponse : La fox. 

« D. Mais pourquoi ce mot foi est-il une des trois devises du bon 
cousin ? 

« R. C’est, repond le catechisme de maitre, parce que nous devons 
croire tons les mystbres de notre sainie religion, » — (c’est-a-dire tous les 
mystbres de la Garbonara qui a pour sanctuaire le fourneau et le feu, 
qui en est l'ame et le Dieu). 

Le catechisme de l’apprenti et les questions qui precedent, a 
travers beaucoup d’autres questions inintelligibles ou ridicules, 
pr6sentent encore celle-ci : 

« D. Quelle est cette personne que vous conduisez ? 

« R. Un homme que j’ai trouve igari dans la forit. 

« D. Que demande-t-il ? 

« R. Il desire s’instruire dans les devoirs de la respectable Garbonara, 
et faire partie de notre ordre. » 

On le fait entrer. Le grand maitre lui fait quelques questions 
sur la morale etla religion. Il a done une religion, la religion oa- 
tholique sans doute, et cependant il vient d’etre presentC comme 
6gar6 dans la foret des prejuges, la societe, sans doute encore, 
et l’Eglise. On le fait placer ensuite a genoux, les mains en croix, 
pres du trdne. Comme dans la Maconnerie, il y a, au-dessus 
meme du fourneau, un trone devant lequel s’agenouillo le candi- 
dat ; e’est, comme partout, la premiere legon d’dgalite. Ainsi a 
genoux devant ce trOne de la Carbonara, il prete son obligation. 
C’est toujours par la qu’on commence dans tous les rites de ces 
sectes : le serment ou l’engagement a l’inconnu. 

« D. A quoi devez-vous travailler pendant Ie temps du noviciat? 

« R. A 1’etude des regies des bons cousins, afin de devenirplusdigne 
de leur 6tre presente. 
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« D. Que signifie cette presentation? 

« R. L’enfant qui doit dire baptise. » 

II s’agit done ici d’un autre baptdme que celui des chrCtiens. 
Bt plus loin, a la fin de ce premier cat£chisme : 

< D. Quelle est la m&re des cinq bases? 

« R. Les fonts baptimaux (1). » 

Ainsi les fonts baptismaux du Carbonarisme, e'est le tronc 
d'arbre , Symbole, embldme du del et do la rotondite du monde ; 
et le bapteme, la presentation aux bons cousins ou Finitiation a 
la saints religion de la Carbonara. 

« D. D’ofi 6tes-vous ? 

« R. Entre le del et la terre. 

« D. Qui est votre pfere ? 

« R. Le del, objet des desirs des bons cousins, ou de leur esperan- 
ce, comme il est dit dans le grade de maitre. 

< D. Qui est votre mere ? 

c R. La terre qui me nourrit et dans laquelle je dois retourner. * 

Dans le catCchisme de maitre on dit : 

« D. Quels ont ete les premiers bons cousins? 

« R. Les douze ap6tres, qui en se separant, se donn&rent certains 
signes pour reconnaitre les vrais fidfeles. 

« D. Que signifie le premier signe, appele le signe de l’echelle ? 

« R. « L’etole. » — (Ainsi tout bon cousin est prdtre et .successeur 
des apdtres.) 

« D. Que signifie l’etole ? 

« R .La foi de notre sainte religion (la Carbonara), et le signe adopte 
par les apbtres pour se faire reconnaitre. 

«c D. Que signifie le second signe, appelo signe du ceinturon ? 

« R. Que nous devons mettre un frein a, nos passions et soumettre nos 
volontte — (au grand maitre, grand elu, comme il sera dit plus tard.) 

« D. Que signifie le troisieme signe, dit le manipule ? 

« R. Le martyre, e’est-a-dire que nous devons souffrir d’avoir la main 
soupte plutdt que de violernos serments . 

« D. Que signifient le soldi, la lune et les dtoilcs ? 

« R. Le premier pfere, la sainte Vierge et les enfants do la lumiere, 
les bons cousins. » 

C'dtait le del tout a l’heure qui etait le p&re, maintenant 

(l) Constitution du Carbonarisme , p. 51, 52, 61 el passim. 
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c’est le soleil, et nous voila doja aux grades les plus avances da 
la Magonnerie frangaise et ecossaise ! 

« D. Que signifient le chandelier, la chandelle et 1 'iteignoir ? 

« R. Le Pire, le Fils et le Saint-Esprit (1). » 

Oil trouver plus sot blaspheme, et plus de mepris pour la nai- 
vete des dupes qui s’enrdlent sous semblables enseignes? 

Apres le catechisme, vient la ceremonie pour la reception au 
grade de maitre. Tout s’y rapporte assez bien, pour le fond, au 
grade de Rose-Croix; le rccipiencliaire y figure egalement le 
Christ dans sa passion ; comme lui il r6pond qu’il cst fils de Dieu 
et roi; mais au lieu d’etre crucific, apres avoir porte sa croix 
jusqu’au pretendu Calvaire, il est au contraire grade et admis au 
serment et au grade de maitre. C’est le dernier mot de lTllumi- 
nisme ou du Roi-Mage, le dernier mot du Martinisme et du pan- 
theisme; nous sommes tous dieux etrois, et Jesus-Christ n’Otait 
ni l’un ni l’autre autrement que ne Test chacun des hommes. 

Enfinle troisiemeet dernier grade, consacrO a la vengeance, ache* 
vede toutOclaircir; latoutrameneauxlogesmagonniques ordinaires : 

« Trois lumifcres, en forme de soleil, de lune et d’etoiles, sont sus- 
pendues aux trois angles pour la clarte de la Vendita, dont la forme est 
triangulaire ; le president et le grand maitre grand elu est place sur un 
tr6ne a l’angle oriental ; ses assistants ont aussi pour noms : le premier, 
soleil, et le second, lune ou eclaireur, et l’oratcur, Hoile. Les gardiens 
s’appellent flammes et portent des sabres faits comme des flammes do 
feu. 

a La t6te du venerable grand maitre elu doit 6tre, comme celle des 
bons cousins de tous les grades, enveloppee d’un tres-grand moueboir 
rouge, arrange en forme de turban, imitation de l’antique coiffure pa- 
triarcale. 

« Une ceinture superieure rouge, en laine, ceint, en outre, la robe 
noire du venerable grand maitre grand ilu, aiiisi que tous les autres 
membres de ce grade assistant aux Vendita. Aux deux extremites de 
cette ceinture sont suspendus la hachette a gauche, le poignai'd a droite. 

« Le venerable grand maitre grand elu porte encore en sautoir un 
large ruban moire tricolore, ou sont suspendus trois bijoux, marques do 
sa dignite, savoir : un triangle d 'asur, image du del et de la dioiniM, » un 
soldi d’or et un globe terrestre d’une couleur d’herbe en vert pale. 

Voici l’explication importante qu’ajoute St-Edme : 


(I) Constitution des Carbonari, p. 67, 70. 71, 72. 
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« Ce grade, le plus haut degre de la lumifcre et de la vertu pour le 
vulgaire de la Garbonara, l’expression de la charite dans sa plenitude, 
ne sera jamais confere qu’avec les plus grandcs precautions , secretement, 
et aux carbonari bien connus par leur sagesse, un zble inalterable, un 
courage sans bornes, un amour, un divoument a toute epreuve pour le 
succbs de Vordre. Finalement, les candidats qui seront presentes dans 
une grotte de reception ne seront jamais admis, s’ils ne sont de vrais 
amis de la liberte des peuples, et prdts a combattre contre les gouver- 
nements tyranniques qui sont les maitres abhorres de V antique el belle 
Ausonie (1). » 

Mais entrons dans le secret de l’antre et 6coutons ce qu’on y dit. 

« Le venerable grand elu : Bon cousin, premier eclaireur, quelle 
lieu re est*il ? 

« Le premier eclaireur : Respectable grand elu, le tocsin sonne de 
toutes parts et retentit jusque dans la profondcur de notre grotte ; je 
pense que c’est le signal du reveil des hommes libres, et qu’il est mi- 
nuit. 

« Le venerable grand elu : Bon cousin, second eclaireur, a quelle 
heure doivent s’ouvrir nos travaux secrets ? 

« Le second eclaireur : A minuit, respectable grand elu, lorsque les 
masses populaires, dirigees par nos affides les bons cousins directeurs, sont 
rassemblees, organisees, marchent contre la tyrannie et sont prdtcs a 
frapper les grands coups. 

« Le v6n6rable grand elu : Bons cousins, flammes et gardiens de la 
stlrete de notre asile, Stes-vous stirs qu’il ne s’est glisse parmi nous au- 
cun profane, et que tous les carbonari reunis dans cette Vendita, sont 
bien grands maitres grands elm ? 

« Une des flammes ; Oui, venerable grand elu, les intendants ont fait 
leur devoir, et il n’existe ici ni profane, ni carbonaro subalterne. 

a Le venerable grand elu : Puisque tout est si bien dispose, mes bons 
cousins, je vous invite a m’aider dans 1’ouverture de nos travaux noc- 
turnes, en celebrant, ainsi que tous nos bons cousins grands elus, le 
septuple avantage que je commence a l’instant. A moi, mes bons cousins ! 

« 1° Au Createur de l’univers. — 2° Au Christ, son envoye sur la 
terre pour y etablir la philosophic, la liberte, Vegalite. — 3° A ses ap6- 
tres et predicateurs. — 4° A St Tibaldo, fondatcur des carbonari. — 
5° A la chute etcrnelle de toutes les tyrannies. — 6° A l’etablissement 
d’une liberte sage et sans fin sur la ruine etcrnelle des ennemis des peuples. 

« Le venerable grand elu : Yous avez la parole, bon cousin, notre 
orateur, etoile de nos rassemblements nocturnes. 

« L’ etoile : Dans l’origine des sibcles, que 1’on appello l’Sge d’or, nos 

(t) Constitution dee Carbonari, p. 93, 95, 161, 162. 
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reunions etaient inutiles, mes bons cousins. Tous les hommes, obeis- 
sant aux simples lois de la nature, etaient bons, vertueux et serviables ; 
toutes leurs vertus n’avaient pour but que de primer clans l’cxcrcice de 
la bienfaisance. D’abord ils se couvrirent defenillages ; mais lorsqu’ils 
se furent avises, en se corrompant, de faire la guerre aux innoccntes 
creatures, sur lesquelles ils s’arrogerent depuis le droit dc vie et de mort, 
la peau des animaux servit a les vetir. Ge premier oubli de V humanity 
detruisit bientdt la fraternity gcnirale et la paix primitive. Nous avons 
tous jure, sur ce signe eclatant de la redemption du sauveur du monde, 
le serment sacre de retablir sa sainte pbilosophie... » 

Tout ce discours semble copie de Weishaupt et de Ragon, non- 
seulement pour les pensees, mais pour les mots memes. 

V etoile-orateur lit ensuite le pacte social de la Carbonara, oil 
un article 33 ainsi congu, fait figurer parmi ses institutions : 

a La religion chretienne qu’un conseil general de tous les ev6qucs 
reelus ou confirmes par le peuple retablira dans sa pureU primitive. » 

A la suite de la constitution viennent les fetes et les calendriers 
carbonariques. Les mois de printemps se nomment verdure, crois - 
sauce , fleurs. On y trouve les fetes des naissances , de V adoles- 
cence, de la jeunesse , de la paternity et de la maternite , de la 
liberty, de Y agriculture. Le dimanche se change en soldi, jour 
du soleil , seigneur et Dieu ; et tous les quatre ans on y doit c6- 
l6brer une feteen Vhonneur de Vunivers (1). 

Or, qu’est-ce que ce Christianisme rStabli, par la supreme vente 
de la Carbonara, dans sa purete primitive, oil tous les bons cou- 
sins sont pretres et successeurs des apotres, les Oveques ct cures 
choisis et instituOs par le peuple? Qu’est-ce que JOsus-Christ, 
premier bon cousin, venu sur la terre pour y retablir la philoso- 
phic, l’egalite et la fraternite avec les betes, sinon la negation 
de la divinite de J6sus-Christ, et la destruction de 1’Eglise et de 
la religion catholique ? Qu’est-ce que cette fraternite avec les be- 
tes et les creatures innocentes, faisant partie de Y human ite, sinon 
le pantheisme, et le pantheisme le plus hideux? Qu’cst-cc que 
ces fetes aux saisons et k i’univers ? Qu’est-ce que ce jour du di- 
manche, ou du Seigneur, change en soldi ou jour du soleil, sinon 
encore du pantheisme et la religion de la nature, le sabeisme, ou 
le culte du soleil, ou Dieu Feu, substitue hypocritement, sous 
toutes sortes de voiles imposteurs, a la religion catholique ? 


(1) St-Edmo, Constitution cl organisation du Carbonarisme, p. 9C, 99, 177, 180, 
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Aussi, corame le dit un des principaux chefs de la Charbonne- 
rie, Jean de Witt, par-dessus ces grades il en existait un analo- 
gue a Vhomo rex des illumines, oil Ton dCcouvrait quo le but 
supreme de l’ordre 6tait la destruction de toute religion (1). 

Ce qui 6tonne, dans ce mystere d’indicible matCrialisme, c’est 
moins le mystere meme que la foi de ces tourbes de malheureux 
qui, sous le fouet de Satan, conduits par les Mazzini, les Garibal- 
di, les Cavour, etc., se prosternent devant lui etl’adorent, touten 
proclaraant la force de leur esprit. Jamais plus infernale ironie ! 

Pauvre humanity ! Pauvres macons ! De quelque nom qu’on 
vous distingue, avec quel m6pris le prince du feu central et ses 
premiers suppdts se moquent de vous ! Par quelles degradations 
de la raison il vous fait passer, au nom de la raison meme, pour 
vous faire partager eternellement ce feu devorant qui le consume 
pour toujours! 


XII. — Les segtes sorties de la Maconnerie 

u 


Quelques mots suffiront pourcaracteriser les sectes, consequen- 
ces ou varietes de la Magonnerie, et montrer leur but destructif 
du Christianisme et de toute religion. C’est l’analyse des doctrines 
de leurs principaux chefs ou fondateurs, telle que l’ont expos6e 
eux-memes leurs premiers disciples ou leurs historiens les plus 
bienveillants. 

« Le genie de Fourier, dit M. Victor Considerant, dominant le 
temps et respace, a conquis et livre a l’homme la constitution analogi- 
que aeschoses, la loi cosmonique de l’unite du monde, l’idee de V unite 
universelle et adequate d la raison, et les manifestations superieures de 
cette idee ont constitue dans tous les temps ces manifestations supe- 
rieures de l'intelligence humaine. La solidarity de toulcs les vies indivi- 
duelles, successives et hidrarchiquemcnt assocttcs, constitue la vie univer- 
selle, Y&tre vivant absolu. L'etude de 1’ unite universelle pour l’homme 

(1) Witt, Fragments exlraits de Vhistoire de ma vie el de mon ipoque, p. 21, 22, 
ou Mimoires secrets relatifs d Vetat de la revolution du Picmnnt, de Vespril qui rh- 
gne en Jtalie el de ses socieles secretes, tradtiil do I’allomand do Jean Wilt, Paris, 
Pouliand et Canot, 6ditours, 1831, preini&re parlio, p. 21. 
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se divise eu trois branches : unite de rhomme avec lui-m6me ; unite 
de rhomme avec Dieu ; unite de l’homme avec l’univers (I). > 

D’oti il suit que, daiis rhomme, le corps et l’&me ne font qu’une 
seule substance ; — que rhomme avec Dieu ne font qu’un meme 
etre, qu’une seule substance, — que I’homme, Dieu et l’univers 
ne font qu’un seul etmcme tout, Yetre vivant et absolu. 

C’est toujours, avec quelques variantes dans la position, la memo 
formule de M. Cousin : Dieu, nature , humanity , infini et fini 
tout ensemble, triple infini , indivisibility et totality etc. Inclinez- 
vous, masons et philosophes universitaires, prosternez-vous de- 
vant le Dieu que vous revile la raison souveraine. 

« Dieu est tout ce qui est, » dit a son tour le grand pretre de St- 
Simon, le pere Enfantin, dans sa defense du Sl-Simonisme devant 
les tribunaux, qui est rapportee avec grand eloge par Louis Blanc ; 
done, plus de guerre entre les deux principes , V esprit et le 
corps, Vintelligence et la chair. Nul de nous n’est hors de Dieu, 
mais nul de nous n’est Dieu. Chacun de nous vit de la vie de 
Dieu, et tous nous communions a lui ; harmonic , egalite, frater- 
nity , voila les trois vastes idees sociales qu’embrassait la defini- 
tion, donnee par Enfantin, de la divinite ; et l’on accusait les 
saint-simoniens, ajoute leur apologiste, de n’etre pas une sociote 
religieuse , de n’avoir sur Dieu d’autres notions que celle d’un 
pantheisme confus (2) ! » 

Et en quoi l’accusation etait-elle done fausse? et quelle quin- 
tessence d’absurde ne renferme pas cette doctrine telle que vous 
l’appelez vous-meme ? Si les trois vastes idees sociales : harmo- 
nie, egalite, fraternite, etaient renfermees dans la definition saint 
simonienne de la divinite, qui est celle de Fourier, deSt-Martin, 
et de tous les rites maconniques, la divinite elle-meme est lout 
cela, ou la definition qu’on en donne est fausse ; si la divinite 
est tout cela, done tout cela est Dieu lui-memc ; done tout cela 
esteternel, immuable, n6cessaire; done la societe, telle qu’elle 
est, l’homme, la terre et l’univers, tels qu’ils sont, ont toujours 
ete et seront toujours les memes, eternellement, immuablement, 
n6cessairement, maitres et esclaves, rois et sujets, pauvres et 
riches. 

(!) Exposition abrigie du systbme phalanstirique de Fourier , p. 6 f , 62, 64, 

(2) Louis Blanc, Histoirede dix ant, t. Ill, p. 351. 



108 LES SOCIETIES SECUETES ET LA RELIGION 

EnAngleterre, les disciples d’Owen, le fondateur de New-Har- 
mony, avaient pris pour devise cette parole : Le veritable Satan , 
c’est la religion , lemariage et lapropriite (V. Docum. annexe B). 

Karl Marx et Buchner, les chefs cle l’ccole naturaliste allemande, 
les fondateurs de I’ Internationale, affirment non moins bruta- 
lement le mat6rialisme absolu qu’un siecle et demi de travail 
magonnique a prOparO les hommes de la culture moderne a ac- 
clamer : 

« Pour Hegel, dit Karl Marx, dans l’ouvrage qui est le Koran de. 
V Internationale, le mouvement de la pensce qu’il personnifie sous le nom 
d’idee est le demiurge de la realite, laquelle n’est que la forme phe- 
nomenal de 1’idee. Pour moi, au contraire, le mouvement de la pensee 
n’est que la reflexion du mouvement reel transports et transpose dans 
le Cerveau de l’homme. » 

Et de ces premisses il lire, avec une logique indiscutable, le 
sombre dogme qui fanatise les nihilistes : 

« Sous son aspect mystique, la dialectique devint une mode en Alle- 
magne, parce qu’elle semblait glorifier les choses existantes. Sous soq. 
aspect rationnel, elle est un scandalc et une abomination pour les clas- 
ses dirigeantes et leurs ideologues doctrinaires, parce que, dans la con- 
ception positive des choses existantes , elle exclut du mcme coup Vintelligence 
de leur negation fatale, de leur destruction nScessaire, parce que, saisissant 
le mouvement mime donl la forme actuelle n’est qu’unc configuration tran - 
sitoire, rien ne saurait lui dissimuler qu’elle est essentiellement critique 
et revolutionnaire (1). » 

Les consequences sont claires, et les faits parlent et crient de 
toutes parts ; mais ce qui n’est pas Ogalement connu, c’est la filia- 
tion pratique, la prorogation de ces abominables doctrines, dc ces 
principes subversifs de toute sociCie par la Franc-maconnerie. 
Ragon, dans son Cours approuve par le Grand-Orient, dit formel- 
lement que, gr&ce a la Magonnerie, les belles conceptions sociales 
des Jaunez, des St-Simon, des Owen, des Fourrier, deviendront 
un jour des rOalitCs. Ce n’est qu’une affaire de temps et d’ar- 
gumentation (2). 

On ne devra done pas s’etonner du caraetere impic qu’ont pris 


(l) Le Capital, postface de la 2* Edition allemande, traduction en franfais, Paris, 
Lachatre, 1870, in-4®. 

'’■?) (Jours philosnphique et interpretatif des initiations anciennes et modernes t 
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toutes les sectes socialistes modernes, depuis V Internationale 
jusqu’au Nihilisme. 

Nous montrerons (Liv. II, chap. XIV, § 4) qu’elles sont toutes sor- 
ties de la Magonnerie qui leur a fourni leurs fondateurs et leurs 
doctrines. 

C’est en vain que les honnetes gens fourvoyes dans les loges 
veulent echapper a cette solidarite. La forme, l’expression sont 
differentes ; l’essence des doctrines est la meme. On Pa bien vu 
dans ces derni^res annees, oil les loges maconniques, jugeant sans 
doute que le temps des mysteres 6tait passe, ont pris ouvertement 
part a la propagande athee et ont fini, apres une deliberation so- 
lennelle, par exclure la mention du nom de Dieu dans les statuts 
generaux. 

Les blasphemes des etudiants du congres de Liege, qui en 
1865 causerent tant demotions, n’etaient en definitive que l’echo 
bruyant des doctrines enseignees, sous le regne de Napoleon III, 
a 1’ecole de medecine de Paris, et dans un grand nombre d’autres 
6coles, m^me de filles (1). 

Elies etaient applaudies au Senat par un disciple du p6re 
Enfantin, professeur naguere a l’ecole normale superieure, dont 
tous les membres lui faisaient echo (2). Elies etaient propagees 
hautement par un ministre de l’instruction publique qui enseigne 
dans le manuel qu’il a eu 1’audace d’appeler Histoire sainte, que 
Thomme n’EST que poussiere et retourne en poussiere, et qui 
ailleurs ajoutait que l’homme retournait dans le sein de la na- 
ture apres avoir parcouru, sous la direction de la nature, tous les 
degr6s du r£gne animal en commencant par le singe (3). C’est 
alors que des bas-fonds de la Magonnerie sortait, comme l’a- 
vait congue l’athee Quinet, la secte des solidaires qui s’enga- 
geait a rompre a la vie et a la mort avec tous les clerges et avec 
tous les cultes, ou toute religion. Une loge de Paris, V Avenir, 
ayant pour Venerable le fils d’un ministre protestant, un membre 
du Corps legislatif, Eugene Pelletan, en avait ainsi pose les 
principes, apres six semaines de discussion dans la loge magonni* 


(1) Lettre de Mgr d’OrlSans, 9 oclobre 1866, sur les signet du temps. — La femme 
chretienne, rGponse & M. Duruy et & ses dGfenseurs. 

(2) M. Sainte- Beuve. II Gcrivait au pGre Enfantin t Mon Pere HI ( OEuvres de 
St-Simon et Enfantin., pubiiGes par Arles, GuGroult, etc.) 

(3) Histoire sainte, p. 3, deuxiGme Gdition. — Introduction k Y Histoire de France , 
p. 35, etc. 
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que formee ad hoc , et aprbs appel fait a toutes les loges de 
France : 

« Article 1. Est institu6 dans la loge de V Avenir, pourtous les Frbres 
qui accepteront les presents statuts, un comite permanent qui s’intitule ; 
Comiti des librespenseurs. 

« Art. 2. Les libres penseurs n’admettent d’autres virilis que celle 
qui sont demontrees par la raison, d ’autre lot morale que celle qui est 
sanctionnee par la conscience. 

a Art. 3. Us croient que la verite et la justice ainsi manifesUes sont 
les regies de la vie. 

« Art. 4. Ils declarent, respectant la liberte de chacun sur toutes les 
questions de divinity, ne repousser que les religions dogmatiques rtviUes, 
comme etant aujourd’hui la negation de la conscience etde la raison (1). 

« Art. 5. 11s declarent en consequence s’engager a mourir en dehors 
de tout culte religieux. 

« Art. 6. Les libres penseurs seproposent de pratiquer publiquement 
ces principes et de les propager par tous les moyens moraux et maUriels 
propres a leur faire atteindre ce but. » 

Ce sont bien la, d’apres toutes les preuves que nous venons d’en 
donner, les principes et les consequences rigoureuses des doc- 
trines de la Franc-magonnerie . 

Cependant le Grand-Orient de Paris, eflraye de cette ddmas- 
quation, suspendit pour six mois la loge de V Avenir, qui s’y 
soumit en Ccrivant a toutes les loges : « Fideles en cela aux plus 
vieilles traditions de la Franc-magonnerie, n' ay ant rien d br tiler, 
continuous d adorer dans nos coeurs Vobjet sacrd denotre culte , 
et unjour ceux qui nous trouvent aujourd’hui Prop hardis di- 
ront de nous que nous avons bien m6rit£ de nos freres (2). » 

Mais, en Belgique, le Grand-Orient de Bruxelles n’y mit aucun 
obstacle, et dans cette ville, sur la tombe encore ouverte d’un des 
frferes, on entendit retentir cette sauvage oraison funebre : 

« Frbres, chaque fois que nous accomplissons le triste devoir 
de rendre un dernier hommage a la mort heroi'que d’un des n6tres, 
et que nous rendons a la terre, notre mere commune, la depouille d’un 
rdpublicain, d’un libre penseur, d’un homme vrai, chaque fois alors, 
de cette fosse ou s’ensevelissent les souvenirs de tant de grandeurs et 
de tant de misbres, s’eleive un cri de supreme insurrection , un cri de 

(1) Non la negation, mais les r&gles de la raison et de la conscience, comme Te- 
nant seule de l’autoritd supdrioure k I'hommo, ou de Oieu. 

(2) Journal le Monde, 2t septembre 1866, et note de la lettre de Mgr d’Orldans du 
9 octobre 1866 sur let malheurs et les signet du tempt. 
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tictoire et de rivolte intellectuelle contre Dieu, contre le ciel et la. terre, 
contre YiniquiU, Yinjustice et le rbgne de la force. L’Eglise en tremble 
jusque dans ses bases, et Ies times se sentent remuoes. La revolution ne 
se laisse point ensevelir; immortelle, elle s’echappe de la tombe ou on 
croirait l’engloutir avec la mort, et l’idee du martyre va s’incarner en 
nous, nous vivifier, et son dernier souffle nous embrase du feu sacre 
de la verite. 

« Le voila done, le lutteur, etendu et triomphant. Sa t&che est ac- 
complie. A l’appel de nos cceurs, il ne repondra plus que par le sou- 
venir de ses dernieres souffrances et de sa fermete ; car van Peenne etait 
de forte trempe, de principes immuables, passionne pour la propa- 
gajide, et rebelle a toute idee religieuse. Cette vaillance, nous l'avons vu 
la maintenir en face des plus penibles manifestations sacerdotales, la 
garantir des seductions les plus fines et des pieges les plus adroits. Au- 
tour de lui, la mort fauchant a plaisir, il vit succomber un a un la plu- 
part des malades,ses frfcres de chambre,et toujours en parfaits catholiques; 
mais lui, tout en partageant leurs peines, a su dominer, par sa vigueur 
morale, le spectacle desolant de faiblesse et de corruption, repudier le 
pr6tre et mourir en homme libre, et prouver enfin que la paix de l’4me 
se puise dans la negation de Dieu. » ■ 

La voix d’un poete ajoutait : 

Solidaires, celui dont la voix vous rappelle 
Les principes qu’on doit propager en tout lieu, 

Jusqu’a son dernier souffle y demeura fiddle 
Et brava prejuges, et culte, et prStre, et Dieu ! 

En 1871, Mazzini, sur la fin de sa carriere, voyant que la direc* 
tion du mouvement r6volutionnaire lui 6chappait, qu’il 6tait sup- 
plants par Karl Marx et les hommes de V Internationale, a adressS 
un appel aux ouvriers i {aliens, dans lequel il a reprochS aux 
nouveaux socialistes de nier « Dieu, c’est-a-dire la base unique, 
« Sternelle et inSbranlabie de vos droits et de vos devoirs. » 

Mais les socialistes modernes ne sont que logiques. La duvise 
de Mazzini, Dio e popolo, n’est qu’un masque, comme l’appareil 
chrStien de la Carbonara. Voici en eflet comment il explique sa 
formule dans son livre des Devoirs de V homme : 

« Dieu, dit-il, existe parce que nous existons. Il est dans notre cons- 
cience, dans la conscience de Thumanite, dans l’univers qui nous en« 
toure...Vous fadorez m6me sans le nommer, et toutes les fois que vous 
sentez votre vie, ou la vie des personnes qui sontautour de vous .. 

« L’atheisme, c'est la separation plus ou moins declarce de Dieu, da 
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son ceuvre, de la terre... L’humanite est le Verbe vivant de Dieu... 
Dieu s’incarne successivement dans l’humanite (1). » 

Et Garibaldi, son lieutenant, et grand-maltre de l’Orient de 
Sicilc, au Congrds de la paix , a Geneve, en 1867, ou reunion 
des hauls macons de l 1 Europe : 

« La religion de Dieu est adoptee par le congres, et chacun de ses 
mcmbres s’oblige a la propager sur la surface du monde. » — « De 
quel dieu parlez-vous ? » lui dcmande une voix. — « J’entends par la la 
religion de la verite, la religion de la ration... » 

« La papaujte, comme la plus nuisible des sectes, estdeclaree dechue 
d'entre les institutions humaines. — Le congres consacre au sacerdoce 
les hommes d’elite de la science et de l’intelligence (2). 

Le dEisme de Mazzini vaut celui de Robespierre, instituant la 
f(He de V litre supreme , pour consacrer son triomphe sur les Gi- 
rondins, qui Gtaient ouvertement matErialistes (V. Liv. II, Chap. 
IV, § 14). 


XIII. — L’anti-concile de Naples 


Plus les temps marchent, plus la Franc-maconnerie se montre 
impaticnte de soulever les voiles dont la foi des peuples ou les 
nEcessitEs de son alliance avcc certains gouvernements l’obligeaient 
a sc couvrir. Elle ne pouvait laisser passer le plus grand Evene- 
ment religieux du sieclc sans venir y meler son blaspheme impie. 

« Lorsque, le 8 dCcembre 1869, sous la presidence de Pie IX, 
l’Eglise represents par les Cveques du monde entier, venus de 
toutes les parlies de I’univers a la voix du prince des pasteurs, 
ouvrait au Vatican ces grandes assises, les plus grandes que le 
monde chrCtien ait jamais vucs depuis son enfantement doulou- 
reux sur le Calvaire, pour juger les monstrucuscs erreurs des temps 
modernes, etmonlrcr aux ames faiblcs ou egarCes, aussi inEbran- 
lable qu’aux premiers jours, lorsque la main du Christ la posa, 
et plus que jamais elevee au-dessus des vagues mobiles des opi- 
nions humaines, la pierre sur laquelle reposent et l’infaillibilile 

[\) Cit6 par Edouard Lubionski : Guerre el Revolution d’ltalie en iSi8, p. 38. 

(2) Annales du congres de Gentle, 1867, publieos par I 03 soius du comity da 
Genfcve, p. 138, 139. 
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de la foi du chretien et Tinl6grit6 de la morale evangeliquc ; le 
m6me jour, a la meme heure, a Naples, sous le nom d’anti-con- 
cile, la secte, elle aussi, ouvrait solennellement ses premieres 
grandes assises, sous la pr6sidence de Ricciardi, pour renouveler 
apr£s plus de dix-huit siecles les condamnations du pretoire et 
du sanhedrin contre le Fils de Dieu, le conspuer, le frapper au 
visage, le couronner d’epines, l’exposer vetu de derision aux blas- 
phemes des pecheurs, et redire le cri des Juifs deicides : « Nous 
ne voulons pas qu’il regne sur nous. » A cette orgie vraiment 
diabolique avaient 6t6 convoques et prirent part sept cents dele- 
gu6s des grandes loges des Etats-Unis, du Mexique, du Bresil, 
d’Asie, d’Afrique, et de tous les royaumes et principautes d’Eu- 
rope. Un incident souleve par l’impudence de l’un des deiegues 
forga la police a dissoudre I’assemblee, apres quelques jours de 
sOance, et une emeute populaire, provoquee par les horribles blas- 
phemes de ces impies contre Jesus-Christ et sa Mere Imraaculee, 
contraignit les membres a se disperser. Toutefois les plans d’ac- 
tion ayant ete arretes a l’avance, le president avait eu le temps 
de les communiquer aux deiegues, tels que nous les voyons au- 
jourd’hui se derouler sous nos yeux, et de faire proclamer les de- 
clarations de principes de la secte adoptees par l’anti-concile. 

« La premiere declaration des principes magonniques, signOe de 
toutes les commissions de l’anti-concile, est ainsi congue d’apres 
le texte officiel qui en a ete publie dans le journal officiel de la 
Magonnerie a Florence: 

« Les soussignes, deiegues des diverses nations du monde civi- 
lise, reunis a Naples pour prendre part a l’anti-concile, affirment 
les principes ci-aprbs : ils proclament la liberte de la raison contre 
1’ autorite religieuse, l’independance de Thomme contre le despotisme 
de l’^lglise et de l’fitat, l’ecole libre contre i’enseignement du clerge ; 
ne reconnaissant pas d’autre base des croyances humaines que la science, 
ils proclament Thomme libre, et la necessity d’abolir toute eglise offi- 
cielle. La femme doit 6tre affranchie des liens que l’Eglise et la legis- 
lation opposent a son plein developpoment. La morale doit 6tre com- 
plbtement independante de toute intervention religieuse. » 

« Une autre declaration, presentee par un deiegue de la grande 
loge de la capitale d’un des plus grands empires d’Europe, adop- 
tee par acclamation et contresignee par le President, est plus 
explicite encore. Elle porte ce qui suit : 



114 


LES S0CIETES SECRETES Et LA RELIGION 


« Les libres penseurs reconnaissent et proclament la liberte de cons- 
cience et la liberte d’examen. Ils considfcrent la science comme l’unique 
base de toute croyance, et repoussent en consequence tout dogme fondd 
sur une revelation quelconque. Ils reclament l’instruction a tous les 
degres, gratuite, obligatoire, exclusivement laique et materialiste. En ce 
qui concerne la question philosophique et religieuse, considerant que 
l'idee de Dieu est la source et le soutien de tout despotisme et de toute 
iniquite, considerant que la religion catholique est la plus complete et 
la plus terrible personnification de cette idee, que l’ensembledeses dogme3 
est la negation m6me de la societe, les libres penseurs assument l’obli- 
gation de travailler a l’abolition prompte et radicale du Gatholicisme, a 
son aneantissement, par tous les moyens, y compris la force revolution- 
naire (1). » 

Les libres penseurs lyonnais avaient d6l£gu6 a 1’anti-concile 
le F.\ Andrieux, aujourd’hui prefet de police, et a cette occasion 
on lisait dans YExcommunU dii 27 novembre 1869 : 

« Lecandidat de VExcommunti, Louis Andrieux, avocat, a ete accla- 
me unanimement comme delegue au concile de Naples. Le program* 
me libre penseur que le citoycn Andrieux a developpe nous assure 
d’etre represente dans toute l’etendue et l'energie de nos convic- 
tions. » 

Les sept cents d6l6gu6s de la Franc-magonnerie a l’anti- 
concile de Naples n’etaient qu’une avant-garde. Peu aprfes les 
Grand-Orients r6guliers de la plupart des pays ont realise son 
programme. 


(1) Nous empruntons le ricit de cet Episode de l’histoire mafonmque & un remar* 
quable mandemeut de Mgr Martin, 6v6que de Natchitoches aux Etats-Unis, publid en 
1875. Le vdndrable 6v6que avail assists au concile et a recueilli ces documents de 
premiere source. Dans son mandement, il signale le danger que presents pour tous 
les pays la Franc-mafonnerie, et il rdv&Ie lesmaux qu’ello produit d6j& aux Etats~ 
Unis, malgre les causes qui neutralised jusqu’a un certain point son action. (,Y. In- 
troduction , III.) 
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XIV. — La nouvelle Evolution de la FuANC-MAgoNNERiE. 
— L’ ABOLITION DU NOM DE DlEU ET DE L’lMMORTALITE DE 

l’ame dans les statuts. 


Ce d6fi audacieux, jet6 en 1877 a la croyance du genre humain 
par le Grand-Orient de France, n’a au fond qu’un lever de 
rideau, qui a d6voil6 aux yeux des dupes ce qui de tout temps 
faisait le fond de la doctrine magonnique. 

Qu’est-ce en effet que cette religion qui proclame l’indiffOrence 
systOmatique entre les dogmes les plus contradictoires, si ce n’est 
une negation •hypocrite du Dieu crOateur qui, maltre souverain de 
ses crOatures, doit necessairement etre reconnu et ador6 par elles 
dans sa v6rit6 ? 

Le F.*. Golphin disait fort nettement a la loge Memphis de 
Londres : 

« Lorsque la Maconnerie accorde l'entree de ses temples a un juif, 
a un mahomttan, a un catholique, a un protestant, c’est a la condition 
que celui-ci deviendra un homme nouveau, qu’il abjurera ses erreurs 
passees, qu’il deposera les superstitions et les prejuges aont on a berce 
sa jeunesse. Sans cela que vient-il faire dans nos assemblies macon- 
niques ? » 

« Lorsqu’on attaque le c6te religieux, disait la Revue maponnique 
de janvier 1848, a l’exception de quelques loges particuliferes, la 
grande majorite de 1’ordre, non-seulement n’admet pas le christianis- 
me, mais encore le combat a outrance ; la preuve s’en trouve dans 
l’admission des Juifs aux loges anglaises, francaises, americaines, bei- 
ges, et depuis peu dans toutes les loges de l’AUemagne. » 

Le Bulletin du Grand-Orient, juillet 1856, p. 172 disait 
Ogalement : 

« De mdme qu’il y a un droit naturel qui est la source de toutes les 
lois positives, de mime il y a une religion universelle qui renferme 
toutes les religions particuliferes du globe : c’est cette religion que nous 
professons, et par consequent nous accueillons tous ceux qui professent 
une religion particulibre s’y rattachant ; c’bst cette beligiox usiyeb* 
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SELLS QUE LE GOUVERNEMENT PROPESSE QUAND IL PROCLAMB LA LIBERTY DBS 
CDLTES. » 

Or, toutes les religions particuli^res du globe se contrediseni 
dans des points fondamentaux et dans leurs dogmes essentiels ; 
et il n’en peut etre autrement hors la religion positivement re- 
veiee. 

Done, de deux choses l’une : ou la religion universelle de la 
Franc-maconnerie ou de l’Etat renferme toutes les religions comme 
vraies, et alors elle renferme le contradictoire et l’absurde en tous 
sens ; ou elle les renferme toutes comme fausses et superstitieuses 
pour les fusionner, les transformer, les detruire, les reduisant a 
rien et les unissant, ainsi reduites, par le lien de la science et de 
la philosophic, et alors elle les nie toutes en tant que reveiees et 
divines, et tend directement, essentiellement, a en aneantir la foi 
et la pratique dans ses adeptes. 

La premiere hypothese n’est pas admissible, a raison de l’ab- 
surdite meme de ses consequences ; la seconde est done certaine : 
la Magonnerie, avec sa religion universelle , et l’Etat s’appro- 
priant cette religion par l’egale protection qu’il accorde a tous les 
cultes, font ouvertement profession d’atheisme ; tous les deux ten- 
dent, sous une direction et dans un but communs, a la destruc- 
tion de toute religion, de toute foi, de toute morale, a la destruc- 
tion particulierement de la seule religion vraie, de la religion 
catholique. 

Il avait done bien jug£ le pontife Pie VII, lorsque, dans son 
encyclique du 22 mai 1808, il disait : « Sous cette eg ale protec- 
tion de tous les cultes se cache et se deguise la persecution la 
plus dangereuse , la plus astucieuse qu’il soit possible d’imagi- 
ner contre Vffglise de JSsus-Christ , et malheureusement la 
mieux concerts pour y jeter la confusion et meme la ditruire , 
s’il dtait possible que la force et les ruses de Venfer puissent 
pr&valoir contre elle. » 

Mais ce que Pie VII n’a pas dit, et ce qu’on n’a pas assez re- 
marque, e’est que cette consequence, posee a son tour comme 
principe a la tete de toutes les constitutions modernes, est la source 
la plus feconde tout a la fois des plus ignobles tyrannies et des 
plus basses degradations. 

L’Etat, monarchic ou republique, roi, dictateur ou president, 
ministre ou consul, un ou plusieurs, sous le nom de majorite ou 
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de peuple, avec Mirabeau ou Danton, Marat oil Robespierre, Bo- 
aaparte, Bismarck ou Thiers pour meneurs, devient 6videmment 
juge et rOgulateur supreme de la conscience, de la foi, de la mo- 
rale, des &mes, l’organisateur souverain de toutes les religions et 
de tous les cultes, et le maitre des biens, de la propriete , des 
corps par la guerre, les impOts et les lois. 

La base de la Maconnerie etant telle, la mesure anodine prise 
par le Grand-Orient en 1866 contre la loge V Avenir (V. ci-des- 
sus, § 12) n’avait pas d’autre signification que celle d’une mesure 
de police. Du moment que la Franc-magonnerie etait une insti- 
tution officielle de l’Empire, quelques Ogards Otaient dus aux 
croyancesde l’immense majorite du peuple francais. 

Mais, quoique parmi les initios personne ne pht se tromper sur 
la portOe rOelle de cette mesure, elle eut pour r6sultat de surexciter 
le parti plus avance de la Maconnerie qui voulait lever les der- 
niers voiles. 

La question se posa au congres des loges de VEst, oh figuraient 
les deputes des loges de Strasbourg, de Nancy, de Vesoul, de 
Metz, de Chalons- sur-Marne, de Reims, de Mulhouse, de Sar- 
reguemines. Ce congres se rOunit a Metz, du 29 juillet au l er 
aoht 1869, — juste unahavant la guerre et l’invasionqui allaient 
desoler ces villes, — et reclama la suppression de l’article des Sta- 
tuts du Grand-Orient de France, qui depuis le Convent du 26 
octobre 1854 etait ainsi congu : 

« L’ordre des Francs-magons a pour objet la bienfaisance, l’etude de 
la morale et la pratique de toutes les vertus. 

« II a pour base : V existence de Dieu, Vimmortalite de Vdme et I’amour 
de VhumaniU. 

Le congr&s demandait qu’on le remplacftt par une declaration 
portant que la Magonnerie avait pour prmcipe unique la solida- 
rity humaine (1). L’initiateur de ce mouvement Otait le F.\ Mace, 
haut fonctionnaire de l’universite, qui, a 1’instigation du ministre 
de l’instruction publique Duruy, venait de fonder la ligue de I’en - 
seignement destinOe a eliminer toute religion des ccoles et par 
l^i, comme il le disait, a mettre bien reellemcnt en pratique les 
principes proclamys dans les loges. (V. Liv. II, chap. 13, § 6.) 

(1) Congris des loges de VEst , eompte-rendu des iravaux de la premikre session 
tenue a Metz les 29, SO, SI juillet et {** aotit {869. Metz, imprimerio de Mayer, 
1870. 
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Le nouveau parti avait pour lui a la fois la vraie tradition de 
la Magonnerie, la logique, le sentiment le plus repandu chez les 
francs-magons et enfin les interpretations donnees a cet article 
par les auteurs les plus autoris6s. 

Le preambule de la constitution de 1854 etait en effet une 
innovation, une enseigne mise apres coup au moment oil les 
doctrines pantheistes et athCes tendaient a devenir publiques, 
pour ne pas eloigner les honnetes gens et ne pas achever de 
mettre en fuite tout ce qui sert encore a blanchir le sepulcre 
magonnique. Avant le convent du 28 octobre 1854, il n’etait ques- 
tion ni de Dieu, ni de l’immortalite de lAme dans les constitu- 
tions de l’ordre. 

Voici le premier article de la constitution de 1806 : « L’ordre 
magonnique, en France, n’est compose que de magons reconnus 
pour tels, reunis en ateliers regulierement constitues, a quelque 
rite que ce soit. » Dans la constitution de 1826, l’article premier 
portait : « L’ordre des francs-macons a pour objet l’exercice de 
la bicnfaisance, l’etude de la morale universelle, des sciences et 
des arts, et la pratique de toutesles vertus. » 

La constitution de 1839 maintint dans ces termes le premier 
article, et ce n’est qu’en 1854, quand le solidarisme raenagait de 
faire Eruption detoutes parts, que les mots par lesquelsl’onrassu- 
rait les simples furent ajoutes, en retranchant les arts et les sciences 
qui n’avaient ete qu’a l’etat de programme dans la Magonnerie . 

Ce n’etait qu’unc etiquette pour les dupes, afin de mieux etouf- 
fer ce que partout et toujours on a entendu par le mot Dieu. 
Nous l’avons vu par des preuves sans nombre : c’est Pan, c’est 
Isis, c’est la nature, le dieude Beranger ou des bonnes gensl N’est- 
ce pas en 1856, deux ans apres I’addition, que Teissier ecrivait 
dans le dernier Manuel approuve que, pour le veritable magon, 
divinity et nature etaient synonymes? N’est-ce pas en 1841 
que l’intcrpretc autorise du Grand-Orient avait dit que les ma- 
gons nommaient ce par quoi tout existe (gRz ou feu) grand ar - 
chitecte de Vunivcrs; et que pour n’etrepas atbCe il suffisait de 
ne pas admettrc d’ effet sans cause , ou de reconnaltre une cause 
qui soit tout a la fois cause et effet , comme l’a dit Cousin? 

Quant a Yimmortalite de Vdme proclamee par les statuts, 
d’apres les rituels, elle peut s’entendrc, scion la volonte des ma- 
gons, de la perpetuity de I’etre, sinon individucl , du moms 
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collectif, c’est-a-dire de la vie future de nos descendants (1), 
Le Monde Magonnique disait deja en 1862 : 

« Nos devanciers ont adopte deux formules avec lesquelles tous les 
hommes de bonne volonte peuvent s’entendre : Dieu, le grand architecte 
de Vunivers, denomination ginbrique que , depuis Platon, tout lemondepeut 
accepter pour le Lieu qu’il rbvbre i m&me ceux qui ne croient pas en Dieu 
(t. IV, p. 697). » 

Et au milieu des discussions soulev6es par la proposition du 
congres des loges de Metz, le meme journal publiait un travail 
oil Ton lit les declarations suivantes : 

« La Franc-maconnerie, c’est le progres sous toutes les formes... 
dans toutes les branches enfin de l’activite humaine. Elle nous apprend 
qu’il n’y a qu'une seule religion, une vraie, et par consequent une seule 
naturelle, le culte de Vhumanitb. Car, mes freres, ce mystere, cette abs- 
traction qui, trig be en systdme, a servi d, former toutes les religions, Dieu, 
n’est autre chose que l’ensemble de tous nos instincts les plus 4lev6s 
auquel, detachant de nous-m6mes ce que nous avions de plus noble, 
nous avons donne un corps, une existence distincte ; ce Dieu n’est en- 
fin que le produit d’une conception gbnbreitse, mais erronee, de 1’huma- 
nite, qui s’est depouillee au profit d’une chimere. Rendons a Thomme 
ce qui lui appartient, et le culte que nous avons attribue a l’ceuvre, 
reportons-le a son auteur 

« D’aprfcs ce que j’ai pu comprendre pour les FF.*. qui ontpris la 
parole sur ce sujet [education laxque et indipendante de I'etroitesse de Ven - 
seignement religieux), comme pour moi, plus de cette instruction ba- 
tarde, faussee, basee sur des dogmes surannes, oeuvre de la funeste 
pretention de castes qui veulent asservir les intelligences au lieu de les 
elever ; plus de cette instruction qui nourrit 1’ esprit d’aliments perni- 
cieux, de croyances ridicules ou dangereuses, de superstitions malsai- 
nes, abrutissantes... Cette mefhode d’elever nos enfants a trop dure ; il 
est temps, grand temps qu’elle finisse pour faire place a cette lumineuse 
ecole du bon sens et de la verite, ou l’on procedepar l’etude de la nature, 
de ses lois et des immenses profits que l’homme peut en tirer pour son 
bien-6tre, sasante, la satisfaction de ses legitimes besoins materiels (2). » 

La Franc-magonnerie frangaise 6tait done parfaitement logique, 
quand ses d6l6gu6s, r6unis au grand convent de Paris Ie 14 sep- 
tembre 1877, ont, a une majority considerable et apres avoir pris 
l’avis de toutes les loges soumises a l’obedience du Grand-Orient, 


(1) Documents mafonniques italiens pulili6s par lo Catholic World en i87Q, 

(2) Le Monde magonnique, uum6ros lie janvier el mat 1870, 
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decide l’abolition de 1’article des statuts qui aflirmait, comme ba- 
ses de l’ordre, l’existence de Dieu et l’immortalite de l’&me, ct 
l’ont remplacG par cette d6claration-ci : 

« La Franc-maconnerie a pour principes : la liberte absolue de cons- 
cience et la solidarity humaine. Elle n'exclut personne pour ses croyan- 
ces. » 

Cette decision a soulevG de norabreuses protestations. Les uns 
ont vu dans cette mesure une imprudence ; e’est ce que disait au 
convent de 1 876 , quand la discussion s’y produisit pour la premiere 
fois, M. Massicault, l’orateur de V opportunisms magonnique. 

« II resulterait de P abolition de cet article une perturbation grave 
dans les loges ; rien ne passionnant les esprits comme ces discussions 
sUriles sur les causes premibres, discussions qui se succbdent depuis 

deuxmille ans, sans aboutir d, aucun risullat, il fallait laisserfaire le 

temps et attendre le jour procliain ou la Maconnerie pourrait, sans 
crainte de se desorganiser, supprimer la declaration dogmatique contraire 
a la logique des amis de la liberte de conscience (1). » 

D’autres ont 6prouv6 un sentiment sincere en voyant disparaltre 
ainsi lefrontispice du temple, ladernibre mention de ce Dieu que la 
Magonnerie travestissait, mais auquel its n’ont pas cess6 de croire. 
Les consequences logiques des faux principes sur lesquels ils 
vivaient depuis longues annCes leur ont fait horreur. 

Ce sentiment a £te tres-vif dans les loges maconniques d’An- 
gleterre et des Etats-Unis, qui depuis lors ont rompu leurs rela- 
tions avec le Grand-Orient de France et les loges de son obedience. 

Dans ces deux pays, gr&ce a la superiorite de l’organisation 
sociale et a la force des traditions politiques, la Maconnerie a 
eprouve une sorte de transformation. Elle s’est fusionnCe avec les 
confessions protestantes, et a meme donne une grande place a la Bi- 
ble dans son rituel. Si la religion n’y apas gagne, les loges ont du 
a ce rapprochement de perdre beaucoup du caractere impie qu’el- 
les avaient a I’origine. Mais 1’attitude des loges anglaiscs et ame- 
ricaines est tout a fait isol6e. 

La Franc-maconnerie italienne est aussi avanc6e en atheisme 
que le Grand-Orient de France. 

Voici comment s’exprime le rituel actuellement en usage dans 
i’ob&lience du Grand-Orient de Rome: 


(1) Cit6 par le FranpaU du 30 mars 1878. 
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< Croyez-vous k an £tre supreme ? » demande le VtrUrabU ou pre- 
sident de la loge, au recipiendaire. La reponse du candidat est ordinai- 
rement affirmative, et alors le Venerable pourra repliquer : « Cette 
reponse vous fait honneur. Si nous admettons des personnes de toute 
croyance, c’est parce que nous ne scrutons pas les consciences. Nous 
croyons que l’encens de la vertu est agreable a la divinite dans quei- 
que forme qu’il lui soit offert. » Mais si le candidat, dans sa rdponse, 
dit qu’il ne croit pas en Dieu, le Vbnbrable dira : « L’athHsme est incom- 
prehensible. La seule divergence possible entre dcs hommes de bonne foi est 
sur la question de savoir si la cause premibre est esprit ou matibre. Mais 
un matbrialiste n'est pas un athbe l » 

Unpeu plus loin : 

« Qu’est-cC que le deisme? » demande le president. Ayantentendu 
la reponse, il ajoutera : a Le deisme est la croyance en Dieu sans rove* 
lation ni culte ; c’est la religion de l’avenir, destinee a supplantcr 
tous les autres systfcmes dans le monde. » 

La Rivista della Massonneria du l er aout 1874 peut bien 
dire : 

« Tout le monde sait que cette formule d’un commun consentement 
n’a aucune signification exclusive, encore moins une signification rcli- 
gieuse. C’est une formule qui s’adapte a tous les goilts, meme a celui 
d’un athee. » 

Et elie ajoutait en 1879 : 

« En fait laMaconnerie italienne, qui atoujours conserve et conserve 
encore, en tAte de ses propres actes, l’ancienne formule universelle 
A. L. G. D. G. A. D. L. U., a solennellement declare dans toutes les 
occasions que « cette formule ne represente la synthbse d’aucun systeme 
« philosophique ou religieux, mais qu’au contraire elle s’adapte heureu- 
« sement a toutes les opinions. » Etles faits ontdonne raison a ceux qui 
pensaient ainsi, puisque cette formule n’a empAche d’entrer dans nos 
ateliers aucun candidat, fiit-il deiste, materialiste ou athee. » 

Et,cons6quentaveccetteth6one 3 Ie grand raallre dcs logos italicn- 
nes a d6clar6 que Ton n’adresserait plus auxcandidats cette ques- 
tion: « Que devez-vous d Dieu? » mais seulement : « Que dcvez- 
vous a rhumanit6, a la patrie, a vous-meme (1)? » 

En Espagne voici la d6claration de principes que publie, au 
sujet des d6m6l6s du Grand-Orient de France et de celui d’An- 
gleterre, la loge Humanitt de Madrid. 

(1) Le Monde maponnique , 1878) p. 204. 
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a Libre de tout compromis avec une eglise positive, la Maconnerie 
est en religion un institut souverainement libre qui recherche quels sont 
les rapports entre la conscience humaine et le supreme principe de la 
realite de la vie pour trouver en elle, autant quo possible, la base au- 
thentique de toute adoration sainte et de toute reconnaissance pieuse ; 
car c’est ainsi seulement qu'il convient d’etre ou saintcment athie ou 
vertueusement dttste sans prejuges, sans dogmes, sans idolatrie, sans 
superstition d’aucun genre (1). » 

En Allemagne, il y a longtemps que l’ath&sme rfegne dans la 
plupart des loges, tout en conservant, par mesure de police, des 
formules plus ou raoins chr6tiennes. Mgr de Ketteler affirme que, 
dans beaucoup de loges, on remplace la Bible par un livre com- 
post de feuillets blancs avec cette inscription : dieu (2). C’est 
bien la le symbole authentique et naturel de la Franc-ma^onne- 
ric : Dieu et rien sous ce mot ; un dieu de papier blanc, qui ne 
commande rien, qui ne defend rien, un dieu sans credo et sans 
dialogue, ou z6ro ! 

On lisaitdans le num6rodu 15 decern bre 1866 du Freimaurer • 
Zeitung , journal secret des loges, r6dige par le pasteur Zille, 
directeur du gymnase protestant de Leipzig : 

« Dans une lecture sur l’element religicux de la Franc-maconnerie, 
faite le 28 juin 1866, dans la reunion de l’association des Francs - 
mapons allemands-amiricains, le frere Charles de Gagern a fait les decla- 
rations suivantes en promettant de faire imprimer son discours : Je suis 
fermement convaincu que le temps arrivera et doit arriver oh i/ath£isme 
sera l'opinion gen£rale de l'humanite: entire, et ou cette dernUre consi- 
derera le diismc comme une phase passde, tout comme les francs-mapons 
ddistes sont au-dessus des divisions religieuses. II ne faut pas seulement nous 
placer au-dessus des diffirentes religions, mais bien au-dessus de touts 
croyance en un Dieu quelconque. 

M. Zille ajoute : 

« G'est ainsi que le dernier fondement do l'homme intellectuel chan- 
celle. Tout 1’ edifice parait s’affaisser, et un boulcversement universel pa * 
rait nous menacer. Les chateaux forts du despotisme spirituel tombent 
enruines et en cendrcs. La tendance a tout reformer et a mepriser le 
passe est generate de nos jours. 

« Le rbgne d’une autorite quelconque est un crime si inoui pour l’es- 

(1) Citd par le Monde maponnique tie juillel 1878. 

(2) De l' Allemagne apr'es la guerre de {866, p. 208. Traduction do P, Belet. 
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prit du temps moderne, qu’il en perd toute contenance, totite reserve, 
et que, dans sa rage aveugle, il brise tout ce qui lui rappelle l’idee 
mdme de Fautorite. Les athees sont des Titans qui dcfoncent et demo- 
lissent le ciel ; ils hochent leur t6te de geant et cricnt au monde avec 
une voix assourdissante : « Seuls, les imUciles ignorants et faibles d'es- 
prit parlent et rfivent encore d'un Dieu et de Timmortalitc. Le frhre 
Charles de Gagern s’efforce de conserver la Franc-maconnerie affranchie 
de tout dogme et de toute loi ecclesiastique. II faut certainement lui Stre 
reconnaissant pour ses efforts. » 

Vit-on jamais plus abominable, plus anti-social fanatisme? 


Et la Freimaurer-Zeitung du 21 mars 1874 disait fort ju- 
dicieusement qu’il etait pu6ril d’opposer les uns aux autres les 
rationalistes et les athees (1), et que si la grande majorite des 
francs-magons est rationaliste, les athees aussi peuvent etre les 
plus respectables des hommes et les plus dignes des magons (2). 

Tandis que les premiers ne veulent admettre pour base de leur 
croyance aucun dogme etabli par voie d’autorile, les autres pen- 
sent qu’il est superflu de chercher a la nature aucune oeuvre en 
dehors d’elle-meme. 

M. Bluntschli, grand maltre, et l’un des cooperateurs les plus 
actifs deM.de Bismarck a la fondationde Fempire allemand, qui 
veut que l’on donne une base religieuse aux institutions sociales, 
nous apprend, dans sa Politique , ce qu’il entend par Dieu: « L’es- 
prit divin dans le corps visible de la nature universelle (3) 1 » 

Le Grand-Orient de Hongrie, fonde ostensibleinent en 1870 
avec le concours des loges allemandes, n’a etc que franc -en adhe- 
rant ouvertement a la declaration du Grand-Orient de France abo- 
lissant le nom du grand architecte de l'univers sur les planches 
des loges. — Les principaux journaux magonniques d’Allcmagne, 
le Bauhutte , le Freimaurer Zeitung ont applaudi hautement a la 
decision du G.\ O.*. de France comme exprimant le veritable 
esprit de la Magonnerie. 

L*union generate des franc-magons allemands en 1878 a de- 
clare que la « decision du G.\ 0.*. de France, n’etant quo le re- 
ft) Bituali nassonici del primo e del Ircntesimo grade, detli de aprenlista e di 
eavaliere kadoth , per la prima volta publicali e commentali. Rome, 1874. 

(2) Cil6 par Pachtler. Dcr Gcelze der Humanitcet , p. 245. 

(3) La Politique^ trad, par Riedmalen (Guillaumin 1878), p. 154. 
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« sultat d’une reaction du liberalisme contre Ie clericalisme, et 
« que quoiqu’clle regarde la religion gendrale dans le sens des 
« anciens devoirs comme une supposition essentielle de la Ma- 
li gonnerie , et la culture dans le sein des loges d’une religiosity bien 
a comprise et inddpendante de tout dogmatisme, comme un con- 
« trepoids nOcessaire aux tendances extremes de I’epoque, il n’y 
« avait pas lieu d’exclure de 1’alliance maconnique les loges de 
« France (1). » 

La Franc-magonnerie ayant ainsi Ote son masque, il n’y a rien 
que de naturel a ceque les protestants quiveulcntrester chreticns 
s’en suparent. C’est ce qu’a fait VAltlutherischer conferenz do 
1872, en interdisant a tous les pasteurs de faire partie des loges. 

Pendant trop longtemps les clergOs protestants ont ete les pro- 
pagateurs de la Franc-magonnerie; c’est un heureux symptome 
que de voir ses membres les plus sinceres commencer a remon » 
ter la pente oil depuis Luther la logique de l’erreur les a cons- 
tamment entralnGs. (2). 

(1) Le Monde maponnique, 1870, p. 246. 

(2) Void comment s’exprimo la Revue maponnique : Latomia, sur les rapports 
de la Franc-maponuerio el du Proteslantisme : « Au point de vue religieux, le protes- 
tantisme n’est que la moilie de la Maconnorie. 11 considers 1’essence de la religion 
coinme une revelation divine, el ne permet 4 la raison qu’un vain travail pour 
donner une forme 4 un objet qui n’est pas de son domains. Dans la Maponnerie, 
au contraire, la raison doit fournir, non-seulement la forme, mais encore le fond 
de la religion. 11 faudra dSsormais, ou que le prolestantisme retourne au catholi- 
cisrae, ou qu’il s’arrOte 4 mi-chomin, ou que, progrossant toujours, il atteigne 41a 
religion maconnique. En effet, la raison ne pout se contentcr que momentanement 
du droit de donner une forme raisonnablo 4 ce qui cst pr6tendument au-dessus de 
nolro intelligence... Mais bientfit, arrivde 4 une connaissance distincto d'elle- 
m4me, elle voit claircmcnt l’impossibiliie do l’allianco. 

Alors elle reclame l’autre partie du droit naturel qui lut appartient ; elle rejelte 
loin d’elle l’odioux objet qu’on veut lui imposer, clioisit librement ou en adople un 
nouveau qui soil en rapport avec sa propre nature. 

Ces considerations expliquent les ev6nements acluels du prolestantisme. La signi- 
fication mystique el al!6gorique de l’bistoire du Christianisme, l*interpr6lation myg- 
tico-ideale des dogmes Chretiens, enfin les suprAmes efforts d6ploy6s derni4rement 
pour maintenir encore ce Christianisme dans l’6gliso protestante, ont compl&te- 
menl expulse toute revelation du domaine de la raison. De ces negociations enlre- 
prises pour obtenir la paix, la raison a pu so convaincro do son triompho ; elle a 
pu constater l’anlipathie radicals qui existo entre sa doctrine' et les enseignements 
de l’egliso (protestante) ; ou qu’il n’y a point de milieu entre croire ou ne rien 
croire, 6tre catholioi>« on mh6e {Latomia, t. Il, p. 164). 
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XV. — La Franc-maqonnerie et le positivisms. 


Depuis lors le mouvement n’a fait que s’accentuer. 

En 1876, la logo la cl&mente amitie de Paris, a Instigation 
du F.\ Cousin, vice-pr6sident du conseil du Grand-Orient, a 
solennellement re$u dans son sein MM. LittrO et Wyrouboff, 
les reprOsentants actuels du positivisme. Cette reception n’a pas 
ete un fait ordinaire : on a voulu marquer que la Franc-maQonne- 
rie adoptait toute la doctrine positiviste, c’est-a-dire l’eiimination 
radicale de toute idee de morale, de tout fait ne pouvant pas s’ex- 
perimenler par les sens, c’est-a-dire du materialisme le plus brutal. 

Chaque annOe la loge la cUmente amittt cClebre I’anniver- 
saire de cet Ovenement dans une fete spedale, et voici en quels 
termes son importance etait celebree en 1877 par un orateur 
autorise entre tous, le F.\ Jules Ferry, actuellement ministre de 
l’lnstruction publique. 

« Si le positivisme a fait son entree dans la Maconnerie, c’est que 
la Maconnerie etait depuis longtemps positiviste sans le savoir. 

c La fraternite est quelque chose de superieur a tous les dogmes, A 
toutes les conceptions metaphysiques, non-seulement a toutes les reli- 
gions, mais A toutes les philosophies. Cela veut dire que la sociabilite, 
qui n’est pas autre chose que le nom scientifique de la sociabilite, est 
capable de se suffire A elle-mdme ; cela veut dire que la morale sociale 
a ses garanties, ses racines dans la conscience humaine, qu’elle peut 
vivre seule, qu’elle peut enfin jeter ses bequilles theologiques et mar- 
cher librement A la conqugte du monde. 

« Yous 6tes un des plus precieux instruments pour cette culture du 
« sentiment social, pour ce developpement de' la morale sociale et lal- 

« que A laquelle vous appartenez 

« J’estime qu’il est de l’essence de notre institution de degager l’hom- 
<t me de la crainte de lamort, parce qu’a cette terreur soculaire, A cette 
c servitude la plus difficile A rejeter, vous opposcz le sentiment forti- 
« fiant et consolateur de la continuite et de la perfectibilite de l’esp6ce 

« humaine. 

« Quand on est anime de cette conviction, quand l’humanite nous 
e apparait, non plus comme une race dechue, frappee de decadence orb 
« ginclle et se trainant peniblement dans une vallee de Iarmes, mais 
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« comme un cortege sans fin, qui marche en avant vers la lumi£re, 
« alors on se sent partie integrante de ce grand Etre qui ne peut perir, 
« de cette liumanite incessamment grandie. amelioree, alors on 
« a conquis toute la liberte, car on est affranchi de la crainte de la 
« mort (1). » (Bravos redoubles.) 

Beaucoup de loges beiges ont deleurctite, a plusienrs reprises, 
proclame dans ces dernieres annees leur adhesion au positivisme. 

En Italie, le F.*. Mauro Macchi, depute du Parlement italien, 
membre du supreme conseil, ecrivait dans la Masonic Review 
du 16 fevrier 1874 : 

« La clef de voiite de tout le systeme oppose a la Maconnerie etait 
« et est le sentiment ascetique et transcendental qui emporte les hom- 
« mes au dela de la presente vie et les fait se regarder eux-m6mes 
a comme des voyageurs, sur terre, les conduisant a sacrifier chaque 
« chose pour un bonheur qui commencera dans le cimeti&re. Tant que 
« ce systeme n’aura pas ete detruit par le maillet de la Maconnerie, 
« nous aurons une societe composee de pauvres creatures trompees qui 
« sacriQent tout pour obtenir la felicite dans une existence future »(2). 

Tel est done le dernier mot dela Magonnerie : plusrien au dela 
de la matiere et de ce qui tombe sous le sens. 

L’homme absolument debarrasso de Dieu et de toute crainte de 
survivre dans une autre vie et n’ayant que le sentiment de ses 
besoins pour la determination de ses droits ; la libertt consistant 
dans la negation de l’individualite et de toute responsabilite 
apres la mort ! 

Voila en deux mots ledo^meetla morale que la Franc-Macon- 
nerie, comme on nous le dit, a de tout temps enseignes, meme 
alors qu’elle ne l’avouait pas. 


[\) La Chuine d’ union, journal maconnique, 1877, p. 181. 

(7) Le F.‘. Maur Macchio a 6te depula lors nomine sdnateur du royaume d’Kalie* 
Sou emerrement solidaire au commencement de janvier 1881, a pour la aecte 
l'occasiou de profanations, qui ont prdludO 4 1’attentat du 13juillet. 



CHAPITRE TROISIfiME 


LA FRANG-MAgONNERIE DESTRUCTRICE 
DE TOUTE MORALE 


I. — PRINCIPES MORAUX POSES DANS LES GRADES MAQONNXQUES 


Peut-il y avoir une morale ou une regie quelconque des mceurs 
sans dogme, sans Dieu personnel, sans religion et sans religion 
veritable, c’est-a-dire revelee de Dieu ? 

Les societes secretes, en rejetant et travaillant a detruire dans 
les esprits et les coeurs Dieu, la vie future, toute religion posi- 
tive et revelee, renversent done essentiellement toute loi obli- 
gatoire, toute morale, tout lien social. Ce principe suffirait done 
pour montrer ce que peut etre la morale maconnique. Mais tant do 
nuages ont ete amonceles ; tant de precautions hypocrites onf 
6te prises pour derober aux yeux cette verite ; toutes les socie- 
tes secretes affectent tant de r6peter les mots de morale , de vertu , 
que force nous est bien, pour les demasquer, de rappeler lours 
principes, leurs enseignements et leurs actes les plus incomes* 
tables. 

On a fait sur les travaux magonniques, dit M. Ragon, Tinier* 
prfete autorise du Grand-Orient, cette recapitulation dont ie laco* 
nisme ne nuit pas, dit-il, a Texactitude : 

La morale, enseignie dans le premier grade, 

Fortiftie dans le second par l’etude de la science, 

Prouvie et rendue nficessaire par le troisiime, 

Pratiquie dans le quatriime, 
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Appuyie dans le cinquiime sur des bases fixes. 

Recompense dans le sixiime, 

Et sanctifUe dans le septieme et dernier (1). 

Le laconisme de cette recapitulation, en ne for mutant jamais, en 
n’indiquant pas meme quelle est cette morale , laisse l’adepte ou 
le profane dans la plus entiere obscurite ; mais sur ce plan, et 
apres les interpretations autoris6es par le Grand-Orient, rien n’est 
plus facile que d’arriver a la lumiere. 

Quelle est d’abord la morale enseignSe par le premier grade ? 

« Marchanta 1’emancipation de Intelligence humaine, dit toujours 
le docte interprete, et voulant echapper aux soupcons ombrageux du 
pouvoir civil et a l’intolerance sacerdotale de tous les temps, la Ma- 
connerie a da s’entourer de mysteres, de precautions et de ceremonies 

souvent futiles Les mots liber 16, (galite, prononces dans nos loges sont 

purement moraux. La regeneration de VigaliU primitive est un des principes 
fondamentaux de son institution et son principe indestructible (2). » 

« Effacer parmi les hommes tous les gepres de distinction, dit aussi 
le maitre a tous degres, l’officier du Grand-Orient Clavel, voila le 
grand oeuvre qu’a entrepris la Franc-maeonnerie (3). » 

« L '6galit6, dit a son tour le secretaire du Grand-Orient, fiazot, e’est 
pourlui donnerune activite soutenue, que le franc-macon s’est plu a la 
reconnaitre comme unede ces principales vertus (4). » 

« Jjtgalite et la liber te, dit egalement Yorateur franc-macon , sont 
deux soeurs inseparables, files de la nature et meres des vertus. L’egalite 
proscrite, la liberte la suit dans son exit ; la raison et la verite forment 
leur cortege, et il ne reste plus a la triste humanite que l’oppression 
et l’erreur d’ou procedent tous les maux... Jtgalite ! Libcrte ! Que ces 
mots sacres soient notre cri de ralliement * Songeons qu’il n’y a plus 
de francs-macons la ou il n’y a plusni liberU, ni egalite (5). » 

Et dans un autre discours : 

« Jetons un regard, dit l’orateur, sur les vertus que la Maconnerie, 
dont nous sommes les enfants nouvellement regeneres, rassemble dans 

son sein fixons-les, son niveau a la main, sur r&jALiTi; qui fonda 

fees temples et lit fumer scs autels. 

« Demontrer la regeneration de 1’egalitP primitive par l’institutionde 
la Maconnerie; prouverque, sans 1&g.alit£, le but moral de la Macon- 

(1) Ragon, Cours philosophique et interpretalif des initiations, otc., p. 332. 

(2) Ibid, p. 18. 19. 

(3) Clavel, Jlistoire pitloresque de la Franc-maponnerie, p. 23. 

(4) Bazot, Manuel du Franc-mapon, Discours sur Vigaliti, p. 241 . 

( 5 ) L’Oraleur franc-mapon, Willaume, officier du Grand-Orient, p. 437, 449* 
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nerie est manque, ces deux propositions sommaires seront fci l’unique 
tache a laquelle nous nouslivrerons... (1). » 

« La vraie morale, dit egalement Weishaupt dans le discours de son 
hierophante sur les petits mystferes, n’est autre chose que l’art d'appren- 
dre aux hommes a devenir majeurs, h secouer le joug de la tutelle, a se 

mettre dans I’&ge de lour virilite La morale, qui doit operer ce pro- 

dige, n’est point une morale de vaines subtilites ; elle ne sera point 
cette morale qui, en degradant l’homme, le rend insouciant pour les 
biens de ce monde, lui interdit la jouissance des plaisirs innocents de la 
vie, lui inspire la haine de ses frbres. Ce ne sera point celle qui favorise 
l’interdt de ses docteurs, qui present les persecutions, l’intolerance, 
qui contrarie la raison, qui interdit Yusage prudent des passions, qui nous 
donne pour vertus l’inaction, l’oisivete, la profusion des biens envers 
les paresseux. Ce ne sera point surtout celle qui vient tourmenter l’hom- 
me deja assez malheureux, et le jeter dans la pusillanimite, dans le 

desespoir, par la crainte d’un enfer el de ses demons C’est la morale 

de notre grand et a jamais celfebre maitre, Jesus de Nazareth, dont la 
doctrine secrete, le but secret, maintenu par la discipline des mysteres, 
etait de rendre auxhommes leur £qalit£ etleur liberty originelle... (2). » 

« Pour reunir et mettre en action, pour faire concourir a notre objet, 
ecrit aussi Knigge a l’adepte Zwach, et ceux qui tiennent encore a la 
religion et ceux qui la rejettent, nous disons que Jesus-Christ n’a point 
ctabli une nouvelle religion, mais qu’il a simplement voulu retablir 
dans ses droits la religion naturelle ; qu’en repandant la lumifere et la 
sagesse de sa morale, en dissipant les prejuges, son intention etait de 
nous apprendre a nous gouverner nous-mfimes, et de retablir, sans les 
moyens violents des revolutions, la liberty et 1’Agalit^ parmi les horn- 
mes... (3). » 

L’llluminisme de Saint-Martin n’offrait pas d’autres principes : 

« Le philosophe inconnu, au desolant tableau des societes modernes, 
opposait l’image de l’ancien bonheur perdu, dit L. Blanc. Par les sen- 
tiers de l’allegorie, ii conduisait son lecteur au sein du royaume myste- 
rieux que, dans leur etat primitif, les hommes avaient habits. La nulle 
distinction,... tousetaientegaux,... et le mot de la grande enigme qu’il 
posait devant la nation francaise, e’etait : Liberty, tgaliti, FraterniU, 
formule que, dans son style symbolique, il appelait le ternaire sacre et . 
dont il ne parlait que sur le ton d’un bntbousiasme solennel (4). » 

(1) Ibid., p. 33. 

(i) Merits originaux, t. II,, p. 44, 93. — Barruel, Mi moires, etc., t. Ill, p. 146, 
148, 151, 153. — Clavol, Hisloire pittoresque, p. 191. 

(3) lb., ibid, p. 150. 

(4) L Blanc, Uistoire de la Revolution , t. II, cb. 3. 
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La liber td et Vdgalite primitives, voila done, des le frontispice 
du temple maconnique, lc but moral, la vraie morale, toute 
la morale qui est enseignOe, et que tous les degr6s d’initiations, 
depuis le plus bas jusqu’au plus Sieve, ont pour objet de faire 
connaitre, de fortifier, de prouver, de rendre ndeessaire , de 
perfectionner et de sanctifier. 

Des le premier grade, en effet, on apprend a Papprenti que le 
niveau symbolise Vdgalite, base du droit naturel ; que e’est ce 
niveau qui a fonde ses temples ; que le compas et le nivea/u mgs - 
tdrieux, embUmes de la magonnerie, sont des symboles de I’dga - 
litd; qu’enfin le ternaire saerd caractSrise le premier grade ; et, 
pour qu’il ne reste aucun doute, 1’interprSte autorise termine sa 
longue nomenclature du ternaire par ces mots : « L’antique Ma- 
connerie compte trois grades : Vapprenti, le compagnon et le 
maitre, qui apprennent trois choses : morale , science exacte et 
doctrine saerde (1). » 

h'dgalitd primitive , e’est done bien la le principe, la base, le 
milieu et la fin de la morale maconnique. Le premier grade Pen- 
seigne et n’enseigne qu’elle, et e’est elle aussi que va fortifier le 
grade de compagnon. 

L’interprete du Grand-Orient, s’adressant a Vapprenti qui va 
devenir compagnon, lui parle en ces termes : 

« Les symboles de chaque voyage peuvent fournir a un orateur 
habile le sujet d’une instruction morale et variee, qui suffira 
pour vous convaincre, frere nouvellement initie, qu’il faut un 
double travail pour arriver a Vinstruction et a la sagesse re- 
commandees dans ce grade. 

« i er voyage. — Vous avez ete arme d’un maillet et d’un mean ; le 
maillet, embleme du travail ct de la force maUrielle, aide a renverser 
les obstacles et a surmonter les difficultes ; le ciseau, emblbme des 
beaux-arts, serait presque ml sans le secours du maillet. Sous le rap- 
port intellectuel, ils concourent au m6me but ; car le maillet, emblbme 
de la logique, sans laquelle on ne peut raisonner juste, et dont aucune 
science ne peut se passer, a besoin de ciseau, qui est l’image du mor- 
dant des arguments de la parole, avec lesqucls on parvient toujours a 
detruirc les sophismes de 1‘erreur ; d’oii il resulte que ces symboles re- 
presentent les iUments propres & rendre I’homme indf pendant. 

« ii e voyage. — On vous a muni d'un compas et d’une rbgle. Gea 
symboles expriment le perfectionnement obtenu. 

0} Uagon, Course etc., p. 108, 134, 264* — V Orateur ftanc-mapon, p. 33, 449. 
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« m e voyage. — Vous portez la pince et la rbgle; la pince, symbole 
de la force, sert a soulever les plus lourdes masses, et a vaincre tous les 
obstacles. Au moral, elle represente la fermete d’&me, le courage ine- 
branlable de I’homme independant, et cette puissance invincible que de- 
veloppe l’amour de la liberte chez les nations intelligentes. Sous Ie rap- 
port intellectuel, la pince exprime la force du raisonnement, la solidite 
de lalogique ; elle est l’imagede philosophic positive dont les principes 
invariables ne donnentaucun accfcs au fanatisme nia la superstition.... 
On y joint la rfrgle, pour faire bien sentir avec quelle mesure et avec 
quelle juste appreciation l’homme faible ou l’homme fort doit, en toutes 
choses, se servir de ce puissant levier (la pince). » 

« iv® voyage. — II a eu lieu avec Ybquerre... Au moral, Tangle 
droit de l’equerre indique l’abnegation que 1’homme en societe doit 
faire de toute superiority envers ses semblables, parce que la pose de 
l’equerre, ne laissant subsister aucune inegalite, represente fiddle* 
ment legality que l’auteur de toutes choses a etablie entre tous les 
hommes. 

« v® voyage. — La signification de ce dernier voyage est fort impor- 
tante; vous l’avez effectue sans porter aucun outil, parce que, touchant 
au terme de vos travaux et arrivant a l’initiation au grade, vous 6tes 
cense posseder les connaissances qui peuvent vous rendre libre et in- 
dependant. Ge voyage est done l'image sensible et vivante de la liberie 
sociale. 

« La pierre cubique sur laquelle les compagnons aiguisent leurs outils 
est, dans son interpretation morale, la pierre angulaire du temple im- 
materiel eleve a la philosophic.... La houpe dmteUe de nos temples est 
Timage de Turnon fraternelle qui lie, par une chaine indissoluble, tous 
les macons du globe, sans distinction de sectes, ni de condition; son en- 
trelacement symbolise aussi le secret qui .doit entourer nos myste- 
res (1). » 

Vient le grade d’6lu, le 4 # , oil la morale magonnique, proti - 
•oh et vendue necessaire par le 3®, est pratiquh. « C’est dans ce 
grade, dit l’interprete 6m6rite, que s’6chappe le premier cri de 
vengeance, Nekam ou Moabon au sens martiniste ; le bijou est 
unpoignard pour exterminer les assassins d’Hiram ; » et, quoi que 
maitre Ragon dise ici, pour les bonnes gens de la Maconnerie, 
que ces assassins sont les 6toiles> la balance , le scorpion et le 
sagittaire , qui tuent et enterrent chaque ann6e le Dieu Soleil } 
pour le faire ressusciter par d’autres, a la fin de d6cembre, et parai- 
tre radieux au printemps, il convient pourtant que le poignard 


(1) Ragon, Court , etc., p. 132, 133, 134, 135, 137, 172, 218. 
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rappel Lc an moral que les (il us doivent continucllement travailier 
a combattre ct detruire les prdjuges, V ignorance et la supersti- 
tion entendus comme plus haut, et que le grade de Kadosch, 
complement de toutc la Franc-maoonnerie, notarriment de I’Ecossis* 
me francais, personnifie, dans le pape, les rois et les arm6es. 

Mais quelles sont ces bases fixes donnees dans le cinqui&me 
grade (dcossais) a cctte morale magonnique ? Ces bases sont la 
parole Jehovah , les nombres , et surtout le ternaire sacrS , lc 
triangle ou la nature so divisant en trois regnes, les minOraux, 
les vegetaux, les animaux, le tout ne faisant qu’une trinity Pan 
ou le grand architecte de Vunivers, et enfin pour demise inter- 
pretation de ce grade au moral , ou bases fixes, l’egalite, le ma- 
con roi, legislateur et pretre, et maitre chez lui sous tous ces 
rapports (1) . 

Ainsi fixec, la morale magonnique entre, par le sixi6me grade 
(chevalier d’ Orient), dans l’ere des recompenses : l’affranchisse- 
ment de toute superiorite religieuse et civile, L.\ D.\ P.\, la 
liber te de penser, ou, selon le mot de passe du rite ecossais : li- 
bertas... C’est le temple de Salomon ou de la nature reconstruit, 
ou rhomme redevenu libre comme au commencement et Vigal 
d’un autre homme , vraiment libre , et Vdgal de tout ce qui 
cxiste, par la mcme raison que la nature n’a pas rendu le lion de- 
pendant du lion, ni la Colombo de la colombe (2). 

Enfm la sanctification de toute cette morale, dans le septi&me 
et dernier degr6 de la Magonrierie, c’est la negation de la divinity 
de Notre-Seigneur J6sus-Christ, l’abolition du Christianisme, l’a- 
pothCose du feu , seul dicu de Vunivers , et 1’adoration du lingam 
indien , figure par la croix et la rose , sgmbole de la gSn^ration 
universelle , ou le triomphe eclatant , par l’egalite pantheiste e^ 
matCrialiste, de la verity sur le mensonge, de la liberte sur Ves- 
clavage , de la lumiere sur les tbndbres ou de la vie sur la mort (3). 

Ij cgalite et la liberty primitives ou le prCtendu 6tat de nature 
a retablir par la destruction de toute autorite spirituelle et tem- 
porelle, ce sont la les bases de la morale magonnique. Cette mo- 
rale-la ressort de tous les grades et de tous les rites. Ainsi I’en- 
tend le Grand-Orient ; ainsi la proclament le rite frangais, 1*E- 
cossisme, le Misralm et leurs interpretes ; ainsi l’ont propagee et 

(1) Id. ibid., p. 198, 227,235, 263. 

(•:) Id. ibid., p. 283, 284, 286. 

( 3 ) Id. ibid., p. 207 et pastim, p. 332. 
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lapropagent encore rilluminisme, laCarbonara, leritetemplier, 
le Martinisme, Fourier, St-Simon, et leur dernier nee, Plnterna- 
tionale. Ainsi l’enseignerent et la pratiquerent les Albigeois, les 
Cathares, Manes et la Gnose. Etcomme, en 1789, la Maeonnerie 
'triomphante en fit la base des droits et des devoirs de rhomme et 
du citoyen, arretons-nous quelques instants pour en extraire, a 
l’aide du bijou du compagnon magon, la logique , les Cvidentes 
et irrCfragables consequences. 

« Les hommes naissent et demeurent libres et egaux en droits. 
Les premiers de ces droits cssentiels , imprescriptibles, naturels, 
sont YigaliU et la liberty (1). » 

Done l’homme, pris individuellement ou collectivement, n’a 
aucun droit d’imposer une loi, ou une obligation, a un ou a plu- 
sieurs hommes. Done aucun homme, franc-magon ou profane, 
Grand-Orient , supreme conseil, ou puissance supreme, n’a le 
droit d’interpreter la nature en general et la nature de rhomme 
en particulier, et d’en tirer des lois ou des doctrines pour les im- 
poser a d’autres hommes ; et quiconque d’ailleurs, filt-il hiCro- 
phante, fait pooler le dieu des francs-magons , Isis, Pan, Feu 
ou tout autre, bon ou mauvais principe, cst un imposteur (2), 
un tyran, un envahisseur des droits essentiels, imprescriptibles, 
naturels de l’homme et du citoyen. C’est un principe proclameen 
choeur par la Franc-magonnerie et, a sa tete ou a sa suite, par les 
philosophes. 

Done, puisqu’il est de la nature et de l’essence de rhomme 
d’etre libre et egal aux autres hommes, et que ce droit est ina- 
lienable et imprescriptible, aucun homme ne peut ceder de son 
droit a un ou a d’autres hommes, sans aller contre la nature, 
sans qu’un pacte ou contrat ainsi fait ne soit radicalement nul. 
Cette consequence est non-seulement avouee, mais proclamee 
comme principe par St-Martin (3). 

Done, il est de la nature, de l’essence meme de l’homme et du 
citoyen, de ne recevoir aucune loi, de n’admettre aucun traite, 
aucun engagement, ricn qui le lie ou l’oblige, qui le rende d6- 

(1) Voir Ragon, Cours philosophique et interpritatif des initiations; Clavel, 
Ristoire pittoresque de la Franc-magonnerie ; Bazot, Manuel du franc-magon, 
Discours sur I’egalile ; Willaume, VOrateur franc-magon ; Barruel, Memoires, etc. 

(2) Ragon, Cours, etc., p. 313. 

(3) Erreurs et verites, p. *265, 269, 
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pendant ou inferieur a un degr6 quelconque d’un autre ou de 
plusieurs autres bommes. 

Mais la morale, une morale quelconque, est un ensemble de lois 
ou de devoirs imposes a l’homme pour r6gler ses actes et diriger 
ses moeurs. 

II n’y a done, il ne peut done y avoir, pour le franc-macon et 
le partisan des principes de 1789, qui furent egalement ceux de 
93, ni lois , ni moeurs , ni morale quelconque. Les principes de la 
Maconnerie en sont la radicale negation, le renversement absolu, 
et ce qu’elle appelle la morale universelle nc peut etre que I’an6an- 
tissement de toute morale, ou la plus execrable piperie. 

Les animaux et les hommes sont done Iogiquement6gaux, sous 
ce rapport, comme ils le sont dans le cot6 du triangle divin ; et 
il n’y a pas, il ne peut pas plus y avoir de morale, de regie de 
moeurs pour les uns que pour les autres : prejug 6s ) superstitions 
que tout cela ! 

Done, les penchants, les instincts de la brute interpr6t6s par la 
libre pens6e de chacun et suivis scion le dcgrO do sa force et de 
sa position, voila le dernier mot de la morale magonnique, de sa 
fille l’lnternationale, de l’ordre social qu’elle nous prepare, sous 
ses masques et ses allegories, qu’amene forcement un peu plus 
tot ou un peu plus tard la logique de ses principes : quatre-vingt- 
treize. C’est, en unmot, la morale independante , dont le c6le- 
bre magon Proudhon s’est fait le promoteur, et qui fait le pro- 
gramme et lefond de l’enseignement philosophique des universites 
d’Gtat (1). 

Apres le principe d’egalite, qui n’est lui-meme qu’un mot 
pour la Magonnerie, et qui forme la base de ses enseignements, et 
qu’on retrouve au fond de toutes ses loges et de tous ses grades, 
la doctrine des deux principes : le principe bon ou de la lumidre , 
et le principe mauvais ou des tdndbrcs , Osiris et Typlwn, Ormuts 
et Ahrimanc, Iliram et Abi-Baleth , ou le soldi et le sagiltaire, 
le jour et la nuit ; principes absolument nccessaires cl VequilU 


(1) Manuel de philosophic, par Amddde Jacques, Jules Simon, £mile Saisset. — 
Precis de philosophic, par Cli. Bernard, troisi6me Edition. Tous deux autorisds par 
le Conseil de I'Instruction publique, 1857. — Programme de philosophie du minis* 
Ire de l’lnslruction publique, Duruy. Nous verrons plus tard (liv. /I, chap. IV, g 6) 
qua lo p&re de la morale independante de Dieu et de toute religion est le fameux 
macon Condorcet (Rapport d la Legislative). 
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Ire du monde, comme parle l’historien pittoresque de la Ma- 
gonnerie. Ce sont ces deux principes qui forment Pan ou le grand 
tout , « Ie grand architecte de Vunivers , et qui op^rent Ies effets 
successifs et dternels de la nature: generation, destruction, 
regeneration. 

Or, Tun et l’autre de ces deux principes sont immuables par leur 
nature meme ; « le bon principe, le principe super ieur, dit le 
philosophe inconnu, fondateur du Martinisme et rGformateur de 
tous les autres rites, portant en lui-meme sa propre loi , est 
dans la necessite de rester dans le bien qui le constitue , sans 
pouvoir jamais tendre d une autre fin. On voit au conlraire tous 
les jours, par ses oeuvres, quo V auteur du mal est comme cn- 
chaine a sa volont6 criminelle, en sorte qu’il ne produit pas un 
seul acte qui n’ait pour but de perpgtuer la confusion et le d6sor- 
dre. Abime dans ses propres tendbres, il n’est susceptible d’au- 
cune lumiere... Sa volont6 et toutes ses faculty sont tout a fait 
impures et corrompues (1). » 

Leur compost, Dieu, ou la nature qui se divise en trois rdgnes, 
ies mineraux, les v6gdtaux, les animaux, le tout ne faisant 
qu'un ou la trinite, a lui-meme pour attributs : Yeternitd, V infi- 
nite, la toute-puissancc . Mais ce qui est nCccssaire, 6ternel, in- 
fini, tout-puissant, est 6galement immuable. Impossible d’y rien 
changer. Une inexorable fatalitd pcse sur Tensemble, aussi bien 
que dans les parties. Done plus de liberty, plus de morale quel- 
conque, et il n’y a, il ne peut pas plus y avoir dc crime ou de 
vertus, pour un principe que pour l’autre, pour une parlie que 
pour le tout, pour un cote du triangle que pour 1’autre, pour 
l'animal que pour le vegetal ou le mineral, pour l’hommc que 
pour la bete, la plante ou la pierre. 

Mais ecoutons les coryphees de la Maconnerie, ses chefs les 
plus autoris6s, proclamer eux-mcmes, comme leurs doctrines, ces 
monstrueuses contradictions et faire de cet aneantisscmenl memo 
de toute morale et de toute intelligence la lumiere progressive et 
la morale universelle ; 

« Les macons avaient les premiers prepare les esprits a une grande 
revolution morale, dit Ie Tableau historique, philosophique et moral de 
la Franc-maconnerie en France, par Bazot, devenu depuis secretaire du 
Grand-Orient, lorsque les ouvrages des philosophes Helvitius, Voltaire, 


(1) Saint-Martin, Erreurs et verilis, p. 17, 28, 30, 31, 
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J.-J. Rousseau, Diderot, d’Alembert, Condorcet, Cabanis, etc. , apporterent 
Ieur vive et puissante lumifcre, comme le soleil vient se confondre avec 
le jour, pour en augmenter l’eclat... Lalumibre maconniqueetleslumib- 
res de la philosophie se sont repandues sur tous les points du globe. La 
France r(g6ncr6e n’a point encore atteint le point de perfection que com- 
mandent les doctrines de la Maponnerie et le ginie des philosophes ; mais le 
mouvement est donne, entrainant, irresistible ; les livres des philoso- 
phes et les loges avouees ou secrfctes existent partout Le grand 

ceuvre s’accomplira Oui, les loges sont les ecoles permanentes de la 

morale universelle degagee de l’influence des climats, des mcours, des 
cultes, des doctrines politiques (1). » 

La morale des HelvStius, Voltaire, J.-J. Rousseau, Diderot, 
d’Alembert, Condorcet, Cabanis, etc., tous francs-magons d’ail- 
ieurs, est done celle des loges magonniques ; elles se confondent 
l’une et l’autre, aussi bien que leurs principes. 

Les passages que nous allons citer des Merits des uns et des 
autres seront done la double preuve, un t6moignage irrecusable 
de ce que nous venons de conclure, a savoir que les principes et 
la morale magonniques n’ont d’autre but que l’aneantissement 
de toute morale sous le nom de morale universelle : 

« L’homme d’esprit, dit Helvetius, sait que les hommessont ce qu’ils 
doivent fitre, qu’un sot porte ses sottises, comme lesauvageon des fruits 
amers, que l’insulter, e’est reprocher au ch6ne de porter des glands, 
plutdt que des olives... La mfchanceU des hommes est le fruit ndeessaire 
de V enchainement universel (2). » 

« L’homme sage, dit a son tour J.-J. Rousseau, est pour moi celui 
qui ne voit dans tous les malheurs qui lui arrivent que les coups de 
Vaveugle fatalite... Voila ce que je sentis parfaitement des que je com- 
menoais a revenir a moi. Ma raison ne me montrant qu’absurdites dans 
toutes les explications que je cherchais a donner a ce qui m’arrive, jo 
compris que je devais regarder tous les details de ma destinee comme 
autant d’actes d’une pure fatalite (3). » 

« Les objets que nous appelons corps et matiere, dit Diderot, nous 
instruisent et nous affectent par des lois certaines et constantes. Ges 
memes objets, quels qu’ils soient, sont dans l’ordre naturel les causes 
physiques, les causes nicessaires de toutes nos differentes iddes, de nos sen « 
iiments, denos connaissances, de nos volontte (4). » 

(t) Pages 9, It, 12 et suivantes. 

(2) De V Esprit, p. 114, 599. 

(3) ltdverie (huiti&me promenade). 

1 4) Diderot, Encyclopedic. Art. Evidence . 
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a La sociltl, dit-il ailleurs, n'est qtt’tin automate merveilleux, dans 
Jcquel tout est peso, tout est prevu, ses engrenures, sos contrepoids, 
ses ressorts, ses effets (1). » 

« On ne peut trop le repeter, affirme-t-il encore, relativcment 
au grand ensemble, tous les mouvements des 6trcs, toutes leurs fapons 
d’agir ne peuvent Stre quo dans I’ordre et sont toujours dans la nature. 
Bien plus, chaque particular agit toujours dans l’ordre... II est dans 
I’ordre que le feu brule, il est dans Vordre que le mi-chant nuise, parce qu’il 
est dans son essence de nuire... Aussi la distinction d’homme physique et 
d’homme moral, adoptee aujourd’hui par la plupart des philosophes, 
n’est-elle fondle que sur des suppositions gratuites. L’aptitude de 1’homme 
a se coordonner a tout lui fait croire que tout est bien, tandis qu’ii 
n’est positivement ni bien ni mal. » 

« On suppose a l'homme qui a un vice, dit d'Alembert, une Iiberte 
qui le rend coupable a nos ycux. Le dtfaut tombe communement sur lo 
compte de la nature. Lorsque la philosophie discute ccs distinctions 
avec une exactitude scrupuleuse, elle les trouve souvent rides de sens. 
Un homme est-il plus maitre d’etre pusillanime, voluptueux, colere f 
vicieux en un mot, que louche, bossu ou boiteux ? Plus on est indul- 

gent pour les defauts et les vices des autres, plus on est circonspcct 
dans l’emploi des mots vertueux et vicieux, plus on a de penchant a lour 
substituer ceux d’heureusement ou malheureusement ne, qu’un sentiment 
de compassion accompagne toujours; vous avez pitie d’un aveugle, et 
qu’est-ce qu’un mechant, sinon un homme qui a la vue courte et qui 
ne voit pas au dela du point ou il agit (2) ? » 

« L’homme, s’il etait philosophe, saurait, dit Lametrie, que la vo- 
lonte est necessairement determinee ; que, vertueux le matin et vicieux 
le soir, e’est mon sang qui fait tout, que Cartouche est fait pour etre 
Cartouche, comine Pyrrhus pour 6tre Pyrrhus : l’un pour voler et tuer 
a force cachte, et l’ autre d force ouverte. » 

Et encore : 

« Lorsque je fais le bien ou le mal, et que, vertueux le matin, jesuis 
vicieux le soir, e’est mon sang qui en est cause, dest ce qui l'epaissit, 
l’arrfite, le dissout ou le precipite... II n’y a rien d’absolument juste, 
d’absolument injuste, nulle equite reelle, nulle grandeur, nuls crimes 
absolus. Politiques, religionnaires, accordez cette verite aux philoso- 
phes, et ne vous laissez pas forcer dans vos retranchements, ou vous se- 
rez honteusement defaits (3). » 

(t) Diderot, Code de la nature , p. 25 . 

(2) D’Alembert, Encyclopedic. Art. Vice. Supplement de l'fiditour. 

(3) Lam&rie* Homme-machine et Discours sur la vie heureuse ou le bonheur 
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Citons quclqucs passages identiques du philosophe-macon par 
excellence, celui que les logos acelament en choeur comme 
riionncur tout a la fois do la philosophic et de la Magonnerie, 
Voltaire : 

a Nous sommos des machines produites de tout temps, les unes apres 
les autres, par Yeterncl gi'omctre, proclame-t-il hautement, machines 
faitesainsi que tous les autres animaux, ayant les m<5mes organes, les 
memos besoins, les mfimes plaisirs, les m6mes douleurs, tres-superieurs 
a. cux enbicn des choses, inferieurs en quclqucs autres, ayant recu du 
grand litre un principe d’action que nous ne pouvons connaitre, recc- 
vant tout, ne donnant rien, et millc millions de fois plus soumis a lui 
que l’argile au potier qui la faconne. Encore une fois, ou l’homme est 
un dieu, ou il est exactcment tout ce que je viens de prononcer (1). » 
« Examincz, dit-il aussi dans son Dictionnaire philosophique, les si- 
tuations de tous les peuples de 1’univers; elles sont etablies sur une 
suite de faits qui paraissent ne tenir a rien, et qui tiennent a tout. Tout 
est rouage, poulie, corde, ressort dans cctte immense machine. II en est de 
m^me dans l’ordre physique (2). » 

Et encore : 

« Tout se fait par desloisimmuables, tout est arrange, tout est un effet 
nfccssaire... Ou le monde subsiste par sa propre nature, par ses lois 
physiques, oumn 6tre supreme l’a forme scions ses lois supr&nes : dans 
Tun et 1’autre cas ces lois sont immuables, dans l’un et l’autre cas tout 
est necessaire ; les corps graves tendent vers le centre de la terre, sans 
pouvoir tendre a se reposer on Pair. Les poiriers ne peuvent jamais por- 
ter d’ananas. L’instinct d’un cpagneul ne pout etre l’instinct d’une au- 
truche ; tout est arrange, engrene et limite. 

« L’homme ne pent avoir qu’un certain nombre de dents, de chevcux 
et d'idees ; il vient un temps ou il perd ntcessairemcnt ses dents, ses 
cheveux et ses idees. Il est contradictoire que ce qui fut hier n’ait pas 
ete, que ce qui est aujourd’hui no soit pas ; il est aussi contradictoire 
que ce qui doit Stre puisse nepas devoir ctre. 

« Quand on y regarde de pres, on voit quo la doctrine contraire a 
celle du destin est absurde ; mais il y a beaucoup de gens destines d 
raisonner mal, d’aulres d ne point raisonner du tout, d' autres a persecutor 
ceux qui raisonnent. 

« Ne craignez rien, Messieurs, nous aurons toujours des passions et 
des prejugtfs, puisque e’est notre destiMe d'etre soumis aux prdjugds et aux 
passions J’ai ntccssairement la passion d’tcrire ceci, et toi, tu as la pas- 

(1) Voltaire, Principe d’action , n* 11. 

(2) Voltaire, Dictionnaire philosophique. Art. Chalne des tenements. 
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sionde me condamner ; noussommes tous deux dgalcment sots, dgalement 
les jouets de la destince. Ta nature est de faire le mal, la mienne csl d' aimer 
la rdritd et de lapublier malgrd toi (1). » 

Partout il nie que la volontd soil unc faculty quo 1’on puisse appeler 
libre ; il affirme qu’une volontd libre est un mot ride de sens, et la libertd 
d’indiffdrence une chimcre, qui ne mcrite pas d’etre combattuo ; que la 
volontd libre dans les choses indiffdrentes est absurde, qu’on n’est pas plus 
libre dans ces actes que dans les autres ; que notre libertd ne dilFbre pas de 
celle du chien et des autres b&tes, qu’elle n’est autre chose que le pou- 
voir de faire ce que la volonte exige d’une necessitd absolve ; que tout en- 
fin est machine dans l’univers et assujetti a des lois eternelles; que 
tout est la suite de la nature des choses ou l’effet de l’ordre eternel d’un 
maitre absolu, et que dans Vun et I’autre cas nous ne sommes que des 
roues de la machine du monde (2). 

Done, dans les doctrines constantes de la Maconnerie et de ses 
plus Gminents g6nies, les etres raisonnables agissent tout aussi 
nGcessairement que les causes physiques ; les homines sont des 
automates, des machines, des rouages que Ic Dieu Nature fait 
mouvoir n6cessairement comme il fait souffler le vent ou tomber 
la pluie ; done un assassin qui tue un honnete homme n’est pas 
plus punissable que la pierre qui, en se ddtachant d’une monta- 
gne, a 6cras6 un passant ; et le traitre qui vend son pays, qui 
livre son ami, est aussi vcrlueux que celui qui le sauve au p6ril 
de sa vie. 

Done, toutesles legislatures, toutesles institutions sociales, et 
les tribunaux eux-memes sont des puissances aussi aveugles que 
les machines a vapeur, et les sentences qu’ils rendent, les lois 
qu’ils font, la peine de mort et les autres peines qu’ils indigent, 
sont des absurditCs. 

Mais non-seulement les doctrines publiquos avouGes de la Ma- 
Qonnerie et de ses plus hauts philosophes detruisent radicalement 
toute vertu en general, toute r6gle des moeurs et toute morale en 
g6n6ral, elles servent encore chez elle, et dans ses propres ensei- 
gnements, a la ruine de toute vertu et de toute morale en parti- 
culier. 


(1) Voltaire, Didionnaire philosophiqus, Art. Destin, 

(2) Voltaire, Didionnaire philosophique, Art. Franc arbilre ot Liberti. 



140 


LES SOCIETES SECRETES ET LA MORALE 


II. — LES DEVOrRS d’apres la Franc-maconnerie. 

•I 


La morale en particulier se divise en devoirs envers Dieu, de- 
voirs envers soi-meme, devoirs envers les autres T 

Or, la premiere consequence des doctrines de la Maconnerie est 
d’aneantir tous les devoirs envers Dieu en an£antissant, sous les 
noms de superstition et de fanatisme, toute religion, expression 
de ces devoirs; nous l’avons d6montr6 dans lo chapitre precedent. 

Dans les interpretations autorisees par le Grand Orient et des 
le premier grade, on lit ces hypocrites mais tres-significatives 
instructions : 

« Le cabinet cle reflexion a dU, frere nouvellement initie, vous pa- 
raitre tristement meuble. 

« Un papier qu’on vous remet, portant trois questions a repondre, 
vient vous tirer de cette meditation preparatoire pour vous jeter dans 
unc autre plus grave 

« La premiere question: Qu’est-cequc ThommedoitaDicu ? vous a- 
t-elle paru logiquement posee? Ne suppose-t-clle pas d’autre question 
antericure, cello par exemple qu’on trouve en tete des catcchismes 
Chretiens, et sur laqucllc resta court un celebre moraliste du XVII e sio- 
cle, qui dut a son silencieux embarras les premiers bruits de sa renom- 
mee. 

« Le devoir de l’homme envers Dieu variera selon les individus; il 
sera doux ou rigide, de crainte ou d’amour, de fils ou d’esclave ; le 
culte sera gai ou chagrin, cruel ou humain, de reconnaissence ou d’ex- 
piation ; il sera tout exterieur et surcharge de ceremonies, ou de sen- 
timent, selon 1’idee qu’on se sera faite du grand ^Itre a qui l’on rend cc 
culte. Admirons ici la haute sagesse et la prudence de ceux qui ont 
concu le plan de la maconnerie. Ils connaissaient toutes les varietes 
d’opinions et de doctrines qu’il est inutile d’enumerer ici ; ils s’appc- 
lerent macons, et dirent qu’ils bdtissaient un temple a la vcriU et a la 
vertu ; ils nommerent ce par quoi tout existc grand arcliitecte de I’uni - 
vers. 

« De cette maniere, presen tant une formule generale qui n’a de po- 
sitif que le point admis partout et qui le sera toujours, la Maconnerie 
laisseachacun, comme un domaine inviolable et sacre, tous les articles 
qu’il pourra ajouter pour completer sa croyance. Si une telle concep-* 
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tion est impuissante pour operer la paix parmi les homines, qui pourra 
jamais l’etablir (1) ! » 

II est done clair que, dans les principes magonniques, il n’y a 
et ne peut y avoir de devoirs a remplir envers Dieu ; que les de- 
voirs ou la morale, sous ce rapport, dependent de l’imagination 
individuelle, variant selon les climats, l’education et les croyances, 
le sang, le temperament ; et que le meilleur moyen d’obtenir la 
Concorde parmi les hommes, e’est de ne rien admettre de fixe, 
rien de regie ou de defini. 

La verite et la vertu dependant egalement del’idee qu’on s’est 
form6e de Dieu, il est evident encore que le temple qu’ont entre- 
pris de bdtir les magons de tous les rites n’est et ne peut etre 
qu’un temple 6lev6 a l’anarchie intellectuelle et morale. 

Done, envers Dieu nulle morale pour Ie magon, aucuns devoirs 
que ceux qu’il voudra s’imposer arbitrairement, fanatiquement, au 
grC de ses passions ou de ses caprices ; et s’il est arrive, selon les 
doctrines magonniques, a ne reconnaltre d’autre dieu que la Na- 
ture ou ie Dieu Tout, dont il est une partie, plus de culte, plus 
de devoirs qu’un 6golsme effrCnC, et l’adoration de soi-meme. 

Le plus cClebre des philosophes magons vient lui-meme confir- 
mer et g6n6raliser ces principes, et par eux exlirper radiealement 
des esprits et des coeurs toute esp6ce de morale envers Dieu : 

« Le mal moral, sur lequel on a 6crit tant de volumes, dit Voltaire, 
n’est au fond que le mal physique ; ce mal moral n’est qu’un sentiment 
douloureux qu’un etre organise cause h un autre etre organise. Les ra- 
pines, les outrages, etc. , ne sont un mal qu’autant qu’ils en causent ; 
comme nous ne pouvons faire aucun mal a Dieu, il est clair, par les 
lumifcres de la raison, — independamment de la bonne foi, qui est tout 
autre chose, — qu’il n’y a point de mal moral par rapport a l’jfitre su- 
preme (2). » 

Le Decalogue lui-mdme et tous les liens sociaux qui en dc- 
coulent, ne sont done que chimeres et superstition, et rhoinmc, 
sous le rapport moral comme sous le rapport physique, n’est 
qu’une bete. 

Mais l’homme magon peut-il s’imposer des devoirs, peut-il en 
avoir envers lui-meme? Ecoutons d’abord sur ce second chef de 
la morale les renseignements de l’interprete autorisS : 

(1) Ragon, Court, etc., p. 98, 99, 100. 

(?) Dictionnaire philosophique. Art. Bien et mal phvsiaue et moral « 
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« Je passe a ladeuxifone question: Qu’est-cc que l’homme so doit & 
lui-m&ne ? Ces paroles expriment-elles bien ce qu’on a voulu dire ? 
nous ne Ie pensons pas. On ne parle ici quo do rhomme, e’est done un 
homme seul; or, qu’est-ce qu’un homme, qui serait seul } se devra ? 
Rien. Cette reponso est la scule juste, puisqu’un individu ne peut se 
trouver en mdme temps, sous le mOmc rapport, son debiteur et sod 
creancier. 

a Mais, dira-t-on, rhomme so doit de pourvoir a sa conservation. 
Dans ce cas, les animaux et les plantes se doivent aussi quelque chose 
a eux-mdmes, puisqu’ils pourvoient egalement a leur conservation. 
L’homme ne so doit done pas cola, mais il so doit de ne pas deshono- 
rer son 6tre ct de se guider par Vhonneur, la viiHti, Vinstruction et IV- 
tude; ajoutons quo, pour lui-m6me, il ne doit jamais rien dire, ni 
rien faire d’imprudent et qui soit dicte par la passion (1). » 

Done, rhomme ne se doit rien non plus a lui-m&ne, rien autre 
que ce que se doivent les animaux et les plantes; ii n’est pas 
meme li6 commc eux par I’inslinct de la conservation. Le patet 
exitusy cet axiome de l’llluminisme bavarois, ou la liberty du 
suicide, est devenu un des axiomes de toutes les philosophies 
magonniques, ou la consequence Cvidentede leurs principes, con- 
sequence qu’ils proclament liaulement. 

« Nous n’offensons ni Diou, ni les hommes, en nous 6tant la vie 
aussit6t qu’elle est un mal pour nous, dit J.-J. Rousseau.... On peut 
offrir a Diou le sacrifice de sa vie par un suicide... Celui qui se donne la 
mort prouvo qu’il est philosophe, qu’il est vertueux et grand (2). » 

Etun grand nombreont joint l’exemple a la legon. J.-J. Rous- 
seau I'a fait, dit-on ; Mirabeau a deinande un verre d’opium pour 
s’achever; Condorcet et. plusieurs autres Girondins se sont sui- 
cides; Robespierre l’a tente, et Lebas, son lieutenant, l’a exe- 
cute. 

Puisque I’homme ne peut ni se Her, ni s’obligcr lui-rndme, il 
n’est personne qui nc voie qu’avcc de tcls principes les mots ajou- 
tes (Vhonneur y (Vinstruction, de veritc, (Vdtude, de verlu, etc. , 
ne sont que des mots vides de sens, plus difliciles a definir, sans 
aucun doute, que le mol meme de Dieu, ne pouvant avoir aucunc 
force obligaloire. 

(t) Ragon, 6’ours, etc., p. 100. 

(2) J.-J. Rousseau, Kouvelle Ileloise , troisi&mo partto, Lettres 21 et 22. — Vol- 
taire, Question s sur I’Encyclopidie, Art. Suicide. — Diderot, System de la nature , 
tome I, chap. 14; et Philosophic de la nature, chap. 10. — HelvCtius, De l’ Esprit, 
p. 4o0. 
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« Par ce mot de vertu, Ton ne peut entendre que le desir du bon- 
heur general, dit Helvetius ; je l’ai dit, je l’ai repete jusqu’a troisfois 
au moins dans le m6me chapitre... Ainsi, la probite, quo je regarde 
comme la vertu mise en action, n’est chez tous les pcuples et dans tous 
les gouvernements divers que l’habitude des actions utiles a sa nation. * 
Et encore : a En fait de probite, c’est uniquement l’interet public qu’il 
faut consulter et croire, et non les homines qui nous environnent. » — 
« Puis-je appeler vertu, dit aussi Voltaire, autre chose que ce qui me fait 
du bien (1) ? » 

« Au tribunal de la same philosophic, ce qui determine necessairc- 
ment la vertu n’est que ce qui convient a Vutiliti commune. Ainsi, nos 
actions sont plus ou moins vertueuses selon quelles tournent plus ou 
moins au profit commun de la societe... liltre vertueux, c’est 6tre utile; 
6tre vicieux, c’est fitre nuisiblo. Voila la morale, dit le macon philoso- 
phe Raynal (2) . » 

« On peut, dit d’Alembert, definir trbs-exactement le mat moral, ce 
qui tend a nuire a la societe en troublant le bien de ses membres, et s’e- 
crier avec Helvetius encore : Quel homme ne s’apercevra pas que c’est 
uniquement a la manikre dont I’inttrit personnel se modifie, que I’on doit 
ses vices et ses vertus. . . Si l’univers physique est soumis aux lois du mou- 
vement, l’univers moral ne l’est pas moins a celles de I'inUHt... Ce 
principe est si conforms a l’experience que, sans entrer dans un plus 
long detail, je me crois en droit de conclure que VinUret personnel est 
Vunique et Vuniversel appriciateur du mirite des actions des homines, et 
qu’ainsi la probiti, par rapport a un particulier, n’est, conformcment a 
ma definition, que 1’habitude des actions personnellement utiles d ce par- 
ticulier (3). » 

« L'ordre est le respect de la justice, dit VOrateur franc-mapon de l’of- 
ficierdu Grand-Orient, Willaume ; la justice, le respect du droit com- 
mun ; le droit commun est la liber U. G’est sur ce principe que repose 
l’encyclopedie de tous les droits. Ld est le point de dipart de la socUU ; 
la est le fondement du pacte social; les vertus en sont les complements; 
car sans les vertus que deviendraient les lois ? Qu’est-ce que la vertu ? 
Jusqu’i ce qu’on ait attache des idees nettes a ce mot, dit Helvetius, 
on dira de la vertu ce que les Pyrrhoniens disaient de la verite : Elle 
est comme V Orient, differente scion le point de vue d’ou on la considere (i). » 

La vertu, la morale, sont done chose arbitrage pour les francs- 

(1) Helvetius, De l’ Esprit, disc. II, chap. 6 et 13 ; et Voltaire, Dictionnaire philO - 
sophique, Art. Vertu. 

(2) Raynal, Hishire philosophique et politique, Art. Morale, tome VII, in-8. 

(3) D'Alembert, Elements politiques , n* 7. — Helvetius, De l Esprit, disc. II, 
Chap. 2. 

(4) Orateur franc-mapon, p. 411 et 412* 



{\\ LES SOCIETES SECRETES ET LA MORALE 

masons ; mais rien n’est contraire a la liberty point de depart da 
la societe ct fondcment dupacte social, comme 1’arbitraire ; done, 
ni verlu, ni morale, pour le franc-macon, autre que la liberty ou 
rafTrancbissemcntde toute loi morale ct autre. 

Mais void lc grand hierophante de Weishaupt : 

« II no connait pas la puissance de la raison et les attraits do la vertu, 
il est bion arrhire dans les voies de la lumiere,. celui qui a dcs idees 
ctroites de sa propre essence et de la nature du genre humain... Non, 
non, riionnno n’ost pas aussi mediant que le fait une morale arbitrairc; 
il est mediant parcc que la religion, Yfilat, les mauvais cxemples le por- 
vertissent... Pensonsplus noblement de la nature humaine ; travaillons 
avec courage... ; que les diflicultos ne nous effrayentpas ; que nos prin- 
cipes deviennent Yopinion et la regie des masurs ; faisons enfin de la raison 
la religion des hommes, et le probleme est resolu... 

a Et plus loin ; « A present s’explique la doctrine du pichi originel, 
de la chute de Vhomme et de son retablissemont. A present on coneoit co 
quo e’est que l’etat de pure nature, de la nature lapse ou corrompue, et le 
regne de la grace. Les hommes, en quittant I’tlat de leur liberty origi- 
nelle, sortirent de I’Hat de nature ct perdirent leur digniti. Dans leurs 
socttUs, sous leurs gouvcrncmcnls, ils ne vivent done plus dans I'dtat de 
nature pure, mais dans celui de la nature decline, corrompue. Si la mo- 
deration de leurs passions et la diminution de leurs besoins les rendent 
a leur premiere digniti, voila ce qui doit constituer leur redemption ct 
i’etat de la gr&ce. C’est la que les conduit la morale et surtout la plus 
parfaile morale... C’est quand cette doctrine seradevenue generate que 
s’etablira sur la terre le regne des bons et des elus (1). » 

Ainsi toute la morale illumin6e et maconnique consiste a revenir 
a ce quo la Maconnerie appelle VfrjaliM et la liberte primitives , 
e’est-a dire a I’ctat de brute, en dehors de toute loi divine et hu- 
maine ; la seulcment et dans tous les moyens qui y conduiscnt, 
quels qu’ils soient, se trouvent la di^nite et la vertu. Mais cette 
liberty cst-ce bien cclle de la brute ? Ecoutons les maltres encore : 

« L’homme est sensible au plaisir et a la douleur physique ; il fuit 
1’un et cherche I’autre ; c’est ce qu’on appelle amour de soi, dit toujours 
le philosophe Helvetius, celebre Venerable de la loge ou triomphalement 
fut reeu Voltaire, heureux d’heriter de son tablier. Cet amour de soi 
nous fait tout entiers ce que nous sommes. Tout autre sentiment, la vertu 
eUe-m6me, se confond avec celui-la, ou n’est qu’une passion factiee (2). » 

(1) Woishaupt, Discours del’hiirophanle pour le grade d’epopte, — Barruel. Me- 
moir es. etc., t. Ill, p. (47, 154, 155. 

(2) Helvetius, De VHomme, t. I, chap. 4 et suiv. 
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D’Holbach et Diderot, tous deux philosophes, tous deux ma- 
gons, le premier m6me V6n6rable et fondateur de la loge qui 
portait son nom, s’expriment ainsi dans leur Systdme de la nan 
ture: 

« Si Thomme, d’apr&s sa nature, est ford d' aimer son bien-Stre, il est 
ford d’en aimer les moyens. II serait inutile et peut-fitre injuste de de- 
mander a un homme d’etre vertueux, s’il ne peut 1'dtre sans se rendre 
malheureux. Dhs que levice le rend heureux, il doit aimer le vice (1). ^ 

« Elargissons, conclut le Code de la nature, attribue a Diderot, mais 
qui est d’un autre Venerable de loge, elargissons l’etroite enceinte de 
notre 6tre, que les moralistes semblent prendre a tache de retrecir. . . C’cst 
sur la sensibilite physique que la divinite construit et gouverne le monda 
moral. C’est a ces lois qu'il faut abandonner le disciple que vous voulez for- 
mer a la vertu. Or, il faut, pour nous mettre promptement et efficace- 
ment en 6tat d’obiir a ces lois, que cette sensibility nous fasse d’abord, 
sans deliberation, sans examen, rapporter tout a nous-memes, et imaginer 
que tout est fait pour nous, et que sans nous tout serait inutile (2). » 

« La morale ne peut 6tre autre chose que l’art de vivre heureux 
dans ce monde... La science des moeurs doitdtre puisee sur la terre ct 
non dans les cieux, disent ensemble Diderot, Raynal et Helvetius ; tou- 
tes les fois qu’on voudra se donner la peine de decomposer le senti- 
ment vague de 1’ amour du bonheur, on trouvera toujours le plaisir phy- 
sique au fond du creuset. G’est toujours au plaisir des sens qu’il se re- 
duit (3). » 

Ecoutons encore Voltaire : 

Le plaisir est I’objet, le devoir et le but 
De tous les Stres raisonnables ; 

L’ amour est fait pour vos semblables ; 

Les bfgueules font leur salut. 

Que sur la volupte tout votre espoir se fonde, 

Allez, s’il est un Dieu, sa tranquille puissance 

Ne s’abaissera point a troubler nos amours. 

La loi de la nature est sa premiere loi ; 

Elle seule autrefois conduisit nos ancStres ; 

Elle parle plus haut que la voix de vos prfitres, 

Pour vous, pour vos plaisirs, pour l’amour et pour moi. 

(1) Systbme de la nature, composd par la loge ou club d’Holbach el Diderot, p. 152. 

(2) Code dela nature , p. ft et 145, attribud aussi k Diderot, mais appartenanl, se* 
ton le Dictionnaire des anonymes , k d’Orfeuil, autre V6u6rable de la loge ma$onnique< 

(3) Diderot et Raynal, Systbme social, chap. b. — Helvglius, PoSme du bonheur t 
pr6f, et Traitt de morale el du bonheur, chap. 16. — De l'Esprit t disc. Ill, chap. 2. 
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Et encore: « Le plaisir est unbut univcrsel ; qui Vattrape a 
fait son salut. » 

Partout cesont lesmcmes principes,lameme morale; sonDieu, 
c’csl lui-meme, le plaisir : 

La nature attentive a remplir vos devoirs 
Vous appellea ce dieu par la voie des plaisirs... 

Partout d’un Dieu clement la bonte salutaire 
Attache a vos besoins un plaisir necessaire ; 

Les mortels, en un mot, n'ont pas d’ autre moteur... 

Et cn lui envoy ant le poeme sur le plaisir, d’oti ces vers sont • 
tir£s, il 6crit a Frederic de Prusse, alors prince royal: 

« Je prends la liberte d’envoyer a Votre Altesse royale mon systeme 
du plaisir ; je ne suis point sceptique sur cette matiere, car, depuis que 
je suis a Girey — (chez la marquise du Ch&telet avec laquelle il vivait 
en concubinage adultbre) — , je m'etonne que parmi tant de demons- 
trations alamblquees de l’existence de Dieu, on ne se soit pas avise 
d’apporter le plaisir en prcuve. Gar, physiquement parlant, le plaisir 
estdivin, et jetiens que tout liomme qui boitdu bon vin de Tokai, qui 
embrasse une jolie femme, qui, en un mot, a des sensations agreables, 
doit reconnaitre un 6tre supreme et bienfaisant; voila pourquoi les an- 
ciens ont fait des dieux de toutes les passions. Madame du Gh&telet 
partagemes sentiments.... (1) » 

Et c’est a cette fange que, sous la conduite de ses plus illustres 
docteurs, est descendue la morale magonnique ; c’est dans cette 
immorality monstrueuse qu’elle place son dieu et sa regie des 
mceurs ! 

C’est de ces principcs que sont venus s’inspirer les fondateurs 
des deux dernieres sectcs maconniques, Founder et St-Simon. 

Tout le monde connalt ou a entendu parler de la Femme libre 
du Saint-Simonisme ; c’est une des branches du communisme. 
Quant a Founder, ilparle de la morale comme Voltaire: 

« Le vrai bonheur pour tous les deux ne consiste qu’u satisfaire ses 
passions... Tous ces caprices philosophiques, ajoute-t-il, appeles devoirs , 
n’ont aucun rapport avec la nature ; le devoir vient des hommes ; l’attrac- 
tion vient de Dieu. Il faut itudier Vattraotion, la nature seule sans au- 
cune acccption de devoir (2). 

Les disciples de ce maltre, loin de rougir de ces infamies, se 

(1) Voltaire, ipitre & madam de 0... — Leltre d Berger , 10 octobre 1736. — 
Poeme sur la nature du plaisir, — et Correspondance avec le Roi de Prusse, n* 59, 

(2) TMorie des quatre mouvements , 1840, p. 18, 107, 123, 187, 146. 
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«< 

contentent d’en renvoyer la pratique g6n£rale aux generations 
futures, et de les y preparer en en popularisant les maximes : 

« Les doctrines des moralistes, disent dans leur preface les nouveau* 
editeurs des doctrines du fondateur, ne sont que des mithodes pour 
realiser le bien social. Fourier a critique celles d’autrefois ; pourquoi 
lui en faire un crime ? Quant aux coutumes amoureuses du maitre, c’est 
encore la une question de mithode. » — a Et dans ce regime, dit Victor 
Considerant, les hommes sont a chaque instant sollicites par une foule 
de plaisirs et de travaux attrayants ; ils n’ont que l’embarras du choix ; 
comme ils aiment beaucoup la variete, ils passent frequemment d’un 
objet a un autre, et gotitent successivement toutes les jouissances physi- 
ques, morales et intellectuelles reservees a la nature humaine (1). » 

Done, tout ce que nous appelons moeurs, bonnes mceurs, mo- 
rality, est laiss6, dans la morale maconnique, a 1’arbitraire de 
chacun, et les plus monstrueuses immoralitOs ne sont elles-memes 
qu’une question de m6thode. 

« Au feu , au feu tout cela, disaient ygalement les martinistes 
parlant des plaisirs des sens ; donnez cm feu tout ce qu’il vous 
demande , tout cela n’affecte pas I’dme ; » et le philosophe in- 
connu, Saint-Martin, ce reformateur de la Magonnerie de tousles 
rites, n’a-t-il pas 6crit lui-m^me dans V Homme de ddsir, n° 255 : 

« En vain l’ennemi me poursuit par ses illusions ; il ne faut pas 
qu’ici-bas la matiere ait memoire de moi. Les delices de la matiere, 
est-ce l’homme qui les goilte ? Lorsque ses sens ont de la peine ou du 
plaisir, ne lui est-il pas aise de voir que ce n’estpas lui qui eprouve cette 
peine et ce plaisir (2) ? » 

C’est le corps, c’est la mature ; or, comme nous l’avons d6mon- 
tr6 dans le chapitre pr6c6dent, le corps ou la matiere dans les 
doctrines clairement professOes par Saint-Martin, c’est z6ro, ce 
n’est lien ! Quelle plus vaste porte peut-on ouvrir a toutes les 
infamies et a tous les crimes ? 

« Le Saint-Esprit, figure par la colombe, dit l’hierophante explicateur 
des symboles maconniques dans le grade de chevalier du soleil, repre- 
sente la figure de notre ame, laquelle, etant un souffle de I’Etre suprSme, 
ne peut Stre souilUe par les oeuvres du corps, et est toujours pr&te a re- 
tourner en son tout, dont elle ne fait que partie... Le temple represente 
notre corps que nous devons avoir soin de conserver. La figure, qui est 

(1) Exposition du systkme phalanstdrien de Fourier, p. 43. 

(2) M^moires pour servir a Vhistoire du Jacobinism , t. Ill, p. 103. 
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a l’entree du temple, nous dit quo nous devons veiller sur nos besoins 
comme un bcrgcr sur son troupeau. La flamme, qui traverse le globe, 
rcprescnte l’utilite des passions necossaires a l’homme dans le court 
espace de la vie, comme les caux sont utiles a la terre pour la fair© 
fruclifier (1). » 

« Quand nous voudrons avoir uno idee de la Divinite, disdns quela 
nature est Dieu, proclame a son tour le frfcre de la loge de Liege, que 
nous avons deja cite ; disons que cette nature renferme tout ce que 
nous pouvons connaitre... G’est par une loi de la nature que le soleil 
eclaire la terre, que le feu desorganise les vegetaux et les animaux, que 
la fumee, produisant des vapeurs, qui se cpndensent au-dessus de nos 
tdtes, s’eleve et finit par retomber en pluie et en frimats. Tous ces faits 
etant constants et reguliers comme emanations de la nature elle-mdme, 
il faut done que l’liomme se conforme a ces* regies invariables. De cette 
exposition decoule nalurellement V excellence de la loi naturelle, qui a 
pose a l’homme tous scs devoirs en ces trois mots : Conserve-toi ; ins - 
truis-toi ; modere-toi (2).' » 

C’est done pour plus,de simplicit6 encore qu’au congr^s scien- 
tifique deGand, en 18C3, une [ranch e-m a gonne , Venerable sans 
doute de quelque loge d’adoption, M" e Royer, est venue procla- 
mer ; Plus dc morale / 

II ne reste done, dans la Franc-Maqonnerie de tous les rits et 
de tous les degres, nul vestige des devoirs de l’liomme envers soi- 
memc, ni de ses devoirs envers Dieu. Sa morale, sous ces deux 
premiers rapports, n’est done pas seuleinent la negation radicale 
de toute regie ; mais c’est d’une part la plus licencieuse immo- 
rality ; de l’autre, l’impiyty la plus monstrueuse. Voyons si la 
morale maqonnique sera plus positive dans les rapports de l’hom- 
me avec ses sembiables. 


III. — Morale dans les rapports particuliers des hommes 

ENTRE EUX. 


Qu*est-ce que l’homme doit a ses semblables ? C’est la troi- 
sieme question donnCe a r6soudre a 1’adepte admis a se presenter 
a I’initiation au grade d’apprenti. 

(1) Ritual du XVIII* sifeclo, cit6 par l’auteur du Voile leve, p. 121. 

(9) Uckert, La Fi anc-maponnerie, Iraduciion par Gyr, 1. 1, p. 277 et suiv. 
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« Cette question, dit Ragon, est juste, exacte et d’un grand intent 
social. L’homine doit a ses semblables tout ce qu'il croit da a lui-m6me 
par ses semblables ; les droits de l’un sont les devoirs de l’autre ; cha-» 
cun se dira : Ce que j’attends de mon frere, il l’attend de moi ; j’attends 
de lui, quand il me parle, franchise et sincMU; j’userais envers lui do 
franchise et de sinciriU. 

« Cette riciprociU de droits et de devoirs ou de services rendus est le lien 
de toute soci6U : brisez-la, je vois bien encore des hommes places les 
uns a c6te des autres, mais je ne vois plus de rapports, je ne vois plus 
de societe (1). » 

Ainsi, toute la morale, selon l’enscignement maconnique, con- 
siste dans les devoirs de Phomme envers ses semblables, et ces 
devoirs eux-memes sont tout ce que Phomme se croit du a lui- 
meme par ses semblables, en sorte que, s’il ne se croit rien dvt 
par les autres ou qu’il n’en regoive rien, il ne leur doit rien non 
plus, et ces pr6tendus devoirs s’allongent ou se r6tr6cissent au 
gr6 ou au goht de chacun dans le plus vaste, le plus vague, le plus 
universel arbitraire. Qu’est-ce qu’un tel lien social et que peut-il 
lier ? 

Mais si moi-meme je ne me dois rien et ne peux rien me de- 
voir a moi-meme, rien, absolument rien, comme Pa d6cid6 Ic sa- 
vant logicien du Grand-Orient a la page pr6cedente, comment 
pourra-t-il croire ou me faire croire que les autres me doivent 
davantage ? Et cette croyance, fut-elle tout opposGe, comment 
pourra-t-elle me lier ? comment pourra-t-elle lier les autres, et se 
changer, pour eux et pour moi, en devoirs obligatoircs ? 

Que deviennent l’Ogalite, la liberty natives, s’il depend de l’i- 
magination ou de la croyance individuelle de chacun de multiplier 
ou d’amoindrir, d’elargir ou de resserrer ses chaines et celles des 
autres ; et si ce que je crois m’etre du par les autres est injuste, 
immoral, subversif de la famille et de la propriety, de la religion 
et des lois, comme Padultere et la prostitution, comment peut-il 
y avoir de la morale, de la tolerance meme, a m’imposcr et a im- 
poser aux autres semblables iniquit6s, ou 6gales infamies ? 

La seule exposition des principes maconniques, avoues par le 
Grand-Orient, d6montre done qu’il n’y a pas et ne peut pas plus 
y avoir de devoirs r6ciproques des hommes entre eux, ou de Phom- 
me envers ses semblables, qu’il n’y en a et qu’il nc peut y en 
avoir envers lui-meme et envers Dieu. 


(1) Rayon, Court etc., p, 101, 
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Mais entrons dans quelques details de la Magonnerie, voyons 
quels sont les princi^es de ses grands homilies et de ses grades sur 
la franchise et la sincerity la probity Vamitid, la bienfaisance 

et la FRATERNITE. 

1 0 Le premier devoir de l’homme envers son semblable devrait 
etre, selon I’interprete autorise de la morale magonnique, la fran- 
chise et la sincdritd. 

« Le mensonge n’est un vice que qtiand il fait du mal ; c’est une trfes- 
grande vertu quand il fait du bien ; soyez done plus vertueux que jamais. 
II faut mentir comme un diable, non pas timidement, non pas pour un 

temps, mais hardiment et toujours Mentez, mentez, mes amis, je 

vous lo rendrai dans l’occasion (1). » 

Diderot, un de ces autres magons philosophes dont les lumi6« 
res ont ajoute tant d’6clat au grand jour magonnique, dont nous 
a parle en commengant M . le secretaire du Grand-Orient, Bazot, 
a dit aussi : 

« Le mensonge est si peu essentiellement condamnable en lui-mdme 
et par sa nature, qu’il deviendrait une vertu s’il pouvait etre utile (2). » 

« Iiestnaturel de traiter la verite comme la vertu, dit egalement 
Lametrie, autre macon philosophe. Ce sont des£tres qui ne valent qu’au- 
tant qu’ils servent a ceux qui les possedent. » 

Weishaupt ecrivait aux premiers superieurs de l’llluminisme : 

« Pour rester maitres de nos discours, faisons observer aux eleves que 
les superieurs jouissent d’une grande liberte sur cet article ; que nous 
parlons tantdt d’une maniere, tant6t d’une autre ; que nous faisons 
souvent une question avec assurance pour sonder l’opinion des eleves 
et leur fournir l’occasion de lamanifester par leurs reponses. Cesubter- 
fuge, ou cet echappatoire, repare bien des fautes. Disons toujours que la 
fin montrera quel est de nos discours celui qu’il faut prendre pour la 
verite. On parle ainsi tan t6t d’une faeon, tantot d’uno autre, pour n’dtro 
pas embarrasse, et pour laisser notre veritable pensee impenetrable aux 
inferieurs. Que cet avis soit aussi insere dans l'instruction, etiam hoc 
inseratur instmetioni (ilest devenu la troisieme loi des areopagistes). Il 
serait encore mieux, et l’expedient aurait plus de succfes, si vous aver- 
tissiez, si vous chargiez nos^ illuminds majeurs de varier de mCmc lours 
discours avec lours inferieurs, et cela pour les raisons susdites, cx ratio - 
mbits supra dictis (3). » 

(1) Correspondence generate , tome II, Lettre 36. 

(2) Systbme social, part. 1, chap. 2. 

(3) Letlre d Caton , 15 mars 1781 cl 16 fdvrier 1782.— Slatuts de I’Ordre , n 0 20. 
— La reforme des Statute, u* 23. — Les Statuts geniraux, n 0 * 31, 32. 
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« Le silence et le secret, disent Ies Statuts de Vordre, gont Vdme 
de Vordre ; et vous l’observerez, est-il dit aux novices, aupres de ceux 
mdmes que vous pourriez soupoonner aujourd’hui fitrevos freres, et au- 
prbs de ceux qui vous seront connus dans la suite. Vous regarderez 
comme un principe constant parmi nous, que la franchise n’est une vertu 
qu' aupres des supirieurs ; to m( fiance et la reserve sont la pierre fonda • 
mentale (1). » 

Dans le grade supgrieur, nommg acadgmique ou minerval , 

« Jeveux encore ici specialement, dit Weisliaupt, faire des adeptcs 
les espions des uns, des autrcs et de tous. De cette classe seront pris ccux 
qui auront montre plus d’aptitude pour les mysteres. Je veux endn ici 
que Ton travaille a la connaissance et I’extirpation des prejugcs (2). » 

Mais c’est dans les instructions pour les insinuants ou les en 
rdleurs, que le fondateur et chef supreme de rilluminisme insistc 
surtout sur ces devoirs d’ espionnage, de dissimulation et dhy- 
pocrisie. « Appliquez-vous, leur dit-il, a la perfection intgricuro 
et extgrieure, a I'art de vous contre faire, de vous cacher, de 
vous masquer en observant ies autres, pour pOnOtrer dans lour 
intCrieur. » 

Et dans le sommaire du code illuming, ces trois grands prgcep- 
tes : Tais-toi , sois par fait, masque-toi, s’expliquant l’un par 
l’autre, se suivent presque immCdiatement dans la memo page. 
On lit encore dans les Merits originaux : 

« Pour apprendre a connaitre les sujets qu’il peut enr61cr, tout illu- 
mine doit commencer par se munir de tablettes en forme de journal, 
diarium. Espion assidu de tout ce qui I’entoure, il observera continucl- 
lement les personnes avec lesquelles il se trouve ; amis, parents, enne- 
mis, indiflerents, tous sans exception seront i’objet de ses recherchcs ; 
il t&chera de decouvrir leur cOte fort, leur cdtc faiblc, leurs passions, 
leurs prejuges, leur liaisons, lours actions surtout. lours interfits, leur 
fortune, en un mot tout ce qui peut donner sur eux les connaissanccs 
les plus detaillees ; chaque jour il marquera sur scs tablettes cc qu’il a 
observe en ce genre. 

« Cet espionnage, devoir constant et assidu de tout illumine, aura 
deux avantages : l’un general pour l’ordre ct ses superiours, et l’autre 
pour l'adcpte. Chaque mois il fera deux fois le rcleve de ses observa- 
tions, il en transmettra l’ensemble a ses superieurs ; et l’ordre sera ins- 

(1) Statute de I’Ordre, n* 20. — La riforme des Statute , n* 27. — Les statuts ge- 
ntrnux, n** 31, 32. 

(2) Lellre 4* d Calnn, 
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truit par la quels sont dans chaque ville ou dans chaque bourg les hommes 
de qui ils doivent esperer la protection ou redouter l’opinion. II saura 
tous les moyens a prendre pour gagner les uns ou ecarter les au- 
tres (l). » 

0’6tait done, comme od voit, l’espionnage, l’hypocrisic et lo 
mensonge choisis comme moyens essentiels. 

Saint-Martin, le fondateur de la secte magonnique, en avait 
d6pos6 1’esprit et le but dans un livre qui avait pour titre : Dcs 
Erreurs et de la V&ritd, pa/r un philosophe inconnu, 

« le petit nombre des hommes ddpositaires des vdritds que j’annonce, 
disait-il en commencant, est voud a la prudence et d la diserdtion par des 
engagements formels. Aussi me suis-je promis d'user de beaucoup de rdserve 
dans cet dent et de m’y envelopper d’un voile que les yeux les moins ordinai- 
re pourront percer, d'autant quej’y parle quelquefois de touts autre chose 
gue ce dont je parais traiter. » 

Tout ici n’est done encore que dissimulation et hypocrisie ! 

C’est le m6me esprit qu’on retrouve dans les revelations d’un 
haut magon de Modene que Mgr Gcrbet publia en 1834 dans le 
Memorial catholique. Apr6s avoir explique qu’on entend en Ma- 
Qonnerie par liberte et egalite le renversement de toute autorite 
et de toute religion reveiee, il ajoute : 

« Prenons bien garde de nous expliquer si clairemont, avant d'avoir 
bien reconnu les dispositions et la force de caractfcre de l’aspirant ; si 
nous ne le trouvons pas assez solide, si nous croyons que la position 
devienne delicate, nous devons sur-le-champ dresser une nouvellc bat- 
terie, a force de ruse et d’adresse, donner un tour plus favorable, affai- 
blirou attenuer la force de chaque terme, jusqu'a mdme en faire dispa- 

raitre notre intention Cette liberte, cette egalite no regardent que la 

societe, sans songer a s’etendre plus loin ; il no s’agit plus de revolte, 
d’indepeDdance, de soustraction a toute autorite : tout doit se meta- 
morphoser en un instant avec adresse ; ce ne sont plus que devoirs it 
remplir, qu’un Dieu d reconnoitre, que vertus a pratiquer, que soumis- 
sion et fidelite inviolable a observer a 1’egard de toute autorite. Il 
faut savoir paraitre a propos encenser et adorer le eolosse qui nous dcrase, 
pour travailler plus sUrement a sa ruine (2) . » 

(1) Pour les Elections, par exemple, aux Chambres ou au Conseil municipal, et 
dans les involutions ccux dont on peut se servir el coux dont on doit so d6 faire. 

Merits originaux, reforme dcs Statute, art. 9, 13 ot suivants. — Instruction 
pour les frkres insinuants, sect. XI, n° 1 ; pour les insinues, n°* t, 3, 5, ot Letlre 
a Ajax, 4*. — Barruol, Memoires , t. Ill, p. 26. 

(2) Revelations d’un franc-mafon. — Memorial catholique , t« IV, p. 296 et suiv# 



MORALE PARMI LES HOMMES ENTRE EUX 153 

c £crasez l'ennemi, quel qu’il soit, ecrasez le puissant a force de mc- 
disances ou de calomnies, ecrivait cgalement la Vente supreme italienno 
a ses agents, mais surtout ecrasez-lo dans l’ceuf. G’est a la jcunesse qu'il 
fautaller ; c’estelle qui faut seduire, elle que nous devons entrainer, sans 
qu’elle sans doutc, sous le drapean des socictes secretes. Pour avancer 
a pas comptes, mais silrs, dans cette voic perilleuse, deux choses sont 
necessaires de toute necessite. Vous devez avoir I’air d’etre simples 
comme des colombes, mais vous serez prudents comme le serpent. Vos 
pbres, vos enfants, vos femmes elles-m6mes, doivent toujours ignorer le 
secret que vous portez dans votre sein, et s’il vous plaisait, pour mieux 
tromper Pceil inquisitorial, d’aller souvent d confesse, vous Ues comme de 
droit autorisi a garder le plus absolu silence sur ces choses... 

« Laissez de c6te la vieillesse et l’dge mur ; allez a la jeuncsse ct,si e’est 
possible, jusqu’a l’enfance. N’ayez jamais pour elleun motd’impiete ou 
d’impurete : maxima debeturpuero reverentia; n’oubliez jamais ces paroles 
du poete, car elles vous serviront de sauvegarde contre des licences dout 
il importe essentiellement de s’abstenir dans VinUret de la cause. Pour la 
faire fructifier au seuil de chaque famille, pour vous donner droit d’asile 
au foyer domestique, vous devez vous presenter avec toules les appabences 
de Vhomme grave et moral. Une fois votre reputation etablie dans les 
colleges, dans les gymnases, dans les imiversites et dans les sominaires, 
une fois qne vous aurez capti la confiance des professeurs et des etu- 
diants, nourrissez leurs esprits de l’ancicnne splendour de la Rome pa- 
pale. II y a toujours au fond du cceur de I’italien un regret pour la 
Rome republicaine. Gonfondez habilement ces deux souvenirs Tun 
dans l’autre ; excitez, echauffez ces natures si plcines d’incandcscenco 
et de patriotiquo orgueil. Offrez-leur d’abord, mais toujours en secret, 
deslivres inoffensifs, des poesies resplendissantes d’emphase nationale; 
puis peu a pen vous amcnez vos dupes au dcgr6 de cuisson voulu. Quantl, 
sur tous les points a la fois de l’etat ecclesiastique, ce travail de tons les 
jours aura repandu nos idies comme la lumiere, alors vous pourrez ap- 
pr&iier la sagesse du conseil dont nous prenons l’initiative (1). » 

Ainsi, d’un bout al’autre de la loge maconnique, les t6ncl«-es, 
l’ombre, la dissimulation et le mensonge, l’liypocrisie et la ca- 
lomnie, sont a I’ordre du jour. 

De la dans les rites et leurs degr6s divers les contradictions, 
les Equivoques, les allegories et leurs explications qui se heurtent 
a chaque pas. 

Un des plus savants macons, F. Delaunay, en convient en ces 
termes, et e’est la conclusion de son Tuileiir du 33 e degrd de 


i) Cr$tmeau-Joly, L’Eglise romaine en face de la Revolution , t, II, p. 87, 1859, 
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V Ecossisme, Iivre accepts par le Grand-Orient, et qui se vend 
chcz le concierge de 1’hOtel: 

« De tous ces rites, p. 254 ct 255, il resnltc que les conceptions les 
plus monstrueuscs, les legendes les plus absurdes, les plus opposees a 
la verite do l’histoire, les systbmes les plus extravagants ont generale- 
ment etc avances, formes et employes le plus souvent pour dblouir le 
neophyte, ct lui faire soupconner de grands mysteres ; pour mettre & 
contribution I'homme faible, cn lui faisant espdrer des rdsultats merveil- 
Icux, ou pour quelque autre motif aussi peu louable ; et rarement, on pent 
dire jamais, pour faire germer une verite utile, pour propager une de- 
couvcrte importante... ExcepU les trots premiers grades, tout le reste 
nest que cliimbre, extravagance, futility, mensonge, etc... (1). » 

De la cette liberty, ce respect meme de tous les cultes procla- 
ims a chaque page, et le travail incessant des doctrines et des 
faits qui tendent incessamment a les anCantir tous ; de la ces 
toasts, ces acclamations, ces chants et ces mots d’ordre en l’hon- 
neur des rois et des magistrats, et la conjuration flagrante 
des doctrines, des grades et de leurs allegories qui met tout en 
ceuvre pour les renverser ; de la la repetition partout aflectCe des 
mots de vertu et de morale, et des fails et des enseignements qui 
ne vont a rien moins qu’a la destruction de toute morale et de 
toute vertu. 

Do la l’apotheose de la patrie ct des nationalites, et des princi- 
pcs dont la consequence neccssaire est de faire table rase de touto 
nalionalite et do toute patrie. 

De cette necessite pratique du mensonge, de rhypocrisie ct de 
la calomnie, comme vertus maconniqucs, quand ils peuvent etre 
utiles a la secte ou a scs membres, suit dans les traites, dans les 
contrats, dans les associations, dans le commerce entier de la vie, 
Tabsence, la destruction radicale de toute bonne foi et de toute 
ymbitb. 

« Qu’importe au public la probite d’un particulier, dit un des plus 
eclatants luminaires de la Maconnerie, Helvctius ? Cette probite 
ne lui est d’aucune ou presquo d’aucune utilite. Aussi jugc-t-il les 
vivants, comme la posterito juge les morts : elle no s’informo point si 
Juvenal etait mediant, Ovide ddbauche , Lucrbce impie, Horace libertin, 
Auguste dissimuli, Cesar, la femme de tous les maris... Qu’importe 
encore une fois la probitd ?... Un homme de genie, eut-il des vices, est 


(t) La Fra nc-macorwcrie du Grand-Orient de France, LbrmrJ Acary, p. 30,3!. 
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encore plus estimable que vous. Peu importe que les homines soient vicicux; 
e’en est assez, s’ils sont eclaires (1). » 

« Aussi, disaitle journal de lasocte saint-simonienne le PrScurseur, 
ilfaut une nouvelle classification des vertus. Longtemps on a voulu cta- 
blir une distinction positive cnlre le hien et le mat, le juste et l' in juste. 
G’est une erreur : l'e bicn n’est autre chose que le doveloppement do 
l’humanite; toutce qui peut y contribuer est juste ; ainsi se confondent 
l’utilite et la justice trop longtemps separees ; ainsi encore le mal dispa- 
rait de la terre, le crime et le vice ne sont plus qu’un manque de perfec- 
tion, effet d’un developpement peu avance, faible encore. » 

Cette meme pensee de l’identite du vice et de la vertu dans une 
synthese materialiste, cet emploi de toutes les ruses et de lous 
les mensonges dans l’interet d’un but superieur, viennent encore 
d’etre c6l6br6s par un des plus faraeux maoons de nos jours, 
Renan, dans un jargon plein de pretentions scientifiqucs. Ecoutcz 
ces paroles significatives qu’il met dans la bouche duThilalelke, 
l’un des interlocuteurs de ses dialogues philosophiques : 

« L’homme est lie par certaines ruses de la nature, telles que. la reli- 
gion, l’amour, le goilt du bien etdu vrai, tous instincts qui, si Ton s’en 
tient a la consideration de l’interfit egoiste, le trompent et le menent a 
fin hors de lui 

« Le grand homme doit collaborer a la fraude, qui est la basede 1’U- 
nivers ; le plus bel emploi du genie est d’etre complice de Dieu, de 
conniver a la politique de l’Eternel, de continuer a tendre les lacs mys- 
terieux de la nature, de l’aider a tromper les individus pour le bien de 
l’ensemble, d’etre l’instrument de cette grande illusion, en prGchant la 
vertu aux hommes tout en sachant bien qu’ils n’en retireront aucun 
profit personnel, comme le chef militairc, qui mene tuer de pauvres 
gens pour une cause qu’ils ne peuvent comprendre ni apprecier. Nous 
travaillons pour un Dieu, de meme que l’abeille sans le savoir fait son 
miel pour l'homme £2). » 

De la, de tous ces principes, de lous ccs cxemples, l’an6antis- 
sement de l’amiti6, de la charit6, tous les genres d’ingratitudo ct 
de trahison, tous les attentats co litre la vie, suicides, infantici- 
des, assassinats, massacres, autoris6s, justifies, applaudis, chan- 
ges en vertus, quand les besoins maQonniqucs des Etats cl le 
succes des revolutions le demandent, organisees par les mcneurs 
de la Ma^onnerie. 

(1) Helv&ius, De l’ Esprit, disc. II, chap. 6, disc. IV, chap. 8. — De l’ Homme, 
f. 9, chap. 6. 

(2) Dialogues st Melanges p.'iihsophiques (1876), p. 43-45, 
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« Toutes les affections sont int6ress6es, disent fr6quemment, 
dans leurs logons, les macons profcsscurs Cousin et Damiron ; 
1’amour de soi est n6ccssaire a toutc cspece d’affection ; il en est 
1c principc... ; il Fengcndrc ct la produit; il la determine dans 
toutes scs tendances, la poussc a tous scs dcgr6s, en fait tous les 
caracteres, en conslitue tous les phenomenes... Pour une exis- 
tence 6trangcrc, pour un etre non-moi , etreplein de sollicitiule , 
d- inter et et d’ amour, est une hypothesc absurde (1). » 

Done, la charit<3, la bicnfaisancc, FamitiO, la reconnaissance, 
ne sont que dcs mots vidcs de sens, ct il n’y a d’autre r6alit6, d’au- 
tre vertu, que r6go'ismo. Aussi, un autre professeur de la meme 
Ccole, M. Charraa, ne craint-il pas de proclamer, dans un ouvrage 
qu’il intitule : Essai sur les bases de la moralitd , « qu’au 
lieu de r6goismc qui s’avoue, nous n’avons, pour nous eonduire 
aujourd’hui, que la sympathie ou I’dgdisme qui se deguise. » 

L’idSoIoguc Dcstutt do Tracy, autre macon philosophe, dans 
son ignorance profonde du Chrislianisme, dont la premiere loi est 
le sacrifice, ose dire, enchGrissant encore sur les autres : 

« Comme aucune autorite nc saurait m’en imposer quand elle est 
contraire a l'evidcncc, je dirai naivoment quo l’oubli des premieres 
conditions de notre Ctre se rotrouve dans le precepte tant vante : Aimcz 
votre procliain comme vous-meme. Cette maxime manifeste la plus pro- 
fonde ignorance de la nature humaine (2). » 

Aussi, « les motifs que la morale de la loi naturelle emploic, dit 
6galcmcnt le grand orateur de la logo de Li6ge d6ja cit6, sont l’ in - 
teret de chaque liomme, de chaque society, do toute Vhumanite, 
dans tous les temps , lieux ct circonstanccs (3), » mais e’est au 
jugement des chefs des sociCtCs secretes qu’il appartient bien cn- 
tendu d’en decider. 

Parmi les obligations des nCophyles ct dcs initi6s, maltre Ra- 
gon revient deux fois ct en termes absolus sur 1’obCissance : 
« Qu’onob6isse au chef... Que l’homme, dans son d/d, sache tra- 
vaiiler, obCir ct r6pondre. Cette maxime, ajoutc-t-il en note, rap* 
pelle celle de la Magonnerie d’ adoption (ou dcs femmes) : tra- 
vailler, obeir et so taire. rccommandee aux soeurs (•'*). » 


(1) Damiron, Cours de philosophies t. I, p. 101 ct suiv. ; t. II, p. 21 ct suiv, 

(2) Elements d'ideolngie. 

(3) Gyr, La Franc - mafonnerie en elle -me me, p. 77, 

(4) Ragoa, Cours etc , p. 373, 
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Partout le d&vovement & Vordre on Magonnerie, est *rappel6 
et prescrit. Au grade d’ecossais, on place une hache sur le cou 
du rCcipiendaire ; un des signes est celui du ventre coupt ; le 
sacrifice d’Abraham sert d’all6gorie ; le tout pour raontrcr jusqu’oft 
doit aller le d6vouement et l’obeissance d’un magon (1). 

« Si on voulait former des assassins, dit l’auteur du Voile levd, 
s’y prendrait-on autrement pour les accoutumer aux horreurs de 
la mort, et leur faire etouffer les remords d’une conscience qui 
scrait susceptible de s’alarmer ? Si ce n'est pas la l’ecole oil ont 
instruits les meurtricrs des Foulon et des Berthier, des Belsunce 
et de tant d’autres victimes malheureuses d’une fureur fanatique, 
on conviendra au moins qu’avant la Franc-magonnerie, on n’avait 
jamais vu chose semblable (2). » 

Oncomprend, apres ces essais etces doctrines, le palet exitus 
dc Weishaupt, ou cette liberty du suicide qui estcomme un axio- 
me de toutes les philosophies magonniques, dont l’llluminisme et 
la haute Magonnerie font un devoir et une secrete volupt6 a ses 
adeptes plutOt que de trahir leurs secrets, ou un refuge quand la 
nature impose un fardeautrop pesant; que Voltaire fait passer a 
Rome pour ferocite barbare, a Paris pour folie, mais a Londres, 
pays de la vraie philosophic, pour grandeur d’&me ; que Ragon 
pr6sente commc un moyen tout-puissant de liberty, et le plus 
propre, en bannissant la crainte de la mort, a rendre le maitre 
magon maitre de sa vie et de celle des autres; que M. Cousin, 
le haut magon, grand-maltre de l’universit6 orlGaniste, declare 
n’etre jamais ni un crime , ni une injure } et ne renfermer quelque 
mal que lorsque, sans raison et par caprice , il nous fait detruire 
un corps qui fait partie du monde ; que son ami le grand-maltre 
et pontife de la Carbonara, Jean Witt, exalte sans cesse dans ses 
mCmoires comme I’ceuvre du courage et de la liberty, a laquelle 
il est toujours pret (3). 

On comprend les souhaits de Diderot, de voir le boyau du dor - 
nier pretre strangler le dernier des rois ; et celui de Voltaire, de 
voir pricipiter tous les J ^suites a/u fond des mers avec unjanse- 

(1) Ragon, Court etc., p. 259 et 260, etdans tous les manuels de ce grade d’fi- 
cossais d6j& cites. 

(2) Voile le»6, #. 72, ddition de 1791. 

(3) Barruel, Mimoires etc., t. Ill, p. 75 ; t. IV, p. 170, 182. — Dtpotiliom jurl* 
diques. — ftcrils originaux, sect. 15. — Voltaire, Dietionnaire philosophique, art. 
Suicide . — Ragon, Court etc, p. 166. — Cousin, Ettui tur I’Uistoire de la philo * 
eophie au XIX • tiecle, t. II, p. 257. — Jean Wift, Mimoires secret! , passim. 
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nistc au cou , ou de voir tirer sur eux tandis qu’ils se mor- 
dent. 

Mais void plus encore que des souhails provocateurs : c’est la 
sanction donn6e, au nom de la fatalite, a tous les massacres et a 
toules les ruiues, passes, presents et futurs, operds par les doctri- 
nes de la Franc-macounerie et de ses agents : 

Si le pouvoir s’obstine a maintenir une chose que l’esprit de l’epoque 
repousse et qui est usee par le temps, proclamait, en 1845, l’orateur 
Heimburgcr dans la loge de Sonderhausen (Saxe prussienne), il faut, 
d’apres les lois de la dynamique, qu'un pouvoir plus fort s’eleve, brise 
ses entraves et fasse executer la loi de la fatalite. Cette loi, nous la voyons 
conftrmie et par la revolution francaise et par la reforme religieuse. Les 
echafaudagcs, devenus liors d’usage, devaient &tre enleves, d’apres le 
plan da maitre ; mais ceux qui occupaient le pouroir dans l’lSglisc et 
dans I’Etat no voulaient pas entendre parlor de reforme. Alors surgi- 
rent, du milieu du peuple, dcs homines inergiques qui donnerentdes coups 
vigoureux a l’echafaudage, etcelui*ci s’ecroula. De son cote la religion, 
i’ediiicc religieux, rejetait les formes qui sont soumisos, comme tcutes 
choses, a la loi de la variation et doivent correspondre au degre de civi- 
lisation qui caracterise chaque epoque. Si l’humanite doit progresses 
selon la volonte du grand-maitre, il faut que les vieux echafaudages 
s’ecroulent quand bien memo toutes les puissances du monde s’efforce- 
raient de les sauver de la ruine. 

« C’est par la violence qu’ils sont alors renverses. Que si ccttc destruc- 
tion est coupable aux yeux de la loi humainc, elle n’en est pas rnoins 
conforlne a la loi 6 ter ne Ue qui, seule, a force pour Vhumanite. D'apres 
ces considerations, oncomprend que les revolutions ne sont que des cri- 
ses dans l’histoire du dcveloppement de chaque nation. Co quo le temps 
a use doit tomber, et si des mortols tendent de le conserver, qu’on n’ac- 
cuse qu’eux-mthnes Iorsqu’iis seront ensevclis sous les mines (1). » 

a Liberty, igaliti, s’ecrie aussi un haul illumine de Modene, prerogati- 
ves precieuses qui furent donnev's en propre a 1’homme par le grand a.r- 
chitecte de l’univers. Nous devons sans cesse persuader a nos freres que, 
sans elles, 1’homme no peut etre que dans un etat de contrainte et 
d’humiliation perpctuelles ; qu’apros les avoir perdues par la force, c’est 
avec regret qu’on en doit supporter la privation;., que le contraire doit 
se detruire parle contraire;.. qu’il faut, libreenfin par sa nature, faire 
rentrer 1‘homme en possession de ses privileges, qui^sont sa proprieto 
saeree : cette liberU, cette fyaliU, sans lesquelles il ne peut 6tre heu- 
reux, et dont rentier recouvrement doit 6tre, par toutes sorles de moyens , 


Astree, manuel des francs~magon$, 1845, p. 83, 84, cite par Eckert. 
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l’objet de nos travaux, de nos desseins, avec une fermete, une perseve- 
rance imperturbables, bien persuades que tout crime commit pour le bien 
gtniral, devient par cela seul on acte de vertu et de courage qui doit I 6 t 
ou tard nous en garantir le plein succbs. (1). » 

Tout est permis contre ceux qui s’opposent a l’exOcution de nos 
projets, dit Fichte plus energiquement encore, la force et la ruse, 
lc fer et le feu, le poignard et le poison... Les droits de riiomme 
sont plus anciens que toutes les coutumes, que tous les contrats. 
La fin sanctifie les moyens (2). 

Silvestre de Sacy, dans un article des Ddbats, assure qu’il s’6- 
tait forme, en 1 848, un Comit6 central general de l’ Italic, qui 
avait pour principe fondamental que V homicide politique n'est 
point un crime , surtout s’il s'agit de se delivrer d’un ennemi 
qui dispose depuissants moyens, et qui peut rendre en quelque 
manidre impossible V emancipation d'un gdndreux et grand peu- 
ple; et qu’il avait promis cent mille ducats a celui qui assassine- 
rait le roi Ferdinand, que les Carbonari etaient convenus d’appe- 
ler le roi Bomba, le N&ron d’ltalie, parce que son energie arre- 
tait leurs noirs complots contre les peuples et leur societe tout 
entiere. 

Weishaupt nons donne encore un autre exemple de probite 
dans les moyens de former les bibliotheques minervales de la 
secte : 

« Comme il est tr&s-utile a l’ordre, dit-ii, de se procurer ces livres 
rares ou ces manuscrits precieux que les princes, les seigneurs, ou bien 
les religieux tiennent soigneusement renfermes dans leurs archives ou 
dans leurs bibliotheques, les illumines qui remplissent auprfes des sou* 
verains ou des grands seigneurs les fonctions d’archivistes, ou de biblio- 
thccaires, sont avertis et serieusement presses et exhortes de ne pas se 
faire scrupule du larcin secret qui mettrait la secte en possession de ces 
livres ou manuscrits... Qu’ils ne se fasse pas non plus un cas de cons- 
cience d’en faire autant et d’envoyer la liste de ce qu’ils peuvent prendre 
dans la bibliotheque des religieux Carmes (alaquelle ilsavaient accfes) : 
tout cela, ajoute-t-il, serait bien utile chtz nous. Que font ces drdles-la de 
tous ces livres (3) ? » 

Voila pourquoi, d&s le commencement de la Revolution, les 
chefs des loges rOpandirent partout le mensonge et la calomnie 

(t) Memorial ccUholique , t. IV. — Recitations d’un franc-mafon, p. 296 etsuiv« 

(2) Beilrdge zur Berichtigung der franzosuehen Revolution , etc., p, 45. 

(3) Weishaupt, Ecrits originates, 1. 1, lettre 45. 
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conlrc lcs liommcs rcstes fidelcs a la religion et aux institutions 
nalionales, soulevcrent lcs populations par de faux bruits et n’hC- 
silorcnl pas a provoquer dcs assassinats et jusqu’aux massacres 
de septembre pour faire r6ussir leurs complots. 

Leopold II, Gustave III tomberent viclimes de leurs odieux 
principns. 

Est-il n6ccssairc de rappeler l’assassinat de Louis XVI par la 
majorile d’uue assemblee composCc de francs-magons, sous la prcs- 
sion de la Commune de Paris, formOepar les voix magonniques dcs 
chefs dcs logos devenuesdes clubs ? Faut-il rappeler a la suite !e ; 
assassinats du due de Berry par Louvel, sous un ministre de la 
police, chef supreme de la Maconnerie des rits unis ; la tentative 
d’assassinat du roi de Naples, Ferdinand II, par Milano, et les 
honneurs rendus a la tombe de l’assassin, et les pensions accor- 
dOcs a sa mere et a sa socur par Garibaldi, le chef militaire des 
carbonari italiens, devenu depuis, succedant a Cavour et a Nigra, 
grand-mat lie de lous lcs macons, rits reunis, de la p6ninsule ? 
Faut-il parler dcs lentalivcs du memo genre contre l’empercur 
(rAulriche, Francois-Joscph, et contre lc roi do Prusse, Guillau- 
me III ; de l’assassinat de Leu, ce patriote de Lucerne, aussi de- 
vouOaux libertOs de son pays qu’ala foi et auxvcrluscalholiques; 
du general de Pimodan, frappO par derriere par la balle d’un sec- 
taire cache parmi scs soldals ; de Garcia Moreno, l’illustrc presi- 
dent de la ROpubliquc de l’Equaleur ; de l’archeveque de Quito, 
empoisonne al’autelle vendrodi-saint m6me,ct des aulres assassi- 
nals tentes ou executes par lcs magons les uns contre les aulres 
comme infidelcs a leurs serments ? 

C’est cn vertu des principes magonniques qu’au nom de la li- 
berte, de regalite et de la fraternite, la IlCpublique a fait perir 
sur l’echafaud ou dans la Vendee 200,000 hommes, femmes et 
cnfanls,appartenant en grande majorile aux classes populaires, et 
qu’elle jetait l’insulte a toutes les victimcs qu’elle 6gorgeait, aux 
paysans de la Vendee comme aux pretres fidelcs et aux emigres (1). 

Helas! heias! les magons ont ecrit aussi cclte histoire, et sans 
perdre de vue leur principe fondamental: Mentez , mentez ton- 
jours et en tout. Ils ont meme essaye de fletrir de ce nom de 
brigands , donne aux VendOens, tous les coeurs gOnOreux, toutes 

(l) V. Laliarpe, Du fanatisme dans la langue revolutionnaire ou de la persecu- 
tion suscitre par les b irbures du XVI 11“ siecle contre la religion chrclienne el see 
ministres, deuxiimo Edition. — Libraires associes, 1797, p. 34,43, 
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les populations fideles, en Espagne, en Italie et ailleurs, qui out 
entrepris derGsistera leur propagande et a leurs revolutions liber- 
ticides et anti-nationales. 

C’est du resle par les memes raoyens, mensonges calomnies, 
violences et massacres, que 1 'Internationale, a prelude dans ses 
journaux et ses congres, et prelude maintenant encore a la des- 
truction de tous les fondements de l’ordre social : 

« Ce que le peuple voudra, disent 1 'Internationale de Bruxelles et 
VfigaliU de Genbve, il l’executera. Ce qu’on ne voudra pas lui accorder, 
il se l’accordera a lui-mbme. Si le petit nombre, qui aujourd’hui nous 
regente, veut tenter une prise d’armes, il subira la responsabilite de son 
ecrasement.... C’est le peuple entier qui agira. Le peuple suivrasa route 
envoyant dedaigneuseument rouler dans le ruisseau ceux qui voudronts'op- 
poser & samarche. » 

« Assez d' hesitations, dit encore YtgaliU, assez de reculades , assez de. 
transactions et de compromis, il fautterrifier la reaction, quel quesoit 
le masque dont elle se couvre, cUricalisme ou monarchisme bourgeoi- 
sisme ou libiralisme. » 

« Il est vrai, citoyens, disait aux congres de Liege et de Bruxelles le 
cordonnier Pellering, que le travail doit appartenir exclusivement au 
producteur, mais n’oublions pas qu’unepartiedoit etre a la collectivite. 

« Les hommes sont freres, le travail doit soutenir les invalides 
comme les valides. On a parU de guillotine, nous ne voulons que ren- 
verser les obstacles. SI CENT MILLE TETES FONT OBSTACLLE, 
QU’ELLES TOMBENT, OUI !.... Mais nous n’avons que de V amour 
pour la collectivite humaine ! I Nous sommes en majority, insistons la- 
dessus y nous sommes les plus forts. * 

Et le typographe Brismee : 

« Il faut finir, l’heure s’avance, et demain nous devons travailler. 
J’ai parle de guillotine, il ne doit pas y avoir d’equivoque : je dis done 
qu’il faut se defier des republicans du lendemain, et les forcer a rentrer 
dans leurs maisons, l’oreille basse ; s’ils en sortent reactionnaires, il 
faut les fusiller, comme fit au 2 decembre l’illustre empereur des 
Frangais... Si la bourgeoise resiste, il faut tuer la bourgoeisie. J’en 
veux a la bourgeoise capitaliste, aristocratecelle qui fait les lois et notre 
misbre ; celle-la doit perir. » (2) 

(1) Ufigalite, des 23 janvier et 13 fdvrier 1869. 

_ (2) Congres international de Lidge. Compte-rendu par la Gazette de Liege , troi- 
sibme 6dition. Libge. 1865, p. 74. 75, 78. Pellerins fut ea outre delegu6 au congres 
de l'luternationale de Bruxelles par YAffranchissemenl, societe rationalist, et 
Birsineo au congr&s de 1’internatioDale k Bruxelles et k Bale par la Federation et 
par la section bruxelloise. (Testut, Internal., p. 158, 152. 161.) 

11 
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Ce n’est pas seulement le cri sauvage de quelques haines indi- 
viduelles. Bakounine dans son Catdchisme RSvolutionnaire, que 
Karl Marx a fait imprimer, trace en ces termes les qualiUs que 
doit avoir i’adepte ; 

« Le Revolutionnaire ne doit avoir rien de personnel, ni fortune, ni 
sentiment, ni interets ; tout en lui appartient a la Revolution. Impi- 
toyable ennemi du monde civilise, il ne doit exister que pour le detruire 
Tout ce qui favorite la Revolution est moral et honnite ; tout ce qui l’en- 
ttrave est immoral et criminel. » 


IV. Les serments maconniques 

Melegari, Tun des membres de 1st haute vente romaine, gcrivail 
a son complice le D r Breidenstein : 

« Nousformons une association defrbressur tous les points du globe; 
nous avons des voeux etdes interets communs.... Nous tendons tous a 
l’affranchissement de I'humanitc ; nous voulons briser toute esp&ce de 
joug, et il en est un qu’on ne voit pas, qu’on sent a peine et qui peso 
sur nous. D’ou vient-il ? Oil est-il ? Personne ne le sait ou du moins 
persone ne le dit. L’association est secrete, m6me pour les veterans 
des associations secretes. On exige parfois de nousdes choses qui quel* 
quefois sont a faire dresser les cheveuxsur la tfite... Je ne raisonne pas 
mon obeissance. » (1) 

Tout l’edifice du despotisme magonnique repose sur des ser- 
ments que l’on fait preter a chaque grade nouveau et plusieurs 
fois par grade ; serments sans reserve, serments a l’inconnu. 

Leur esprit a tous peut)se resume dans celui que Weishaupt fai- 
sait faire au novice des le premier pas dans l’ordre. 

« Notre societe exige de ses membres le sacrifice de leur liberti , non 
pas sur toutes choses, mais absolument sur tout ee qui pent itre un 
moyen a’ ar river a son objet ; or, la presomption pour la bont6 desmoyenst 
presents est toujours en favour des ordres donnes par les superieurs ; 
ils sont plus clairvoyants sur cet objet; ils le connaissent mieux, et e'est 


(1) Cits par Cr&iaeau Joly, U&gUse romaine et la Rivolution * 
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pour cela seul qu’ils sont constitues superieurs; ils sont faits pour 
vous conduire dans le labyrinthe des erreurs, des tenbbres ; et la, 
I’obeissance n'est pas seulement un devoir, elle est un objet et un motif 
dg reconnaissance. » 

II a pos6 ensuite ces questions entre autres: 

« 2° Avez-vous bien increment pese que voushasardez une demarche 
importante en prenant des engagements inconnus ?... 6° Si vous veniez a 
decouvrir dans l’ordre quelque chose de mauvais ou d’ in juste a fairs , 
quel parti prendriez-vous?... 7° Youlez- vous etpouvez- vous regarder le 
bien de notre ordre comme le votre meme ?. . . 1 1° Donnez-vous de plus a no- 
tre ordre ou societe droit de vie et de mort?... 12° Etes-vous dispose 
a donner en toute occasion aux membres de notre ordre la prOfO- 
rence sur tons les autres hommes 20° Yous engagez-vous a une obOis - 
sance absolue sans reserve? Et savez-vous la force de cet engagement?... 
22° Voulez'vous, dans le cas qu’on en ait besoin, travailler a la propa- 
gation de l’ordre, l’assister de vos conseils, de votre argent et de tous 
vos moyens? » 

Les 6 e et 20® articles du serment portent une clause ainsi conque, 
pour le sens au moins : 

« Les chases commandoes par V ordre cessent d’etre injustes des qu’elles 
deviennent un moyen d’arriver au bonheur et d’obtenir le but gOniral ; la 
fin justifie le moyen. » 

Le novice est adrais au serment et le prete en ces termes : 

« En presence du Dieu tout-puissant et devant vous, plenipotentiairO 
du trbs-haut et tres-excellent ordre, dans lequel je demande a 6tre ad- 
mis, je reconnais toute ma faiblesse naturelle et toute l’insuffisance de 
mes forces. Je confesse que, malgre tout les privileges du rang, des 
honneurs, des titres, des richesses que je pourrais avoir dans la societe 
civile, je ne suis qu’un homme comme les autres ; que je puis perdre 
tout cela par les autres mortels, comme je les ai acquis par eux ; que j*ai 
un besoin absolu de leur agrement, de leur estime, et que je dois faire 
mon possible pour les meriter. Jamais je n’emploierai au desavantage 
du bien general — (de l’ordre) — ou la puissance, ou la consideration 
dont je puis jouir. Je resisterai, au contraire, de toutes mes forces aux 
ennemis du genre humain et de la sociOtO civile. 

« Je promets de saisir ardemment toutes les occasions de servir l’hu- 
manite, de perfectionner mon esprit et ma volonte, d’employer toutes 
mes connaissances utiles au bien general, autant que le bien et les statuts 
de ma societe l’exigeront. 

« Je voub un Otemel silence , une fidOliti et une obOissance inviolables \ 
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tols Ies superieurs et statuts de l’ordre. Dans ce qui est l’objet de ce 
im'rne ordre, jc renonce pleinement a mes propres vues et h mon propre 
jugement. 

« Je m’engage a regarder les inter6ts de l’ordre comme les miens, 
tant que j’en serai membre. J e promets de le servir de mon honneur et 
de mon Men. 

« Si jamais, par imprudence, passion, ou mechancete, j’agis contre 
les lois ou contre le bien du strCnissime ordre, je me soumets a tout ce 
qu’il lui plaira d’ordonner pour mapunition. 

« Je promets encore d’aider 1'ordre, de mon mieux et en conscience, 
de mes conseils et actions, sans egard pour mon interSt personnel, 
comme aussi de voir mes amis et mes ennemis dans ceux de 1’ordre et 
de suivre a leur egard la conduite que 1’ordre m’aura tracee. Je suis 
cgalement dispose a travailler de toutes mes forces et de tous mes 
moyens a la propagation et a l’accroissement de 1’ordre. 

« Je renonce dans ces promesses a toute restriction secrete, et m’en- 
gage a les remplir toutes, suivant le vrai sens que les mots en presen- 
tent, et suivant celui que la soci&t6 y attache en me prescrivant ce ser- 
ment (1). » 

Void maintenant le serment du franc-maQon ecossais au grade 
d’apprenti et de compagnon : 

a Je jure, au nom de l’architecte supreme de tous les mondes, de ne 
jamais reveler les secrets, les signes, les attouchements, les paroles. 
Its doctrines et les usages des francs-macons et de garder la-dessus un 
silence eternel. 

« Je promets et je jure a Dieu de n’en jamais rien trahir, ni par la 
plume, ni par signe, ni par paroles, ni par gestes ; de n’en jamais rien 
faire ecrire, ni lithographier, ni graver, ni imprimer ; de ne jamais pu« 
blier ce qui m’a ete confie jusqu’a ce moment et ce qui le sera encore 
a l’avenir. Je m’engage et je me soumets a la peine suivante, si je 
manque a ma parole : 

« Qu’on me brule les l&vres avec un fer rouge, qu’on me coupe la main, 
qu’on m’arrache la langue, qu’on me tranche la gorge, que mon cadavre 
soit pendu dans une logo pendant le travail de I'admission d’un nouveau 
frbre, pour 6tre la fUtrissure de mon infiddlitd et Ve/froi des autres ; qu’on 
le brule ensuite et qu’on en jette les cendres aux vents, afin qu’il ne reste 
plus aucune trace de la mimoire de ma trahison (2) . » 

Cette formule de sermeut, ajoute le Iraducteur d’Eckert, est 

(1) "Weishaupt, Le veritable illumini. Statuts generaux, n°* 11 el 12. Inilia t., 
p. 51 el suiv. Ecrils originaux, tome II, sect. 15. 

(2) Eckert, La Franc-mafonnerie , etc., t. I, p. 35, et dans los autres manuols. 
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usitee en Angleterre, en Ecosse, en Allemagne, en France, dans 
les loges qui suivent le rite ecossais. Dans les autrcs, elle est tantOt 
plus courte, tantdt plus developp6e selon les rites divers, toujours 
la meme pour le fond. Dans les rituels qui ont ete modifies en 
1856, le serment des inities, dit Bernard Acarry p&re, setermino 
ainsi : « Je consens, si je deviens parjure, a avoir la gorge coupee, 
les entrailles et le coeur arraches, le corps brtlle, reduitencendres, 
mes cendres jetees au vent, et que ma m6moire soit en execra- 
tion a tous les magons (1). » Seulement, dans ces derniers temps, 
on a fait disparaltre le nom de Dieu et tout ce qui supposait un 
Christianisme positif, et au lieu de jurer sur les Evangiles, on jure 
sur les statuts g&n&raux de V or dr e , et sur le glaive , symbole de 
Vhonneur. 

Voici la formule de Tobligation de Rose-Croix, telle qu’elle 
est rapportee dans les cahiers in-4° du Grand-Orient de France : 

« Je promets, parole d’honneur, sur les m&nes obligations que j’ai 
prStees dans les grades precedents, de ne jamais reveler les secrets des 
chevaliers de l'Aigle, sous le nom de R. \ -j*, a aucun frere de grade 
inferieur, ni a aucun profane, sous peine d’etre a jamais prive de la 
parole, et d’etre perpetuellement dans les tenebres ; qu’un ruisseau de 
sang coule sans cesse de mon corps ; que je souffre les plus rudes an- 
goisses de I’&me; que les epines les plus piquantes me servent de chevet ; 
que le fiel et le vinaigre me servent de breuvage ; que le supplice de la 
croix termine enfin mon sort, si jamais je contreviens aux lois qui 
vont m’Stre prescrites. Je promets aussi de ne jamais reveler le lieu ni 
par qui j'ai ete recu. Que le grand architecte de l’univers me soit en 
aide! » 

Ces derniers traits sont empruntes au serment des Carbonari (2). 

Quelquefois ces imprecations sont plus atroces encore, comme 
dans le serment du maitre dcossais dont nous avons rapporte la 
formule au chapitre precedent. 

Le serment d’apprenti prononce, dit Clavel, tous les freres en- 
tourent le neophyte et dirigent vers lui leurs glaives nus, de ma- 
nure qu’il soit comme un centre d’oii partiraient des rayons, ct, 
lorsqu’a un signal donne on lui 6te le bandeau qui couvre ses 
yeux : 

« Ne craignez rien, mon frbre, lui dit le venerable, des glaives qui 

(1) La Franc-maponnerie du Grand-Orient de France, p. 15, 

(?) Le reyulateur dee chev. Map. Rose-Croix „ p. 67, 
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sont tournes vers vous. IIs ne sont menacants que pour les parjures. Si 
vous 6tes fiddle & la Franc-maponnerie, comme nous avons sujet de l’es- 
perer, ces glaives seront toujours prfits a vous defendre ; mais si au 
contraire vous veniez jamais d la trahir, aucun lieu de la terre ne vous 
offrirait un refuge contre ces armes vengeresses. » 

Au XVIII® siecle et au commencement de celui-ci les loges 
frangaises rendaient encore le c6r6monial du serment plus atroce. 
Une habile mise en scene pendant la nuit faisait croire au reci- 
piendaire qu’il pretait serment sur une tete humaine r6ellement 
coup6e (1). Dans les loges de Carbonari on simulait pendant les 
receptions le crucifiement d’un traftre (2). Saint-Martin, le philo- 
sophe si doux en apparence, recourait a des fantasmagorics pa- 
reilles et a des 6preuves prolong6es quelquefois pendant vingt- 
quatre heures. La reception se terminait par ce serment atroce : 

« Je brise les liens charnels qui peuvent m’attacher encore a pere, 
mere, frferes, sceurs, epoux, parents, amis, maitresses, rois, chefs, bien* 
faiteurs, a tout homme quelconque k qui j’ai promis foi, obeissance, 
gratitude ou service. 

« Je jure de reveler au nouveau chef que je reconnais tout ce que 
j’aurai vu, fait, lu, entendu, appris ou devine, et mSme de rechercher 
et epier ce qui ne s’offrirait pas a mes yeux. 

« Je jure d’honorer 1 'aqua toffana comme un moyen sAr, prompt et 
necessaire de purger la terre par la mort ou par l’hebetation de ceux qui 
cherchent a avilir la verite ou a l’arracher de nos mains. » 

A peine ce serment est-il prononcG que la m6me voix annonce 
a l’initi6 que, des ce moment, il est affranchi de tous ceux 
qu’il a faits jusqu’alors a la patrie et aux LOIS 

« Fuyez, ajoute-t-elle, la tentation de reveler ce que vous avez en- 
tendu ; car le tonnerre n'cst pas plus prompt que le couteau qui vous at - 
teindra, quelque part que vous soyez (3). » 

Et qu’on ne croie pas que cet aflranchissement, par le ser- 
ment ma^onnique, de tous les serments et de tous les devoirs 
envers la famille, les bienfaiteurs, les amis, la patrie et les 
rois, quand les interets de la Magonnerie le demandent, ne 

(1) Bernard Picard, Cerimonies et coutumes religieuses de tous lespeuples, Paris, 

1 1809, rapporlo dans le tome IX les rituels usitds k cette dpoque dans la Magonnerie 

ranpaise. 

(2) Constitution et organisation des Carbonari, par Sl-Edme, p. 110, 141. 

(3) La loge rouge devoilee. Vie de Caglioslro , Avertissement, p. 9. — Le voile 
''kve, p. 75 et suiv. — Barruel, Memoires , etc., t. IV.— Chevalier du phenix, p. 265, 
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soit enseigne que dans les loges des magons martinistes ; tous 
les serments des autres loges l’impliquent Ovidemment, pour qui 
veut r6fl6chir. Et n’est-ce pas l’esprit de ces serments et de la 
morale magonnique elle-meme qui, a l’aspect des tetes devictimes 
portees sur des piques, arrachait a Barnave son rire sardonique 
et ce secret de la ferocite : Ftait-il done si pur, ce sang , quo 
Von ne puisse en rbpandre une goutte? et qui, a la vue des 
brigands accourus pour inonder de sang le chateau de Versailles 
et s’abreuver surtout du sang de la reine, faisait publier par Cha- 
pelier, Mirabeau et GrOgoire, qu’il fallait au peuple des victi - 
vnes ? N’est-ce pas l’esprit de ces serments qui, 6teignant jusqu’au 
sentiment du fr6re pour son fr6re, de l’enfant pour son pere, fai- 
sait dire froidement a Chenier, a la vue de son frere Andre livrO 
aux bourreaux : Si mon fibre n’est pas dans le sens de la Revo- 
lution, qu’il soit sacrifib? qui poussait l’adepte Philip a, porter 
en triomphe aux Jacobins la tete de son pbre et de sa mbre , et 
Marat a demander d’abord deux cent soixante et dix mille tetes 
et puis enfin des millions (1) ? 

Mais une question sans rOponse va nous en dire, dans sa gene- 
rate, plus que tous les exemples. Le Franc-magon de Paris, 
aprfes avoir, dans son numOro de novembre 1857, raconte que cette 
question-ci avait ete posee en ces termes le mois precedent par le 
conseil des chevaliers Kadosch de Saint-Germain-en-Laye : jus- 
qu’d quel point le serment magonnique engage-t-il, vis-d-vis de 
lews fibres, les magistrats , les fonctionnaires publics ou les of- 
ficiers ministbriels qui sont magons? — ajoute: 

< Cette question posee par le grand maitre du conseil de la bonne 
foi n’a pu £tre resolue et est remise de nouveau a l’etude pour le 
l er mercredi de janvier 4858. » 

Certes, rien n’est plus clair que cette non solution. Evidcm- 
ment si la solution etit 6t6 que le serment magonnique ne deliait 
pas les fonctionnaires publics de leurs devoirs profcssioonels, le 
Grand-Orient l’aurait publie hautement, car elle rassurait les gou* 
vernements. 

Mais la solution magonnique 6tant au contraire dc faire passer 
le serment de la secte au-dessus de tous les devoirs publics ct 
prives, on ne pouvait la publier sans donner l’evcil a tous les 
pouvoirs. Laisser la question non resolue , alors qu’elle eul 616 


(1) Barruol, Sfemoircs , (. iv, p. 334. 
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si simple a r6soudre pour la bonne foi et le bon sens, c’etait in- 
diquer aux adeptes intelligents que les obligations magonniques 
passaient avant toutes les autres. 

C’est du reste ce qui se dit ouvertement la oii les loges n’ont 
aucune raison de dissimuler. En 1875 les membres d’une des 
loges de Bruxelles, etudiant les moyens a employer pour etouffer 
la reaction ultramontaine (sic), decidaient de faire des proems 
aux journaux catholiques et de les intenter a/utant que possible 
devant les tribunaux dans lesquels les vMrables freres sont 
assures de la majority. 

Le serment magonnique dominerait-il aussi les devoirs mili- 
taires ? 

Le marshal Soult, qui sous Napol6on I* p avait 6t6 un des 
hauts dignitaires de la Franc-Magonnerie, jugeait a propos de 
s’en defier une fois qu’il fut devenu ministre de la guerre et pre- 
sident du conseil sous Louis-Philippe. En 1845, par une circu- 
laire adress6e a tous les chefs de corps, il defendit aux militaires 
de tout grade de s'affilier aux loges et de les frequenter. Son 
opinion etait si arretee sur ce point, qu’il rOsista aux demarches les 
plus pressantes faites par le due Decazes et les principaux per- 
sonnages du gouvernement de Juillet (1). 

Le r6cit suivant, fait par un franc-magon, qui raconte l’inter- 
vention de la Magonnerie parisienne en faveur de la Commune, 
nous paralt aussi tres-significatif : 

« Le groupe principal des delegues, au nombre de qaarante environ, 
franebit les travaux de la porte Maillot et s’avance, bannibres en tbte, 
par la grande avenue de Neuilly, sur la barricade versaillaise du pont 
de Courbevoie. On les suit des yeux avec angoisse. Mais decidement les 
canons de Versailles ont suspendu leur feu. Au pont, le general M. re- 
goit les delegues et les conduit au general commandant superieur des 
operations sur ce point. Trois delegues seulement, les frbres Thirifocq, 
Fabrequette et Levacque, eurent la permission de passer, les yeux 
bandes, les lignes versaillaises. Le general M, franc-mapon lui-mSme, ac+ 
cueillit ses frbres avec deference, courtoisie, et par les saluts maponniques , 
mais il leur declare qu’il n’est que le soldat, lebras qui execute. II apu 
prendre stir luid’arrSter le feu , d la vue des bannidres maponniques ; mais il 
n’a pas le pouvoir d’accorder une trbve bien longue. Il engage done les 


(1) V. cetlo circulate et tous les incidents auxquels cite donna lieu dans l’O- 
r?pn(, revue universelle de la Franc-maponnerie, Paris, 1845, p. 225, 292. 



LES SERMENTS MACONNIQUES 169 

frbrfis & envoyer des deputes a Versailles. II met une voiture A leur dis- 
position, et deux des dignitaires se mettent aussitdt en route pour aller 
trouver le chef du pouvoir executif. Vers cinq heures trente minutes du 
soir, le feu cesse definitivement du c6te de Versailles. On parlemente 
ct les deux delcgues de la Frane-Maconnerie se rendent a Versailles. II 
est convenu de part et d’autro que le feu ne pourra 6lre repris qu’aprbs 
le retour des delegues (1). » 

Nous ne doutons pas qu’en cette circonstance le g6n6ral M, 
n’ait concilia les reglements militaires avec la fraternitG maconni- 
que. Ce que nous relevons, e’est la confiance que les francs-ma- 
Qons mettaient dans le deploiement de leurs insignes et l’effet 
qu’ils en attendaient surles militaires affiliOs a 1’ordre. 

Car ce n’etait pas la de simples menaces ; et, pour montrer 
avec quelle froide cruaute ces serments etaient executes, soit dans 
la punition de leurs violateurs, soit dans l’execution des forfaits 
commandes, citons quelquesfaits d’une incontestable authenticite. 
Ce sont de Nast, Stromayer, deux des premiers fondateurs de la 
jeune Europe , tous deux assassines par ordre de la societe, lo 
premier pour cause d’infidttite dans la gestion financibre, le se- 
cond pour indicretion; e’est Kotzebue poignardc parCh.-L. Sand; 
e’est Napoleon III frappe comme infidele aux serments de la 
Carboncvra; e’est Rossi, etc., etc. |Contentons-nous de rapporter 
1’assassinat consomme cn France le 31 mai 1833, a Rodez, dont 
les pibces juridiques sont au Moniteur et dont tous les journaux 
du temps ont retenti. Nous en empruntons le recit a Yllistoiro 
des soctttts seerdtes de Lucien de la I-Iodde : 

« Quatre refugies, MM. Emiliani, Scuriatti, Lazzoneschi et Andriani, 
voulaient bien combattre les tyrans d’ltalie, mais n’acceptaient pas les 
doctrines sanguinaires de la societe mazinienne et s’en etaient expliques 
ouvertement; ce fut un crime de haute trahison dont la connaissance fut 
portee aux assises secretes. M. Mazzini vintde Genfeveexpres pour presi- 
der un jugement qui eut lieu a Marseille dans les formes arrfitees par les 
statuts. Un nomme La Cecilia etait secretaire, plusieurs chefs siegeaient 
comme membres du sombre tribunal. Les francs-juges se reunirent la 
nuit dans la maison de l’un d’entre eux, constituent gravement leur 
cour de justice souveraine et proccdbrent sur pibces, sans accuses ct sans 
defenseurs, a l’examen de la cause sur l’ordre de M. Mazzini. Le secre- 

(i) Let Franc- ilaporut et la commune de Paris. Du rSle qua foui la Frano-Ma - 
fonnerie dans la guerre civile. (Paris, Dentu, 1871, in-12. 
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taire donna lecture des faits de l’accusation ; il en resultait 1’inculpation 
contre les prevenus : 1° d’avoir propage desecrits contre la societe sainte; 
'2° d'etre partisan de Yinfdme gouvernement papal, ce qui tend a para- 
lyser les projets de l’association en faveur de la cause sacree de la li- 
lierte. 

« Les preuves resultant de plusieurs temoignages ecrits furent pro- 
suites ; on les discuta, et,en l’absence de contradicteurs,on tomba promp- 
tement d’accord sur leur enormite. En consequence, le tribunal, faisant 
application des statuts, art. 22, condamne d V unanimity MM. Emiliani et 
Ecuriatli d la peine de mort. Quant a Lazzoneschi et Andriani, les charges 
contre eux ttant moins fortes, ils tie sont condamnes qu’d etre frappis de 
coups de verges , sauf a subir, d leur retour dans leur patrie, un nouveau 
ljugement qui les envoie aux galcres ad vitam, comme traitres el brigands 
Hnsignes. Avaient signe ; Mazzini, president, et La Cecilia, secretaire. 
Copie de ce jugement fut saisie (par l’instruction judiciaire francaise) 
ct existe. Les condamnes etant domicilies a Rodez, la piece portait 
comme article additionnel : « Le president de Rodez fera choix de quatre 
exicuteurs de la presents sentence, qui en dcmeurcront charges dans le dilai 
de rigucur de vingt jours • celui qui s'y refuserait encourrait la mort ipso 
facto (1)... 

« Reu de jours apres son jugement, Emiliani, passant par les rues 
de Rodez, est attaque par six de ses compatriotes, qui lui portent des 
coups de poignard et se sauvent ; la victime parvient a ecliapper a la 
mort, et les assassins sont arretes. On instruit l’aflfaire, qui ne tarda pas 
a se denouer dovant la Cour d’assises. Les cxecuteurs de la sentence de 
Mazzini sont condamnes d cinq ans de reclusion. 

« M. Emiliani, tout maladif encore, avait assiste au proems, accom- 
pagne de sa femme, qui 1’entourait des soins reclames par son etat. En 
sortant, il etait fatigue, il entre dans un cafe avec sa compagne ; son 
ami Lazzoneschi etait avec eux. A peine assis, un nomme Gavioli pa- 
rait, va a M. Emiliani, et, sans prononcer une parole, lui plonge son 
poignard dans la poitrine ; d’un second coup, il renverse M. Lazzones- 
chi ; puis, comme Madame Emiliani sc precipite au sccours de son 
mari, il la renverse a son tour en la frappant deux fois de son couteau ; 
alors il prend la fuite, et n’est saisi qu’avec peine par des jeunes gens, 
a qui il oppose une resistance desesperee. 

« L’eflroi du terrible tribunal etait si grand quo, deux jours apr&s, 
aux funerailles des victimes, pas un seul italien n’osa se montrer. L’as- 
sassin juge et condamne porta la peine de son crime. Quant a M. Maz- 
zini, rentre en Suisse, comme le tigre dans sa cavernc apres une scene 

(1) Co sont Ics termes do la sontence communiqueo au procurour du roi el rap- 
portfe, entre autres juurnaux, par Le flenovaleur, Courricr del' Europe, Sjuin 1S33. 
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de carnage, il se remit froidement a son oeuvre de destruction socialo. 

Les assassinats de Mazzini ne sont pas autre chose que 1’exCcu- 
tion des serments magonniques. IIs ont de tout temps 6t£ dans la 
pratique des loges. 

En 1827, auxEtats-Unis, un journaliste nommC Morgan, ayan* 
pCnCtrC dans une loge, en avait public les secrets ; il fut jet6 dans 
lelac Erie, aprCs avoir CtC affreusemcnt mutilC. Les juges du dis- 
trict qui appartenaient a la loge se rcfusercnt a poursuivre les 
coupables, et le scandale fut tel qu’un parti anti-magonnique so 
forma dans l’Etat de New-Yorck, scs mernbres ayant pour but 
d’exclure des fonctions publiques tout individu affilie aux loges (1). 

En 1867, le jour de la bataille de Montana, on trouvait sur le 
cadavre d’un jeune garibaldien une lettre tachCe de sang, oil il im- 
plorait le pardon de sa mere, disant que la certitude d'etre tuC 
par les sectaires auxquels il s’Otait livrC le faisait marcher contre 
sa conscience. 

Un exemple saisissant de ce quepeut laMaconnerie, mCmesur 
ses plus hauts dignitaires, a etc donne il y a peu d’annCes en 
Itabe. Le voici tel qu’il est rapportC par le Journal de Florence 
de novembre 1874 : 

c Le Grand-Orient de Rome a fait circuler avec la rapidite de Teclair 
l’ordre formel a toute la presse revolutionnaire de nc pas trop s'etendre 
en details en relatant le cas de folle dont vient d'etre atteint M. Frapolli, 
un de ses membres le plus en vue. 

« Sacbant que les interims des catholiqfles sont tout juste l’opposedes 
interCts de la secte, je m’empresse de faire connaitre a vos lecteurs tout 
ce que je sais sur M. Frapolli et sur le triste sort qui vient de le frap- 
per. 

t Avantla desastreuse guerre franco-prussienne,M.Ludovico Frapolli 
jouissaitde la plus grande consideration dans les loges. En 1865 tous 
les Gr.\ Or.*, d’ltalie lui avaient confie la direction supreme du mou- 
vement electoral politique qui s’est eflectue a cette epoque a l’occasion 
du transfert de la capitale de Turin a Florence. 

« Cinq ans aprbs, en 1870, M. Frapolli a ete charge d’importantcs 
fonctions secretes aupres du general Garibaldi en France, avec le man- 
dat imperatif de se conformer aux instructions qui pourraient lui par- 
venir ulterieurement du Grand-Orient de Berlin. 

« En quoi ces instructions consistaient-elles ? G'est encore aujourd’htii 

(l) Le Ntno-Yotk- Herald a public do nouvolles revelations sur col 6venofnrnt, 
numeros des 9 et 11 aout 1875. 
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un mystOre; mais je puis vous affirmer ceci: M. Frapolli n’a pas 
reussi dans sa mission, et le Gr.\ Or.*, de Berlin fit coup sur coup 
les plus vives rcmontranccs au Gr.*. Or.*, de Rome, qui se vit oblige, 
pour apaiser la colero de M. do Bismarck, de demander a M. Frapolli 
sa demission du grade dont il etait investi. 

« Se voyant degrade, il coneut une forte liaine centre ses anciens col- 
logues en liaut grade, mais il la dissimulait pour no pas tarir la source 
oil il puisait ses moyens d’existence ; mais la caisse du Gr.\ Or.*, de 
Rome etant presque obcrce, parce que les adeptes paient tres-mal leurs 
cotisations, ses dcmandcs d’argent donnaient lieu a de vives et frequen- 
tes disputes. 

« Un de ces derniers jours, en sortant de la maison n° 49 de la rue 
della Valle, siege du Gr. *. Or.*, de Borne, il allamendiera la questure 
dc la Chambre des deputes un billet gratuit de circulation sur les che- 
mins de for. Apres quclques difficultes, et voyant qu’il elevait par trop 
la voix, on Unit par le lui accorder, et il partit pour Turin. Il venait a 
peine d’arriver dans cette ville qu’on l’cnfermait dans une maison d’a- 
lienes. 

« Quand cette nou vellc se repandit ici, plusieurs de ses amis, qui i’avaient 
vu les jours precedents ealmo et possedant toutes ses facultes mentales, 
n’en pouvuient croirc leurs orcillcs, et bientot millo bruits differents 
circulaicnt. Les uns se chuchotaient a l’oreille que Frapolli n’etait pas 
fou, mais qu’il le deviendrait si on le tenait enfenne dans une maison 
de sante; d’autres soutenaient qu’il avait cte veritablcment atteint de 
folie d’unc maniere subite. 

« Tous ces bruits ont disparu commb par enchantcment des le lende- 
main, et l’injonction formelle des loges est quo la personne de I'ex- 
grand-maitresoit miso en oubli, Il y a peut-Otre dans ceci un nouveau 
chapitre des intrigues bismarko-maeonniques a ajouter au livre celObro 
de M. La Marmora : Unpeu plus de lumidre (1). » 


V. — La moralite des peuples a-t-elle gagne a la 

DIFFUSION DE LA FuANG-MACONNERIE 


Quel horame, sachant se rendre compte, peut nepas voir dans 
ccs serments, dans les principes destructeurs do loute morale, 
propag6s a travers les peuples par les douze mille logos et les mil - 

(l) Rroproduil dans io Monde du 15 ddeeinbre 1874. 
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lions de masons, qui en font partie ou y ont passe, une des princi- 
pales causes des desordres intellectuels et moraux dont l’histoire 
comtemporaine nous offre partout le lamentable tableau ? 

Que voit*on, au sommet d’abord, dans les conseils des nations, 
depuis que la Magonnerie s’en est rendue maitresse? Tous les 
droits des gens foules aux pieds ; toutes les conventions inlerna- 
tionales dechirees ; les limites ou les bornes entre les Etats arra* 
chees et detruites par la force el la ruse ; les faibles tromp6s, 
outrageusement insultes, annexes, opprimCs par tous les genres 
de tyrannie ; les lois fondamentales des peuples violees, abolies ; 
leur religion, leur conscience, ieurs pretres, leurs ecoles, lours 
libertes les plus legitimes, entravees, pers6cut6es, aneanties; 
plus d’autorite que la force ; plus de mobile que l’interet ou la 
passion ; plus de regie que le mensonge ; de toutes parts, discor- 
ties civiles, massacres, revolutions melees de sang et de boue, 
crimes de tout genre, vices et immoralites de toute espece, anar- 
chie des esprits et des coeurs, bazar universel oil tout se vend et 
tout s’achete. Que l’on considere l’ensemble des peuples depuis 
un siede, siecle magonnique par excellence, y voit-on dominer 
autre chose, en Allemagne, en Angleterre, en Belgique, en Es* 
pagne, en France, en Italie, en Irlande, en Portugal, en Pologne, 
en Suisse, aux Etats-Unis, au Mexique, au Br6sil, en Europe, 
en Amerique, dans le monde entier, malgre les resistances acti- 
ves ou passives des masses populaires et des majorites ? 

Quelle est la revolution accomplie au nom du progres et de la 
liberte qui n’ait pas ete melee de vols et de speculations fmancie- 
res ehontees ? 

Lord Normanby, le l er mars 1861, fletrissait hautement, a la 
Chambredes lords, ces honteux marches, etil ne craignait pas 
de dire qu’il etait de notoriete publique que c’etait plus par l’or 
que par tout autre metal que le roi de Sardaigne et le comte de 
Cavour avaient gagne toutes leurs victoires ; que plus de 12 mil- 
lions avaient etc depenses en Sicile pour cet objet ; que, quel- 
ques jours avant l’arrivee de Garibaldi a Naples, vingt-cinq 
millions de francs ont ete remis a des personnes chargees do cor- 
rompre a Naples les employes civils et les officiers de terre et de 
mer. On a dit, continue-t-il, et le fait n’a pas ete dementi, que 
vingt millions ont ete fournis a 8 pour cent et 2 pour cent de pri- 
me, par un certain banquier napolitain, et payes par des person- 
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nes agissant au nom du gouvernement. Les capitaines dcs navires 
etaient achetcs ; ce qui le prouve, c’est que les 6quipages refuse- 
rent de les suivre. — Et tous ces hommes ainsi vendus et reven- 
dus appartenaient tous ou prcsque tous aux societCs secretes. 

Un agent de M. de Cavour, dans des relations qui n’ont 
jamais pu etre dCmenlies, a raconte le vol de l’argenterie et de 
la garde-robe des prince3 que Ton deposscdait par les dictateurs 
populaires el les commissaires piCmontais eux-memes ! Toujours 
la boue a cdt6 du sang. 

La France elle-meme n’a pas 6cliapp6 a ces hontes. Les m«r- 
chcs du gouvernement du 4 septembre sont restCs le honteux 
pendant des coupables abus et des odieuses usurpations d’un 
Gambetta faisant marcher les amides comme des pions sur un 
dchiquier. C’est un de leurs amis, redacteur du Progrds de Lyon , 
qui ulevait, au moment m&ne (janvier 1871), ces accusations que la 
commission d’enqucte a surabondamment confirm6cs : 

« Ici, c’est un marchand de charbons qui fournit les huiles, et a un 
prix qui excede d'un tiers la moyenne. Un marchand de toilette pour 
femmes est charge de l’approvisionnemcnt des chevaux. On a calcule 
que la quantite de meches achctees a Iivrer pour suppleer au gaz, dans 
le cas ou Lyon serait investi, constitue une fourniture qui peut suffire 
h 20 ans de consommation. On vole sur les souliers qui ont des semel- 
les de carton ; on vole sur les bidons qui, au lieu de fer battu, sont en 
zinc, et peuvent empoisonner le soldat; et il en est de mime partout. » 

Les mceurs generates, les mceurs privSes se ressentent 6gale- 
ment de la diffusion des principes d’immoralite par la Ma- 
Qonnerie. Laissez plutOt Proudhon tracer dans le Manuel du 
Spdculateur d la Bourse cette esquisse des mceurs contemporaincs. 

a Tandis que la sagesse constitute accuse le jeu ; que la scene le 
ch&lie ; que la Bourse elle-mtme, ravie de se voir si bien chaperonnee, 
le denonce, l’improbite rtgne dans les mceurs ; la piraterie, dans les 
affaires. Sous l’apparence de transactions regulieres et libres, de reali- 
sations facultatives, d’exercice legitime de la propriete, sevissent, sans 
nul emptchement, le charlatanisme, la corruption, l’inlidelite, le chan- 
tage, l’escroqucrie, la concussion, le vol. 

« Interrogez le premier venu, il vous dira qu’aucun gain obtenu par 
les concessions de l’Etat, les combinaisons de la commandite, les nego* 
ciations de la Bourse, les entreprises de commerce, le bail a cheptei ou 
& loyer, n’est pur de corruption, de violence ou de fraude ; qu’il ne se * 
fait pas aujourd : hui de fortunes sans reproche ; et que sur cent indivi- 
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dus enrichis, pris au hasard, il n’y en a pas quatre de fonci&rement 
honndtes*. 

« C’est a cette mesestime universelle, reciproque, qui semble devoir 
remplacer chez nous l’antique foi, qu’il faut attribuer les brigandages 
qui chaque jour frappent a l'improviste les compagnies et ne laissent 
plus la moindre securite a leurs actionnaires... 

« Eh bien ! ajoute-t-il, telle est maintenant la question que le pays 
se pose : Y a-t-il quelqu’un en France qui croie encore a la justice et a 
l’honneur ? Sommes-nous tous gangrenes ou reste-t-il quelques Ames 
saines ? Que l’oracle reponde 1... 

« Les 80 millions de droits de courtage des agents de change ; les 50 
ou 60 millions necessites par les reports a chaque liquidation ; les cen- 
taines de millions engages comme couvertures et paiements de diffe- 
rence sur les transactions Actives ; toute cette affluence de capitaux de- 
tournes de Tagriculture, du commerce et de l’industrie ; le degodt des 
affaires serieuses ; la fi&vre du gain illicite, aleatoire, ayant pour co- 
rollaire la ruine des families, sont les moindres des crimes de l’agiotage : 
le vol, la concussion, la malversation, 1’escroquerie, Tabus de confiance, 
font partie integrante de ses moyens, de ses mceurs... Depuis six ans, 
il s’ est edifie (commencement du 2® Empire) des fortunes de dix, quinze, 
vingt et quarante millions ; tel pfere de famille constitue a sa fille dix 
millions de dot; Tancienne eglise saint-simonienne, a elle seule, a 
fait razzia, dit V Ernie, d’un demi milliard. D’immenses domaines en 
France, en Algerie, lui appartiennent ; des pares, des chateaux, des 
laiifundia, avec le cheptel bailie par 1’fitat. Devait-on moins a ces ini- 
tiateurs du credit democratise ?... 

c Ge qui vient de la flite s’en va au tambour, dit le proverbe. Les 
excentricitds du luxe, la debauche somptueuse, le vice dore, l’orgie aux 
cinq cents mille francs de rente, la prostitution sous Tor et la soie, sont 
la consequence de fortunes faites sans travail, au milieu des rapines. La 
fille entretenue a conquis une importance correspondante au developpe- 
ment de la speculation deshonnete ; e’est une classe de la societe ayant, 
comme Tancienne noblesse, son faubourg, son mode, ses receptions. La 
femme du monde rivalise avec elle de folie et d’extravagance. Qu’est-ce 
le manage, aprfes tout, dans l’aristocratie bourgeoise ? un contrat d’af- 
faires, une commandite a deux, ou les parts sont rcglees comme dans 
une societe de commerce. La fille dotee n’entend pas s’en tenir aux mo- 
destes revenus de son patrimoine ; le mari pour elle n'est qu’un agent 
charge de tirer de ses capitaux le plus fort revenu possible, une sorte d’en- 
treteneur legal condamne a satisfaire les ruineux caprices de sa moitie. 
La litterature, le theatre, malgre ses ridicules sermons, suent la crapule 
et Tobscenite ; les prix de vertus ne trouvent plus de laureats. Voulez- 
vous que les ecrivains aillentchercher les pastorales d’un autre Age ? ils 
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observent, ils decrivent, ils photographient leur entourage; le collo- 
dion dessine des monstres, des chenapans et des catins. Puis on crie a 
1’immoralite de l’art I Le beau, dit Hegel, est VidentiU do Vidde et de la 
forme. » 

Et le ponlife du Saint-Simonisme, Enfantin, le pere de cette 
figlise qui faisait alors de si belles affaires financi&res de dire de 
son c6t6 ; 

« Est-ce que ce n’est pas nous qui devons les sauver, ces sciUrats de 
millionnaires ? ils font des cochonneries, c’est vrai ; mais ilsne sontpas 
les seuls : pas n’est besoin d’avoir million pour cela ; il suffit d’en 
vouloir, et qui n’en veut pas un peu? qui ne vole pas la femme de son 
voisin, la fillo de son comrqis, l’idee ou la place de son ami, l’heritage 
de son frere ou de son cousin, la reputation d’un concurrent et sa clien- 
tele, le bois et la chandelle de son bureau ? qui ne fait pas sauter l’anse 
du panier? Ilelas !.... il en est jusqu’a trois que je pourrais nommer!... 
Qu’est-ce que cetto pourriture nous prouve ? qu’il n’y a plus de re- 
ligion parmi les hommes? Pourquoi pas alors adorer Plutus ou Venus, 
Mammon ou le veau d’or (1) ? » 

Les pays catholiqucs sont peut-etre ceux oil ces d<5sordres sc 
produisent de la fagon la plus choquante, parce que le mal caus6 
par l’apostasie de la foi chr6tienne a 6t6 plus subit, et que la 
chute a 6t6 plus profonde ; mais les pays protestants sont atteinls 
encore plus aux sources vitales. 

« Est-ce que la moralitd du peuple a gagn6 avec la Maponnerie ? dcman- 
de Eckert, protestant lui-m6me, et il repond : L’histoire doit le nier. Il 
est vrai qu’en 1770 — (epoquc de son introduction en Allemagne par 
l’Angleterre), — le peuple avail moins de connaissances scientiliques ; 
mais en revanche il se distinguaitpar la probite et les bonnes moeurs ; 
il aimait son domicile, avait pitiedu pauvre, etait fidele, loyal, content 
de ceque la Providence lui avait donne en partage ; en un mot, il vivait 
selon les comtnandements de Dieu auquel il croyait et qu’il adorait 
saintement. 

« Et aujourd’hui... aujourd’hui il est plein d'une outrecuidante 
presomption ; il a soif de jouissances interdites ; il est sans foi a Dieu, 
& ses saints commandements, aux recompenses du bon et aux punitions 
du mechant; il regarde comme lui etant permis tout ce qui luiparait 
avantageux, tout ce qui excite sa convoitise. Il est en consequence cu- 
pide, ambitieux, sensuel. Ce qu’il a encore aujourd’hui en propre, c’est 

(1; (Euvres de St-Simon et Enfantin , publiAes par les membres du conseil insll* 
tu6 pour l'ex6cution de ses deraidres voloatls. Arlds, Gu^roulf, etc., 2* Adit., 
t. XIII, p. 117. 
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le merite bien equivoque d’une sociabilite exterieure qui tend tous les 
jours a decliner, et que le vide de cceur et un desir immodere de jouis- 
sances remplace par une grossierete, une rudesse, qu’on ne prend plus 
mdme soin de masquer. 

« La source primitive de ces maux est la Franc-maconnerie dont les 
doctrines, en niant toute revelation divine, ont remplace la foi par un 
naturalisme abominable, se resumant dans le deisme le plus grossier 
et I’atheisme m&ne. Le culte protestant est exerce par des ministres 
en grande partie initUs, qui, ne croyant plus mdme k la divinite de leur 
mission, ne regardent leurs fonctions que comme un moyen d'existence. 
Faut-il s’etonner que, depuis une generation, on ne les voie plusparai- 
tre au lit des malades et des mourants, et qu’ils n’aientplus aucun souci 
de leurs ouailles... Est-ce que les fidfcles qui leursont confies seraient 
des profanes pour eux ? 

« Quand les personnages les plus eminents d’une societe apprennent 
dans les loges a ne considerer la foi des peuples que comme une vaine 
superstition, que comme un moyen adroit d’aveugler et de contenir le 
peuple lorsque les modules a uniter, les fonctionnaires de l’Dstat et la 
classe elevee enseignent a nier la foi et a la bafouer, il faut s’attendre a 
voir le peuple degenerer et retrograder jusqu’a la barbarie... Ils disent : 
Faites le bien sans espSrer de recompense et le mal sans redouter de chdti - 
menf, c’est-a-dire : Ne crois pas a une autre vie ! Qui pourra jamais 
croire a la moralite d’un peuple qui ne croit plus a un Dieu qui recom- 
pense le bon et punit le mechant ?... Aussi, nulle part ne rencontrons- 
nous plus le moindre vestige de la priere en famille, cet ancien usage 
de nos pfcres ; et dans un manifeste maconnique de Berlin, 1794, li— , 
sons-nous cet aveu d’une erudite etrange : La foi religieuse du peuple a 
fte detruite d’aprbs le plan de Vordre (maconnique) ; on a excite a dessein 
les passions les plus exigeantes et la prisomption. C'est du sein de Vordre 
qu’est sortie cette corruption politique et morale, oil le peuple vfyitera pen- 
dant de longues generations ; c’est it Vordre qu’il faut attribuer toutes les 
revolutions passees et futures . » Ces aveux, nous les avons entendus a 
Leipzig, a Lyon, et dans toutes les contrees septentrionales et occiden- 
tales de l’Europe (1). » 

Les crimes et les vices humains sont de tous les temps, il est 
vrai ; mais l’essor des passions mauvaises est plus ou moins 
comprim6 selon les epoques, et il y a une difference impossible 
a nier entre les Ages chretiens et le siecle maconnique. 

Lamennais a admirablement indique ce caractere des genera* 
tions modernes : 


12 


(1) La Frane^maponnerie , etc., i. II, p. 123, 124. 
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« La depravation du cceur s’etendait rarement autrefois a l’intelli- 
gence ; les mots de vice et de vcrtu avaient un sens, et le m&ne pour 
tous. II existait unfonds communde verites reconnues, de droits avoues, 
un ordre general que nul n’imaginait qu’on piit renverser ; lors mfime 
qu’on le violait partiellement, on on rcspectait l’ensemble... Mainte- 
nant tous les liens sont brises, l’liomme est seul, la foi sociale a dis- 
,paru; les esprits, abandonnes a eux-mgmes, ne savent ou se prendre, 
on les voit Hotter au hasard dans mille directions contraires. Delaun 
desordre universel, une effrayante instability d’opinions et destitu- 
tions ; las de l’crreur et de la verite, on rejette egalement l’une et l’au- 
tre ; il y a au fond des cceurs, avec un malaise effroyable, comme un 
immense dtJgoRt de la vie et un insatiable besoin de destruction. On ne 
revo rien moins que des revolutions totales dans chaque titatet dans le 
monde, que l’enliere abolition de tout ce qui est, sans s’occuper m6me 
d’y rien substituer (1). 

II ecrivait cette page en 1826; vingt-trois ans apres, alors qu’il 
6tait lui-mcme devenu un des d6molisseurs de l’ordre social, et 
s’6tait associ6 avec Eugene Sue et Georges Sand, il s’ecriait 
comme eflray6 de son oeuvre : 

« En vertu de la souverainetd de la raison humaine, on se souleve 
contre Dieu et on se declare libre et egal a lui ; au nom de la liberti 
on renverse toutes les institutions politiques et religiouses ; au nom de 
Ydgalite, on abolit toute hierarchic, toute distinction religicuse et politi- 
que... Alors, sur les ossements du prOtre et du souverain, commence le 
regne de la force, lo regne de la haine et do la terreur. Elfroyable ac- 
complissement de cette prophetic : Un peuple enlier se ruera Itomme con- 
tre homme, voisin contre voisin, et avec un grand lumulle, l’enfant se 15- 
vera contre le vieillard, la populace contre les grands (2). » 

(t) Essai sur I’indifferencei t. II, preface* 

(2) La Fraternity 1849. 



CHAPITRE QUATRIEME 


LA FRANC-MAgONNERIE DESTRUGTRIGE 
DE LA FAM1LLE 


I. — Principes et enseignements g^n^raux. 


L’homme ne s’est pas fait lui-meme; il appartient a celui 
qui l’a cr66 et qui le conserve a toute heure. II ne peut done 16- 
gitiinement disposer de son corps et de ses merabres, comme de 
son Ame et de ses facull6s, que selon les ordres et la volont6 de 
Dieu, qui l’a fait ce qu’il est. 

« Or, Dieu, d6s le commencement, disent le premier des livres 
et toutes les antiques traditions, le cr6a homme et femmo : il fit 
tine seule femme pour un seul homme ; et il dit que I’homme 
quitterait son pere etsa mere, s’il 6taitn6cessaire, pour s’altacher 
a la femme qu’il aurait prise pour 6pouse ; qu’il ne ferait qu’un 
avec elle, et que V homme ne separerait pas ce que Dieu. avait 
ainsi uni. Il defendit ensuite a I’liommc et a la femme libres de 
commettre de fornication ; a l’homme el a la femme mari6s de 
commettre d’adullere, aussi bien que, dans leurs rapports intimes, 
tout acte contraire au but de leur union. Il defendit aux uns et 
aux autres de desirer la femme ou la fille, l’homme ou le fils de 
leurs semblables, et, sous peine de la mort eternelle, toute espece 
d’impudicite. 

Pour peu qu’on veuille r6fl6chir sur les conditions essenlielles 
de la famille, sur l’6galit6 a peu pres constante, quant au nombre, 
do I’homme ct de la femme, sur les longues n6cessit6s de 1'en- 
fauce, sur les besoins physiques ou moraux, sans cesse renaissanta 
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ct presque toujours redproques des Cpoux, des enfants, des p&res 
et meres, on est bientdt convaincu de la necessite du mariage se- 
Iod la revelation, et de tout ce qu’il y a de profondement vrai et 
d’eminemmcnt social dans tous ces pr6ceptes divins del’ancienne 
et dela nouvelleloi. 

Cependant, quand, d’un autre cdte, on parcourt , apres la 
dech6ance, les annales du genre humain, qu’on interroge les 
moBurs des peuples, qu’on sonde les vastes ablmes des concupis- 
cences et des appetits sensibles, toutes les fureurs si impetueuses 
et pourtant si changeantes des passions de la chair, et qu’on rap- 
proche de ce tableau honteux les devoirs qu’impose la famille, 
telle que la revelation l’a faite, telle que la nature et la vraie civi- 
lisation la demandent, on recule epouvante et le coeur plein d’an- 
goisses ; l’on se prend a dire avec les disciples du Christ, ou avec 
leur Maltre : Peut-il etre utile de se marier, et comment est-il 
possible de ne pas le faire ? 

Alors apparalt la benignite du sauveur J6sus et la toute-puis- 
sance de sa misericorde, relevant, par le bapteme, l’humanite de 
sa decheance ; unissant, par un sacrement ineffable d’amour, sa 
chair virginale a notre chair viciee, pour l’assainir et la soumettre 
a l’ctme ; attachant la grace et le secours, une grace et un secours 
aussi doux qu’efficaces, a la premiere loi du monde, au fondement 
de la famille, au mariage lui-meme, relevant a la dignite d’un 
autre sacrement, dont la vertu propre est de sanctifier Turnon de 
l’liomme et de la femme, et la famille qui doit en etre la conse- 
quence ; lui donnant enfin pour modele sa propre union avec i’E- 
glise, union mystCrieusc, sublime, Cternelle, et constamment im- 
molante, constamment sainte dans une inCpuisable fecondite. 

L’homme ainsi devenu chrCtien a etc ramene doucement aux 
lois primitives de sa creation ; e’est un etre nouveau aux limites 
du vieux monde, et en qui Tame et la raison commandent, et le 
corps et les sens obeissent. Les epoux sont dignes Tun de l’autre : 
la femme est replacee au rang primitif d’egalite et d’amour pour 
lequel elle avait ete creec ; l’homme a celui de dignite et de tendre 
respect que lui donne son titrede chef dans la famille, de principe 
et de representant de Dieu ; les enfants, purifies aux memes sour- 
ces, sont dignes des pbre et mere ; ils grandissent autour d’eux, 
sont souvent, jusqu’aux derniers confins de la jeunesse, la joie, 
la couronne dc leurs parents par lour obeissancc ct leur filiale ten- 
Urcsse 5 et les families, en se multipliant, forment, renouvellent, 
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enrichissent, d6veloppent et fortifient, dans une admirable units 
de raoeurs, de croyances et de libres vertus, les grandes society 
que nous appelons peuples ou nations. 

Tous les elements de la famille, tels que nous venons dc losi 
exposer, tout ce qui la constitue : mariage, monogamic, indisso- 
lubility par toute autre chose que la mort, subordination des 6poux 
dans l’egalite des droits, devoirs reciproques des unset des autres, 
aussi bien que ceux des parents et des enfants, ont done leur 
racine et leur principe dans la religion r6v6l6e. 

Or la Franc-maconnerie non-seulement detruit la religion r6v6- 
l6e, mais encore l’ordre naturel lui-meme en posant pour principe 
que Thomme n’a d’autre fin que lui-meme, et que la morale con- 
siste dans la satisfaction donnee en toute licence a tous les ins- 
tincts. 

Ecoutez plutdt un magon c6l6bre, M. Thiers, posant, dans son 
livre de la Proprtttt, le prStendu fondement des droits humains : 

« L’homme a dans ses facultes personnelles une premiere propriete 
incontestable, origins de toutes les autres. La premiere de mes pro - 
prttMs, e’est moi, moi-m£me. Mes pieds, mes mains, mes bras, mon corps, 
mon esprit sont d moi, incontestablement a moi. » 

D’od la logique conclut sans effort ; done tous les hommes et 
chaque homme en particulier ont la propriete incontestable, sou- 
veraine, inalienable de leur corps et de leurs membres, de leur 
esprit et de leurs facultes ; done ils ont le droit d’en disposer 
comme de leur incontestable propriete, et on ne pout en disposer 
malgre eux sans violence et sans injustice. 

Done le suicide, la prostitution, la promiscuite, la polygamic, ( 
la polyandrie meme, comme dit M. Laroque, autre eelebrite doi 
l’enseignement d’Etat, dans son Cours de philosophic a I’usagc 
de la jeunesse ; done les contrats dissociation avec qui bon sem- 
ble, pour le nombre et la qualite, et aux conditions de r6vocabilit6 f 
et de divorce qu’il plaira a chacun d’y apposer, sont un droit natu- 
rel, inalienable, et que personne, gouvernement ou Etat, nc pout 
limiter sans tyrannie ; done chacun, ay ant la propriete de son es- 
prit, et de toutes ses facultes, a le droit de les employer a ensei- 
gner ce hideux communisme par la parole et par la presse, a nicr 
Dieu, a attaquer son culte, a arracher des cceurs, sous le nom de 
superstition, toute croyance et toute morale ; le premier des droits, 
e’est rutheisme, e’est le droit de nier tous les droits ; et le plus 
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important des fails qui en ddcoulent, c’est l’abolition du manage, 
la souverainete des penchants, 1’emancipation et la liberty du 
plaisir. 

C’est le rtsgne de l’egalite, de la liberty et de la nature, des- 
cendu aux dernieres assises de la famille. 

Or, qu’est-ce que l’egalite ? Qu’est-ce que la liberty dans la fa- 
mille et en dehors de toute loi divine et souveraine qui en deter- 
mine le sens? Qu’est-ce que la resistance a l’oppression ? Qu’est-ce 
que l’opprcssion elle-meme ? Que devient le titre de chef donne 
au mari sur,la femme ? Que devient la subordination imposee a la 
femme par ce titre meme ? Que devient le lien du mariage lui- 
jncme devant cette liberte native, inalienable, imprescriptible? 
Libres en vertu dece droit de s’unir, l’homme et la femme ne le 
sont-ils pas par la meme de se separer etde suivre, l’un et J’autre 
ct chacun de leur c6te, lcs penchants de leur nature comme bon 
leur scmble ? Que devient done le mariage lui-meme ? une source 
depression, un esclavage contre lcquel l’insurrection, la resis- 
tance, sont le plus saint des devoirs. Et que deviennent les en- 
fants ? Les enfants ! mais ne sont-ils pas partie de PhumanitO et 
compris nCcessairement sous le nom d’hommes ? ils sont done, 
comme tous les autres, libres et Ogaux en droit ? oui, quand ils 
naissent meme. Mais il faut naltre, et s'il importe aux droits 
de l’homme et de la femme, a leur 0galit6, a la liberte de leurs 
penchants et de leurs jouissances, a leur haine de Pesclavage, a 
l’amour de leurs aises et de leurs commodites que ces enfants ne 
naissent pas, qui aura droit de lcs forcer a lcs faire naitre, a lcs 
laisser vivre, a ne pas les etouffer ou les assassiner dans le sein 
meme de la mere, ou a ne pas lcs jetcr a la voirie ? Mais, une fois 
nOs, proteges par le plaisir ou le calcul de leurs parents, que de- 
viennent les devoirs de ces enfants, leurs egaux en naissant, libres 
aussi comme eux ? Que deviennent et le droit de commander et 
le devoir d’obeir devant l’egalite et la liberte communes ? 

Et comme l’anarchic absolue, la liberte et l’egalite primitives 
quo revent Weishaupt, Saint-Martin, Proudhon etBakounine, sont 
absolument irr6alisables, que lcs hommes ont besoin de se faire 
une regie d’autant plus dure qu’ils ont sccou6 le joug de la loi de 
Dieu, l’Etat seul deviendra le maitre absolu de la famille. II regle- 
mentera l’union des epoux, la dissoudra a son gre, autorisera sa 
violation selon son bon plaisir. Tantot il donnera aux parents le 
droit direct de mort sur leurs enfants ; tantot il soustraira les erl- 
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fants au pouvoir paternel. II s'emparera de l’education de la jeu- 
nesse, la jettcra comrae sa chose dans un raoule inflexible ; ou 
encore, comme le dcmandent Sluart Mill, Herbert Spencer, Ba- 
kounine et la plupart des communistcs modernes, il reglementera 
le nombre d’en fants que chaque couple pourra avoir ; au besoin ii 
prescrira ravorlcment obligatoiro (V. Liv. II, Chap. XV, §. 1). 

Les pbilosophes-macons du XVIII 0 sicclo commencent par 
cbranler les croyances et les mceurs domestiques par leur sar- 
casm es : 

« Lycurgue, dit Voltaire, mit bon ordre a l’adult&ro en rendant les 
femmes communes quand les maris voulaient bicn les preter et que les 
femmes y consentaicnt. Chacun peut disposer desonbien. Un mari, en 
ce cas, n’avait point a craindre de nourrir dans sa maison un enfant 
ctranger. Tous les enfants appartenaient a la Republique, et non a une 
maison particuliere : ainsi on ne faisait tort a personne. Les Lacedemo- 
niens avaient done raison de dire que l’adult&re etait impossible parmi 
eux. II n'en est pas ainsi clicz nos nations, dont toutes les lots sont fondies 
sur le tien et le mien... Je jette les yeux sur tous les pcuples de la torre, 
il n’y en pas un seul, exceptc le peuple catholiquo romain, chez qui le 
divorce etun nouveau mariage ne soient de droit naturcl (1). » 

« Deux epoux ccssent-ils de s’aimer, dit Helvetius. commencent-ils a 
se hair, pourquoi les condamner a vivre ensemble ?... La loi d’une 
union indissoluble dans le mariage est une loi barbare et cruelle. En 
France, le peu de bons mcnages prouve en ce genre la necessite d’une 
reforme (2). » 

« Le divorce ne serait que la liberte de reparer une faute irreparable 
sans ce moyen. Plus on y reflechit, plus on voit qu’il est indispensable- 
ment necessaire en France, » dit egalement PouilU d’Orfeuil, macon 
tres-avance. 

« L’adultere n’est point un crime selon la loi naturelle. Il y a m&me 
tout lieu de croiro que les femmes, dans I’etat de nature, devraient 6tre 
communes... Si i’adultere etait defendu par la loi naturelle, tous les 
peuples l’auraient condamne et puni, ce qui n’est pas, puisqu’il y a des 
pays oil il est d’usage queles maris offrent eux-mOmes lours femmes aux 
etrangers, — et qu’en France on fait une plaisanterie de VadulUre (3). » 

(1) Diclionnaire philosoph, art. Adultbre, cf. art. Divorce. 

(2) De I'Homme, g 3, note 3. 

(3) L’Alambic moral , art. Divorce. Tr&s-longtomps maitro des logos, e’est ce d’Or- 
feuil qui a autoris6 Darruel & declarer qu’il n’a vu que do tros-potites differences 
euiro los grades do Hose -Croix, tola quo l’eerivain les a ddpoints, et ceux qu’il a 
donnas el vu donuer. [Memoir es sur le Jacobinisms, t. IV, p. 91.) 
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Le fondement de la famille ainsi arrache, jet£ aux vents de 
toutes les passions lubriques, comrae un pr£jug6, que peuvent de- 
venir les liens des pfcres et mferes envers leurs enfants, et des 
■enfants a l’£gard des p6res et mferes ? 

« Cet amour paternel, dont tanfc de gens font parade, dit Helvetius, 
et dont ils se croient vivement afFectes, n’est le plus souvent qu’un ef« 
fet ou du sentiment de la posteromanie, ou de l’orgueil de commander, 
ou d’une crainte de l’ennui ou du desceuvrement les meprises de sen* 
timents sont en ce genre bien frequentes. > 

Et encore : 

« Le lien qui unit les enfants aux pferes est moins fort qu’on ne l’ima* 
gine... Le commandement d’aimer ses pferes et ses mferes prouve que 
l’amour des enfants est plus de l’ouvrage de l’habitude et de 1’ edu- 
cation que de la nature (1). » 

c On a regarde la tendresse paternelle, dit la Morale universelle de 
Diderot, etc., comme un sentiment inne et qui se trouvait inherent au 
sang. La reflexion la plus legere aurait suffi pour detromper de ce pre- 
juge si flatteur. » 

« L’amour des enfants pour leur pere n’est pas d’une obligation si ge- 
nerate, dit l’encyclopedisto Toussaint: s’il faut tenir compte a son pere 
du pretendu bicnfait de la naissance, on lui devra done des actions de 
graces pour les mets delicats qu’il s’est fait servir, pour le champagne 
qu’il a bu, pour les menuets qu’il a bien voulu danser (2). » 

« L’autorite du pfere sur les enfants, dit & son tour Diderot, n’est fon- 
'dee que sur les avantages qu’elle est cense leur procurer. » — « Cette 
autorite, ajoute Raynald, s’evanouit au moment que les enfants peuvent 
se pourvoir eux-m&nes (3). »> 

« II est constant, dit aussi d’Alembert, que la soumission des en* 
fants ne doit avoir lieu que pour le temps oh ceux-ci sont dans l’etat 
d’ignorance et d’ivresse (4). » 

Mais ces maxiraes, qui etaient usuelles dans le monde palen, 
■iont horreur aux peuples modernes, a qui quatorzo siecles du regne 
social de l’Eglise ont fait un temperament vraiment nouveau. 

G’cst par degres seulement que la secte peut corrompre la fa- 

mine. 

Le mariage civil conduit au divorce ; le divorce et les pratiques 

(1) De l’ Esprit, disc. 4, chap. 10. — De Vffomme, chap. 8. 

(2) J tceursy part. IV, art. 4. 

(3) Systkme de la Nature . — Histoire politique et philosophique, liv. 18, u* 42. 

(4) Encyclopedic , art. Enfants, 
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malthusiennes a l’amour libre ; l’enseignement d’Etat au comrau- 
nisme complet. (V. Document annexe B.) 

Or, la tactique de la Franc-maQonnerie a consists a poser d’a- 
bord des principes gEneraux, d’ou sortaient, pour quiconque vou- 
lait reflechir et entendre dans leur vrai sens certains mots Equivo- 
ques, toutes les consequences destructrices de la sociEtE, a les 
rEpEter souvent, a recommander de les mEditer et d’y rEflEchir, 
et d’attendre du temps, des conversations et des exemplessurtout, 
leursderniers dEveloppements. 

Apres avoir ainsi prEparE le terrain par les armes lEgEres du 
paradoxe, de la plaisanterie graveleuse, les loges pouvaient dog- 
matiser et Eriger l'immoralitE en these. Ecoutcz Weishaupt prE- 
sentant, d’apres Jean-Jacques-Rousseau, la dEgradation de quel- 
ques peuples sauvages comme VStat de nature : 

« Le premier dge du genre humain est celui de la nature sauvage et 
grossiEre. La famille a l’etat nomade est la seule societe. La faim, la 
soif faciles a contenter, un abri contre l'injure des saisons, une femme 
(quelconque, sous un abri quelconque) — et, apres la fatigue, le repos sont 
les seuls besoins de cette periode. En cet etat, Vliomme jouissait des deux 
biensles plus estimables : VtgaliM et la libertt — (done point de mariage, . 
homme libre, femme libre ) — . II en jouissait dans toute leur pUnilude, il 
en aurait joui toujours, s’il avait voulu suivre la route que luiindiquait 
la nature. 

« Avec des besoins inconnus jusqu’alors, l’homme sentit que ses 1 
propres forces ne lui suffisaient plus ; pour y suppleer, le faible se sou- 
met imprudemment au plus fort ou auplus sage, non pour en 6tre mal- 
traite, mais pour Etre protege, conduit, eclaire... Toute soumission de 
la part de rhomme, mEme le plus grossier, n’existe done que pour le cas 
ou j’ai besoin de celui a qui je me soumets et sous la condition qu’il 
peut me secourir. Sa puissance cesse avec ma faiblesse ou mon besoin, ou 
avec la superiorite d’un autre. Les rois sont pEres ; la puissance pater- 
nelle cesse dEs que l’enfant acquiert ses forces* Le pere offenserait ses 
enfantss'il prdtendait prorogcr ses droits au dela de ce terme (1). 

Saint-Martin attaquait encore plus radicalcment, s’il est possi- 
ble, toutes les obligations qui naissent de la famille : 

« La liberte etant de l’essence de rhomme, I’association volontaire, 
qui tendraita l’enchainer, n’est pas reellement plus juste, ni plus sen- 

(1) Weishaupt, Merits originaux , t. II, part. 2, grade d’Epopte. — Comparez 
Jean-Jacques Rousseau, Discours sur I’origine de Vincgalile parmi les hommes , pre- 
miere et deuxi&roe parlie sur les femmes communes. 
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see que cclle qui ne le serait pas. Par cet acte il faudrait, en eflet, que 
l’hommc attachdt a un autre homme un droit dorit lui-mfime n’a pas la 
propriete, cclui dc disposer dc soi ; puisquo done il transferc un droit qu’il 
n’a pas.il fait une convention nulle et qui ne peut lier ni lui, ni les au- 
tres (1). » 

Un Manuel pour les frdres , en usage dans les loges alleman- 
des, recommande de leur faire conlinuellemcnt mOditer les prin- 
cipes suivants : 

« Il faut lui faire comprendre quo nous avons tons, de par la na- 
ture, les mdmes droits au devcloppement dc nos facultcs intcllectuelles 
et de nos forces physiques; que tous, en proportion de nos capacitcs 
parliculiercs, nous avons notre place a occuper dans la societe, et quo 

nous devons agir pour le bien general de l’Jmmanitc figaUtd dcs 

droils, jouissances communes, action philanlhropique univcrscUe : voila la 
base de notre association (2). » 

Le Saint-Simonisme 6tait done parfaitement logique, quand, d6- 
veloppant l’enseignement des logos, il demandait « que le ma - 
riage , legislation de Vadultere, fit place d la souvcraincte des 
penchants et d V Emancipation du plaisir. 11' en etait de mcme 
du Fourrierisme, du Perfcctionisme de Noyes, qui Crigeaient 
l’amour libre et la pantagamie en principo. 


II. — La corruption systematique et les loges 

ANDROGYNES. 


Pour amener la destruction de la famille, ilne suflisait pas de 
poser des principes dans les loges, dans les livres, dans le thea- 
tre, dans la presse, il fallait une action directc et positive. 

Or les soci6(6s secretes sc sont fait de la corruption systCmati- 
que des moeurs un moyen d’avancer leurs dcsscius. 

Vers 1830, un dcs membres de la Haute Vente romaine, ca- 
ch6 sous le nom de Piccolo Tigre, 6crivait a un de ses collogues, 
connu sous le nom de Vindicc : 


(1) Erreurs et verites , douxiorao part , sect. 5, p. 9. — L’llomme de dcsir , n* 255. 

(2) Revue mafonnique , Manuel pour les frereSy Allcmbourg, 1823, prem. vot., 
prom, livrais., p. 92, 95, 
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« L’essentiel est d'isoler l’homme de sa famille, de lei en fairs 
perdre les mqeurs. II est assez dispose, par la pente de son caractbre, k 
fuir les soins du menage, a courir aprfcs de faciles plaisirs et des joies 
defendues. II aime les longues causeries du cafe, 1’oisivete des specta- 
cles. Entrainez-le, soutirez-le, donnez-lui une importance quelconque ; 
apprenez-lui discrbtement a s’ennuyer de ses travaux journaliers, et, 
par ce manage, apres Vavoir sipari de sa femme et de ses enfants et lui 
avoir montri combien sont pinibles four les devoirs, vous lui inculquez le 
desir d’une autre existence. L’homme est ne rebelle ; attisez ce desir do 
rebellion jusqu’a l’incendie ; mais que l’incendie n’eclate pas. C’est une 
preparation & la grande oeuvre que vous deves commencer. Quand vous aurez 
insinue dans quelques dmes le d&gout de la famille et de la religion, — l’un 
va presque toujours a la suite de l’autre, — laissez tomber certains 
mots qui provoqueront le desir d'etre affilie k la loge la plus voisine. 
Cette vanite du citadin ou du bourgeois de s'infeoder a la Franc-macon- 
nerie a quelquetchose de si banal et de si univcrsel que je suis toujours 
en admiration devant la stupidite humaine. 

« J’entendais dernicrement un de nos amis rire d’une maniere phi- 
losophique de nos projets, et nous dire : « Pour dttruire le Catholicisms 
ilfaut commencer par supprimer la femme. » Le mot est vrai dans un sens; 
mais puisque nous ne pouvons supprimer la femme, corrompons-la... 
Le but est assez beau pour tenter des hommes tels que nous. Ne nous 
en ecartons pas pour quelques miserables satisfactions de vengeance 
personnelle. Le meilleur poignard pour frapper l’J&glise au cceur, c’est 
la corruption. A l’ceuvre done jusqu’a la fin (1) ! » 

La Franc-magonnerie a depuis longtemps mis en pratique cette 
tactique. Elle l’a d’abord experiments en France par la creation 
des loges d' adoption, ou loges de femmes, se rGunissant sous la 
direction de francs r magons pour c6l6brer des fetes, entendre des 
conferences oil les plaisirs des sens se nfelaietft a la corruption de 
Intelligence. Nous dirons dans le livre suivant, chap. Ill, in- 
fluence qu’exercerent ces loges pour la propagation de la scctc au 
milieu de la soctete du XVIII® siecle. 

L’kfee de la Magonnerie d ’adoption et ses r6sultats sont tres- 
nettement exposes dans un plan pour la creation d } un ordre de 
femmes dti. a un des chefs des illumines. 

« Les femmes exercent une trop grande influence sur les hommes pour 
que nous puissions reformer le monde, si nous ne reformons les fem* 
mes. Mais comment l’entreprendre ? Lk est toute la difficulte. Les dames 
adultes, les meres surtout, qui sont imbues deprojuges, souffriront-elles 

(1) Cit6 par Gr&ineau Joly, L’Eglise romaine et la Revolution, t. II, p, 150, 
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que d’autres s’occupent de l’education de leurs filles ? II faut done cora- 
mencer par des demoiselles et par des dames d’un certain Age. Hercule 
propose d’y employer 1’epouse de PtoUmde-Lagus (nom de guerre d’un. 
autre illumine), et je n’ai pas d’ objection a y faire. Moi, je propose mes 
quatre belles-filles. Ge sont de bonnes demoiselles. L'ainee surtout a 
tout ce qu’il faut : elle a 24 ans, a beaucoup lu et est bien au-dessus de 
tous les prejuges. En fait de religion, eile pense comme moi. Mes qua- 
tre belles-filles ont beaucoup de connaissances parmi les demoiselles de 
leur &ge, et une petite societe, sous la direction de 1’epouse de PloUmde , 
serait bien vite formee. Mais il leur faut quelque chose qui les dirige et 
qui les stimule : un ordre, une reception, des mysteres, etc. Cela de- 
vrait 6tre adaptc au but et attrayant; il faudrait cinq ou six grades... 
L’epouse de Ptoldmde correspondrait scule avee son epoux, mais a l’insu 
des autres ; l’ainee de mes filles serait regente et correspondrait avec 
moi 

« Get ordre aura deux classes, formant chacune leu!’ societe, ayant 
mdme chacune leur secret a part. La premiere sera composee de femmes 
■vertueuses, e’est-a-dire philosophes et bien au-dessus de leur sexe en fait de 
religion, selon l’idee du provincial etrdgent, frdre Minos. La seconde sera 
composee de femmes volages, leg&res, voluptueuses. . Les uncs et les 
autres doivent ignorer qu'elles sont dirigees par des hommes. On fera 
croire aux deux superieures qu’il est au-dessus d’elles une mbre-loge du 
mdmo sexe, leur transmettant des ordres qui, dans le fond, seront don> 
nes par des hommes. 

« Les freres, charges de les diriger, leur feront parvenir leurs lecons 
sans se laisser connaitre. Ils conduiront les premieres par la lecture des 
bons livres (Helvetius, J.-J. Rousseau, Diderot. Voltaire, Mirabeau, 
etc.), et les autres en les formant a I’art de satis faire seerbtement leurs 
passions 

«c Get ctablissement servirait de plus a satisfaire ceux des freres qui 
ont du penchant pour le plaisir (lj » 

La Maconnerie d’adoption fonctionne toujours en France et il est . 
int6ressant d’en lire le rituel, on verra ce que risquent la pudeur 
et la fid^lite conjugale dans les ceremonies des loges androgynes. 

« Cette Maconnerie, dit Teissier, consiste en cinq grades principaux, 
dont les trois premiers, qui sont apprentie, compagnone et maitresse, 
sont obligatoires, et les deux autres, appclcs hauts grades, la maitresse 
parfaite et Yblue sublime icossaise ou souveraine illuslre dcossaise, ne sont 
que de satisfaction. 

« Le fond de ces grades est tire de l’histoire de YAncien Testament. » 

(I) Cahiers, 2* rccucil, p. 169. — Citation de la Franc-maconncrie d’Aniand- 
Ncut, t. I, p. 336, 337. 
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c Un venerable de loges d’hommes, dit Guillemin, appe!6 ici grand 
maitre, et une grande maitresse, un orateur en habit de capucin — (cet 
habit a disparu des rites modemes) — , un frbre inspecteur, qui est le 
premier surveillant des loges d’hommes, une soeur inspectrice, une sceur 
depositaire, un frbre, qui est le second surveillant, sont les principaux 
fonctionnaires des loges d’adoption. » Les autres officiers ont les mfimes 
noms que les dignitaires des loges ordinaires, dont elles sont la dou- 
blure. D’apr&s ceplan, les dames ne s'assemblent jamais seules. 

L'on se sert ordinairement pour les reunions androgynes du mfime 
local oh se reunissent les francs-ma$ons. La decoration reste la m&ne; 
seulement la loge, au lieu d’etre divisee en Orient, en Occident, en Sud 
et en Nord, est divisee en climats : Asie, Amerique, Afrique et Eu- 
rope. A l’Orient, dans la partie nommee Asie, se trouve un dais enri- 
chi de franges d’or, au-dessous duquel un trdne, oh sont assis le grand 
maitre et la grande maitresse. Devant eux est un autel, et, au-dessus 
d’eux, un transparent representant une etoile a cinq rayons. 

Sur les deux chtes, Nord et Sud, ou aux deux climats d’ Amerique et 
d’Afrique, sont deux rangs de tabourets, oh siegent les membres de la 
loge, les maconnes en avant et les magons en arrihre ; a leurs tdtes, du 
c6te de 1’ Amerique, la soeur grande inspectrice, et le frfcre premier 
surveillant ; et, au cote oppose, la soeur depositaire avec le frfcre deu- 
xihme surveillant, ayant aussi un autel devant eux. La soeur introduc- 
trice et le frfere introducteur sont al’autre extremite, du chte de la porte, 
climat d’Europe, qui a change son nom, dans les nouveaux rituels, avec 
i le climat d’Asie. 

Entre les deux rangs est le tableau de la loge, represente par un trace 
d’environ huit pieds de long sur quatre de large; a l’Europe, qui apris 
la place de l’Asie, un soleil ; A I’oppose, une lune, l’arche de Noe sur 
le mont Ararat, la tour de Babel ; entre l’arche et la tour, une echelle de 
cinq echelons. 

La loge est eclairee par cinq cassolettes ou par cinq terrines, dit le 
manuel Guillemin, pleines d’odeurs ; on y met aussi un peu de sel, 
symbole d’un mysthre ; l’on en met deux a terre a chte du tableau, deux 
autres egalement a terre devant les soeurs inspectrice et depositaire, et 
la cinquihme sur V autel de la grande maitresse. 

Avant la loge, ou dans un cabinet adjacent, est la chambrede reflexion, 
Elle est tendue de noir avec t&tes de morts, ossements et larmes; au 
fond est une table couverte d’un tapis noir, sur laquelle il y aura une 
tete de mort; cette chambre ne doit dtre eclairee que par une lampe se- 
pulcrale. 

La loge ainsi disposee, voici comment s’en fait l’ouverture : 

« Le grand maitre frappe cinq coups et dit : Mes chbres soeurs ins- 
pectrice et depositaire, engagez nos chers frferes et soeurs, tant du c6td 
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(le l’Afrique que de l’Amerique, de vouloir bien nous aider a ouyrir la 
loge d' apprentie maconne, enfaisant notre office par cinq; et quand les 
deux soeurs ont repete les mbmes paroles a chacune de leur ligne, le 
grand maitre dit : A moi, mes chers frbres et soeurs l Puis il frappe do 
nouveau cinq fois dans ses mains, et toute l’assemblee l’imite et crie 
cinq fois : Eva, au lieu de : Vivat, qui etait le cri d’autrefois. » Alors le 
grand maitre ou la grande maitresse adresse a une des officibres, a la 
grande inspectrice, dit Teissier, les questions du catechisme d'appren- 
tie, dont voici les premieres, une du milieu et les dernibres, d’apres 
Teissier. 

— D. Sceur grande inspectrice, btes-vous apprentie maponne t 

— R. Je le crois, grande maitresse. 

• — D. Pourquoi dites-vous : Je le crois ? 

— R. O’est qu’il est de la prudence humaine de douter de tout ; et qu'una 
apprentie n'est silre de rien. 

— D. Comment avez-vous ete introduite en loge 1 

— R. Par cinq coups, et les yeux bandes... 

- — D. Comment nommez-vous ceux qui ne sont pas macons ? 

— R. Profanes. 

— D. Quel est le devoir des macons et des maconnes ? 

— R. D'icoutcr, obtir, travailler et se taire sur tons les my s tires de 
Vordre. 

Penduilt ce temps, la soeur qui doit fitre recue, reprend le Manuel 
Guillemin , est introduite dans la chambre obscure. Le frbre orateur qui 
la conduit, et qui doit etreseul avec elle, lui bandeles yeux aussitdt qu’elle 
y est entree, puis lui fait un discours pathetique sur la vertu et la chari - 
t6 (1), et la laisse a ses reflexions. Apres quclques minutes, il frappe cinq 
coups a la porte do la loge ; la soeur introductrice lui repond en dehors 
par cinq autres ; on fait une petite enqubte sur la recipiendaire ; et, sur 
la reponse, par main levee, que personne ne s’oppose a sa reception, 
l’orateur lui lie les mains avec une chaine de fer-blanc, et elle est in- 
troduite. Le grand maitre l'interroge, il ordonne qu’on lui fasse faire 
deux fois le tour des cinq terrines, et frappe cinq coups pendant lesquels 
on lui debande les yeux pour ne lui laisser voir que les masons qui ont 
passe au premier rang, l’epee tiree et croisee en forme de voilte ; puis, 
sur son etonnement de ne rencontrer que des homines, la oh elle s’ima- 
ginait trouver des femmes, il lui fait observer la haute imprudence 
qu’elle a commise en s’exposant ainsi, seule et sans appui, dans une 
societe dont elle ignore la composition et les moeurs, et ou sa pudeur 
pouvait btre en danger ; puis, aprfes quelques banalites sur la vertu, sui 

(!) Katenduos, sans doute, comma le dit mailre Clave], de celles des chevaliers et 
des nymphes de la rose (V. Liv. 11, Chap. IV), c’est-a-dire dans un sens fort res - 
treint et circonscrites dans les limites les plus itroites. 
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VamitU des frires et des sours, sur la n6cessite de se mettre au-dessus des 
prfjugis et de fuir P artifice et le mensonge, il lui demande si elle per- 
siste dans la volonte d’etre initiee et d’etre une femme forte et coura - 

gcuse. 

Elle doit rbpondre : Oui, continue le Manuel Guillemin, et alors le 
grand maitre dit : a Mes chers frbres et soeurs, ouvrons-lui la porte de la 
verlu — (elle etait en dehors jusque-la) — et detachez-lui ses fers; il 
fuut 6tre libre pour entrer dans nos temples. » Puis, s'adressant a la 
rccipiendiaire : a Venez a moi, Madame, en traversant cette voiite de 
fer et d’acier. » Et conduite par le F. *. inspecteur, elle vient, se met a 
genoux devant Yautel du grand maitre et de la grande maitresse, et pro- 
nonce, avec le grand-maitre, l’obligation suivante : 

« En presence du grand architecte de Vunivers, qui est Dieu, et de- 
vant cette auguste assemblee, je promets et je jure solennellement de 
garder et de retenir fidfclement dans mon cceur les secrets des mapons et 
de la Magonnerie qui vont m’Stre confUs, sous les peines d’etre deshono- 
ree et meprisee, et de plus, frappie du glaive de Vange exterminateur ; 
pour m’en garantir, puisse une portion de Vesprit divin descendre dans 
mon cceur, l’eclairer, le purifier et me conduire dans les sentiers de la 
vertu. Ainsi soit-il (1) ! » 

« L'obligation ainsi prdtee, le grand maitre releve la nouvelle prose- 
lyte et la fait passer a sadroite, en lui disant: Madame, venez recevoir 
les marques certaines de notre estime. Nous avons des signes, une pa- 
role et un attouchement desquels nous sommes convenus entre nous 
pour nous reconnaitre. 

« Signe d’ordre : Les deux mains l’une sur l’autre, la droite couvrant 
la gauche et tombant sur le tablier. 

«c Signe de caractbre : Porter sur sa bouche les deux premiers doigts 
de la main gauche, le pouce sous le menton, comme pour exprimer le 
silence. 

a En reponse, se prendre l’oreille gauche avec le pouce et le petit 
doigt de la main droite, le reste de la main allongee sur la joue. 

« Attouchement : avancer riciproquement la main droite ouverte, les 
doigt rapproches et placer les mains l’une sur Pautre par l’interieur. 

<t Mot de passe : Eva, — en hebreu Ilavah, la vie. — C’est, selon la 
Bible, le nom de la mbre commune des humains. 

« Mot sacrl : feix, feax, que l’on interprbte ainsi : Acadbmie ou dcole 
de vertu. » 

« Je vais actuellement, continue le grand maitre, selon Guillemin, 
vous changer le nom de dame en celui de soeur, en vous donnant le 
baiser de paix. — Le venerable embrasse la soeur cinq fois trbs-respec - 

(i) Lo Manuel Guillemin met ame k la place de cceur, ct (ermine par Dieu mi 
soit en aide , que Ragon fait disparaitre. ainsi que Vange exterminateur. 
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tueusement. — Fasse le ciel que vous n’onbliez jamais aucun des devoirs 1 * * * 
que vous impose un nom si doux ; allez, ma chtre soeur, vous faire re- 
connaitre aux sceurs inspectrice et depositaire, en Ieur rendant les si- 
gnes, Ja parole, et rattouchcment que je vous ai donnes ; ensuite vous 
reviendrez k moi. 

« La nouvelle iniiiee obeit, et, lorsqu’elle est revenue, le Venerable 
lui fait present d’un tablier, d’unopaire do gants depeau blanche, aux- 
quels la sceur depositaire ajouto une paire de gants d*homme, selon le 
Manuel Flagon, pour n’etre donndc qu’a un homme (prouvd, dit-elle, digne 
de x'ons et de nous , wagon par consequent. » 

Ainsi recuc, elle est placee en haut de l’Amerique, pres de l’autcl, 
pour entendre l’instruction que fait, en safaveur, le grand maitre (1). 

Les tenues dc logos d ’adoption, les receptions a chaque grade, 
sont loujours suivies d’un banquet etd’un bal. La, dans la liberie 
do ces reunions, Ton chanto des chansons oil se revele mieux 
encore ce que la fralernite magonnique fait de la moralite de la 
femme. 

Void un de ces cantiques : 

1. Aimables sceurs, faut-il vous faire un crime 
Du premier culte oflert a la beaute ? 

Un souffle pur produit l’homme et l’anime, 

It croit en vous voir la DiviniM. 

Aimables sceurs, l’homme eilt-il pu sans crime 
iltre insensible aux pieds de la beaute ? 

2. Aimables sceurs, dans ce pieux hommage 
D’Adam les fils out tous ete fervents ; 

Par eux ce culte a passe d’&ge en age, 

Us lui donnaient leurs plus cliarmants instants. 

Aimables sceurs, dans ce pieux hommage 
Nous nous piquons ainsi qu’eux d’etre ardents. 

3. Aimables sceurs, par toute la nature 
On a voulu vous dresser des autels ; 

Chez les humains, prives d'art, de culture, 

Vous obtenez des tributs naturcls. 

Aimables sceurs, par toute la nature 

Qui mieux que nous encense vos autels ? 

(1) Manuel des franc-maponnes ou la vraie if ago finer ie d’ adoption, par un chi- 

ttilier de tousles ordres maponniques , Guillernain do St-Viclor, 1787, p. 21, 33. 

Teissier, Manuel gineral, p. 243, 254. — Olavcl, Uisloire piltoresque, p. 33, 115 , 

x 9 - hagon, Manuel complel de la Maponnerie d' adoption, p. 16 et suiv. 
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4. Aimables sceurs, quoi ! l’Olympe en murmure, 

Pourquoi, chfcreEve, edtes-vous tant d’attraits ? 

Ah ! notre pfere au ciel eiit fait injure 

En dedaignant le prix de ses bienfaits. 

Aimables sceurs, si l’Olympe en murmure. 

Pour l’apaiser, montrons-lui vos attraits. 

5. Aimables sceurs, puisque la faute estfaite, 

Pour mieux la boire, a Bacchus livrons-nous, 

Et si pour mal encore on l’interprete, 

Toute erreur plait, dirons-nous, avec vous. 

Aimables sceurs, notre excuse estparfaite. 

A "vos c6tes, qu’aimer et boire est doux 1 

Ainsi la chute originelle, cause de toutes les calamity du 
monde, tournCe en derision par la plus grossiCre impiete, traves- 
tie par la licence en oeuvre de la chair, quoique cette oeuvre 
filt commandee par Dieu Iui-meme aux 6poux des leur creation 
pour la multiplication et la conservation de 1’espCce humaine, 
mais lou6e et encouragCe comme promiscuite, et noy6e dans l’i- 
vresse par le plus ehonte libertinage : voila un des cantiques des 
temples magonniques et un des signes du respect qu’on y porte a 
la religion. Et pour qu’on n’imagine pas, par la date du Manuel 
d’oh il est tire, que ce pretendu cantique n’ait 6te propre qu’aux 
loges de ce temps, void celui que F.\ Ragon a ins6r6 dans son 
Manuel complet des loges d' adoption, le dernier de tous qui ait 
6t6 public. II sert d’explication et a la sainte pa/role feix feax , 
comme il l’appelle, et au mot de passe Eva. 

On nous dit de l’Angleterre 

Que tout son vocabulaire 

Dans Goddam se renfermait ; 

Mais dans la Maconnerie 
■# 

Un mot a plus de magie, 

Ce mot qui ne l’aimerait 1 
Eva, Eva, Eva, Eva ! (6w). 

Un vrai macon ne sera 
Jamais sourd a ce mot-lit. 

Heureux le magon fidble 
Qui peut consacrer son zble 
A la beaute qu’il cherit 1 
Mais bien plus heureux encore 
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Quand d’une soeur qu’il adore 
Le tendre regard lui dit : 

Eva, etc. 

Ignorant notre langage, 

Mondor, au declin do l’age, 
Spouse une jeune soeur. 

La pauvre petite femme, 

Qui le croit macon dans l'Ame, 
A beau dire avec ferveur : 

Eva, Eva, Eva, Eva, (6w). 
Vieux profane est et sera 
Toujours sourd a ce mot-la. 


L’impi6t6 maConnique s’accentue davantage dans la r6ception 
aux grades suivants : 

A la reception des compagnonnes il y a un cabinet de reflexion , comma 
pour le premier ; seulement sur la table, au lieu d’une t6te demort, il y 
aura un squelette ou sa representation. La ricipiendiaire y est settle en- 
core avec Vorateur qui Vexhorle a se soumeltre a toutes les epreuves qu’on 
exigera d'elle. Il lui fait 6ter tous les diamants ou bijoux qu’elle peut 
avoir, et lui demande sa jarretiere gauche ; et, apres l’avoir recue, il lui 
bande les yeux et l’introduit en loge avec les formalites ordinaires. 

La loge proprementdite estdecoree comme au grade d 'apprentie ; on 
a seulement place sur l’autel du grand maitre une petite auge et une 
truelle dedans ; on met dans cette auge un peu de farine delayee dans 
de l’eau. 

Il y a de plus dans le bas de la loge un rcchaud de cuivre, sur le- 
quel est place une terrine pleine d’esprit-de-vin allume, et, en attendant 
la soeur qui doit 6tre recue, le grand maitre fait plusieurs questions 
sur le catechisme a une des premieres officieres. 

— Etes-vous compagnonne ? 

— Donnez*moi une pomme et vous en jugerez. 

— Comment 6tes-vous devenue coinpagnonne ? 

— Par un fruit et un ligament. 

— Que signifie le fruit? 

— La connaissance du bien et du mal. 

* — Comment par un fruit ? 

— En m’y faisant mordre sans toucher au pepin. 

* — Pourquoi est-il defendu aux compagnonnes de manger des pepinfl 
de pomme? 

— Parce qu'ils contiennent le germe du fruit defendu. 
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— Que represente ce fruit ? 

— ' La douceur du caract&re du vrai magon. 

— Que represente le ligament ? 

— L’union de la fraternity. 

— Quel est l’etat d’une magonne ? 

— D’etre heureuse , destinie pour laquelle nous avons its criies • 

— Comment parvient-on A cette felicity f 

— Par le secours de l’arbre du milieu. 

— Que signifie cet arbre ? 

— La Magonnerie, qui nous fait connaitre le mal que nous avons fait, 
et le bien qui nous reste A faire, en pratiquant les vertus qu’on nous en- 
seigne dans nos loges; c’est pourquoi nous les nommons le temple de la 
vertu. 

— Oil etait planty cet arbre f 

— Dans le jardin d’Eden. 

— Chassee du paradis terrestre, comment avez-vous pu rentrerdans 
le temple, ou l’etat d’innocence dont le temple est le symbole ? 

— Par l’arche de Noe. 

— Comment Noe a-t-il construit cette arche ? 

— Par l’ordre et d’aprbs les plans que le grand architect mi en don 
et dont la morale doit servir de rfcgle aux magons, afin de se garantir d 
la corruption generate. 

— De quelle forme etait cette arcbe ? 

— Elle avait trois etages (ou trois grades). 

— De quel bois etait-elle? 

— De cfcdre, bois incorruptible, ce qui symbolise le vrai macon, qui 
doit ytre vertueux pour le seul plaisir de l’ytre, et se mettre au-dessus 
des prejuges et de la calomnie. 

— Quelle forme avaient les planches ? 

— Elies etaient toutes igales et bien aplanies, ce qui nous demontre 
V igaliti parfaite qui doit regnerparmi nous. 

— Comment l’arche etait-elle eclairee? 

— Par une seule croisee pratiquee dans le haut du 3* dtage.... 

Sitftt que la postulante est entree, l’introductrice la fait placer en- 
tre les deux officifcres et fait avertir le venerable quo la soeur qui desire 
monter au second grade de la Maconnerie est presente, et que, pour preuve 
de sa soumission a tout ce qu'on exioera d'elle, elle a remis ses bijoux 
et sa jarretifere. L’orateur les porte sur l’autel. Aussitdt le grand 
maitre se lAve et dit a la recipiendiaire ; « Ma chAre soeur, c’est avec un 
plaisir extreme que je vois votre zfele a vouloir parvenir a la connais- 
sance de nos mystAres ; cependant quoique vous nous confirmiez de 
plus en plus dans la haute idee que nous avions congue de vous, je me 
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crois eneoro oblige de vous engager a ne rien precipiter. Sachez qne, si 
vous commettiez une seule faiblesse, il ne nous serait plus permis de 
vous recevoir parmi nous. Voyez si vous voulez Stre recuc a ce prix. » 

Si la sceur persiste, le venerable commande au F. •. inspecteur de lui 
faire faire deux fois le tour du tableau qui represente les quatre parties 
du monde, comme lo precedent, et de plus l’arche de Noe sur la mon- 
tagne, et de la faire passer par l’epreuve du feu. Les deux tours finis, 
1’inspecteur approche l’aspirante de la flamme que produit l’esprit di- 
vin ; mais & peine en a-t-elle senti la chaleur, que le venerable dit : 
« G’en est assez, mon frere, nous devons 6tre contents de sa soumis- 
sion. » Puis, s’adressant a elle : 

« Venez, ma chere sceur, ne craignez rien ; souvenez-vous que la 
bonne foi est sacree chez les macons ; le bandeau que vous avez sur les 
yeux nous assure de la v6tre et nous represento l'etat d’innocence dans 
lequel vivaient nos premiers peres, se confiant aveuglement dans les 
promesses du Greateur.Continuez, ma chore sceur, d vous soumettre a tout; 
il ne vous reste plus qu’une epreuve a passer pour entrer dans notre 
sanctuaire, et, quoiqu’elle soit terrible, elle n’est pas au-dessus de la 
vertu courageuse. Nous allons vous conduire dans un lieu de delices, 
oii vous achbverez de nous convaincre de l'estime que nous devons 
faire de votre amitie. Allez, ma chbre sceur; puissent la sagesse et la 
prudence vous inspirer sur tout ce qui vous reste a faire, et vous rame- 
ner vers moi avec des marques certaines de votre innocence. » 

Dans un petit cabinet, dont l’entree doit donner dans la loge, ou dans 
un coin pratique expres, mais tenu cache, on forme uneespece de jardin 
avec des branches d’arbres, coupees et vertes, ou autre verdure. Au 
milieu l’on pratique un petit autei entoure d’une tapisserie de verdure, 
garni tout autour de tableaux de differentes espfeces, et, entre autres, 
celui du milieu representant Adam et Eve dans le paradis terrestre ; de- 
vant eux, a terre, on met un arbre fait en branches artificielles.ou natu« 
relies, si l’on peut, avec un serpent imite, montant autour de cet arbre, 
avec une tSte garnie de son dard, lequel doit avoir un mouvement elas- 
tique. L’on attache a cet arbre plusieurs pommes d’api ; et il doit 6tre 
a hauteur de main et place de mani&re a ne pas cacher les objets qui 
sont sur Tautel. 

Le discours du venerable fini, le frere inspecteur conduit la reci- 
piendaire dans ce paradis terrestre, et l’abandonne a ses reflexions. 
Sit6t qu’il est parti, quelqu’un, prepose pour cela, lui donne une pom- 
me et lui persuade qu'il faut qu’elle la mange pour etre recue, que c’est 
la la marque d’obeissance qu’on exige d’elle... Mais a peine a-t-elle 
commence a mordre i la pomme, que l’on fait entendre le tonnerre et 
la grdle ; puis, on tire le rideau qui separe ce lieu de la loge, l’instiga- 
tcur s’echappe adroitement, et l’orateur, qui se tient prfes, s’avance a 
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pas precipites, arrdte le bras de la recipiendaire, lui detache son bandeau 
et lui crie : « Malheureuse, qu’avez-vous fait ? Est-ce ainsi que vous 
pratiquez les lecons u'e sagesse que l’on vous a donnees ?... Quoi ! au 
mepris des promesses que vous a faites le grand maitre de recompenser 
votre courage et votre prudence, vous vous laissez seduire par ce mons- 
tre (il lui montre le serpent dont on fait remuer la t$te), qui n’a d’autre 
but que celui de corrompre votre innocence ! Quelle recompense pou- 
vez-vous attendre d’uhe pareille faiblesse ?... » Et, l’ayant entrainee au 
milieu de la loge, il la remet entre les mains de l’inspecteur, et va por- 
ter au grand maitre la pomme mordue. 

Le venerable la recoit, et dit a la recipiendaire : « Je vois trop, 
madame, le peu de compte que vous avez fait de mes conseils ; mais, 
non comptant l’oubli de vos devoirs, connaissez l’exces des malheurs 
que votre inconsequence a causes. » On fait retourner la soeur du cdte 
du transparent au-dessus duquel elle doit lire ces mots : Le crime a 
vaincu Vinnocence. Le grand-maitre dit alors : Que dois-je faire, mes fre - 
res ? et l’inspecteur repond : Consulter votre sagesse et suivre nos lots. Le 
venerable : Je vous entends ; puis, s’adressant a l’aspirante : <t Madame, 
c’est avec une douleur extreme que nous avons vu votre faute. Mais, 
quelque grande qu’elle soil, I’indulgence, qui fait la base de notre societe, 
ne me permet pas de vous la reprocher davantage; et, pour vous faire 
connaitre enti&rement le caractere des vrais macons, persuades, comme 
ils le sont, des faiblesses de l’humanite, apprenez que tous les freres 
et sceurs ici presents vous pardonnent, et moi tout le premier, a condi- 
tion que vous alliez prSter, devant nous et sur cet autel, un serment 
authentique de n’employer jamais d’autre vengeance envers ceux que 
vous connaissez coupables ; le voulez-vous, Madame ? 

La recipiendaire ayant repondu oui, aux applaudissements de tous 
les freres et sceurs, est conduite a l’autel par cinq pas, en commencant 
par le pied droit, oil elle prononce, a genoux, avec le venerable, I’obli- 
gation qui suit : 

« Je jure et m’engage, en presence de cette respectable assemblee et 
sous les peines que m’impose ma precedente obligation, de ne jamais 
reveler a aucune apprentie le secret de compagnonne. Je promets de ne 
point manger de pepin de pomme, vu qu’il contient le gcrme du fruit 
defendu ; en outre de garder sur moi, cette nuit, la jarretieredc l’ordre, 
et de n’en point decouvrir les mysteres aux profanes. Je promets toutes 
ces choses, au risque d’encourir l’indignation de mes freres et sceurs. » 

Le venerable, aprfes ce serment, releve la recipiendaire, et prenant 
sa truelle, de laquelle il a trempe le bout dans l'auge sacree, il la lui 
passe cinq fois sur les levres, et lui dit : « C’est le sceau de la discre- 
tion que je vous applique ; on vous apprendra bientot la morale qu’il 
renferme. Reprenez ce fruit, il est le symboled’un grand mystfcreet de 
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notre ordre et de noire religion. Recevez aussi cette jarretibre comme 
etant l’emblbrne d’une amitie parfaite (1). » 

Ce serait une bien stupide farce, pleine de contradictions et 
d’inepties, si elle ne renfermait une dOrision irapie d’un des ar- 
ticles fondamcntaux de notre foi, et des equivoques dOgoiitantes 
d’immoralite pour toute femme honnete qui a la def manichOenne 
de la Franc-maconnerie. 

Quoi de plus malsain, en effet, que tous ces symboles a dou- 
ble sens ! Qucst-ce que cette amitie parfaite qui a pour sym- 
bole et garantie, demandOe par un venerable au nom de tous les 
hommes qu’il preside, la jarretiere d’une femme, qui regoit en 
echange, au nom de tous ces hommes, une autre jarretiere avec 
Jaquelle elle doit coucher la premiere nuit. Le communismc de 
St-Simon y allait plus franchement. 

Lc serment n’est plus seulemcnt impie, mais de la dernicre im- 
moralite, destructcur du mariage ct de la famille. II en est da 
mcme de 1 ’explication donnOe du mot de passe : Lamm a Sabactani, 
qui veut dire : « Seigneur, jen’ai p&che queparce que vous m'a - 
vez abandonnec. » 

Faire retember scs fautes et ses plus grands crimes sur Dieu 
Iui-m6me ! fatalitO, destruction radicale de toute morale et de toute 
vertu ! ct le mot sacre est Baiba , « anagramme de Babel, qui si- 
gnific confusion, anarchie, plus rien de certain. » 

Voici maintenant les couplets chantOs apres la reception de ce 
grade : 

chantes sur l'air : 0 Mahomet ! ton paradis des femmes, 

2 

Aucun travail en ce lieu solitaire (le paradis terrestre) 

N’etait permis a Ieur oisivete. 

Its etaient souls, ils etaient deux : que faire ? 

A tant d’ecueils quel ange eilt resiste ? 

0 mes amis, passons a notre mere 

Un mouvement de curiosite. 

3 

five recut, en voyant la lumi&re, 

Tous les tresors qui forment la beaute ; 


(l) Manuel de la franche maponne, compagnonago, p. 39 et suiv. — Manuel ge- 
neral, 22* grade, compaguonne, p. 255 et suiv* 
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Quand on est belle et qu’on a tout pour plaire, 

II n’est qu’un pas a la divinite. 

0 mes amis, passons a notre mbre 
Un mouvement de curiosite. 

4 

Ge doux peche, ce crime hereditaire, 

Qui codta cher a sa posterite, 

Depuis qu’un diable en instruisit la terre, 

Est parmi nous si souvent repete ! 

0 mes amis, passons a notre mere 
Un mouvement de curiosite. 

Le grade de maitresse , tout rempli de symboles tir6s de l’an- 
cien Testament, tronquGs de facon a donner le change sur leur 
portee, sera promptement analyst en ne tenant compte que de ce 
qui en fait le fond : 

On fait monter d’abord la recipiendaire, sans qu’clle s’en apergoi- 
ve, par une planche legerement inclinee, sur une petite tour haute d’un 
pied ; quand elle y est arrivee, on lui debande brusquement les yeux, 
en la faisant mettre en face du grand maitre ; puis, on lui dit qu’elle 
est une temeraire, et les freres, en la prenant sous les bras, la descendent 
de cette tour et lui en font lire l'inscription : Tour de Babel, monu- 
ment de Vorgueil ; et, sur l’ordre du venerable, on lui fait oter scs sou* 
liers pour l’humilier, et on lui fait faire, pieds nus, cinq pas sur le tapis, 
de droite a gauche alternativement, de manibre qu’au cinquieme elle 
puisse se trouver au pied de l’autel, devant lequel, a genoux, elle fait 
son serment de maitresse, qui diflere peu de celui d’apprentie ; apres 
quoi on la conduit a l’atelier de maitresse, pour achever, par l’ceuvre 
qu’elle va perfectionner, de faire voir qu’elle merite l’auguste rang 
qu’elle sollicite. 

A son arrivee, 1’orateur qui l’attend et qui l’a preparee, comme dans 
les autres grades, seul a seul avec elle dans le cabinet de reflexion, qui 
lui a bande les yeux, etc. , est a sa gauche, et le frbre inspecteur k sa 
droite. Ge dernier prend un ciseau, le fait tenir a la soeur de la main 
gauche ; puis, lui donnant un marteau dans sa droite, lui fait frapper 
quatre coups sur les coins d’une boite en fer-blanc peint qu’on y a placee 
par avance sur un btabli, puis un cinquieme sur un ressort qui est au 
milieu et qui la fait ouvrir. Dbs que la boite est ouverte, l’oratcur re- 
garde dedans et montrant a la recipiendaire le ceeur cnflamme qui est au 
fond, lui dit : Ma chore sceur, voila le coeur que votre travail a produit. 
Puis, prenant la boite, il la porte au venerable, qui felicite la sceur 
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de son travail. Alors on la fait avancer sur une echelle de cinq echelons, 
etendue a terre sur le tableau representant toujours les quatre parties 
du monde, avec six lumiferes du c6te de l’Amerique et sept du c6te de 
l'Afrique, et l’inspecteur, conduisant la soeur par la main, lui fait mct- 
tre successivement les deux pieds sur chaque echelon, et quand elle est 
sur le cinquifeme, le frere inspecteur annonce au venerable que la reci- 
piendaire est parvenue au sommet de la felicite. 

Le grand maitre, prenant alors la soeur par la main, la decore du 
bijou du grade ou de la truelle, qui est le symbole, dit le manuel, d’une 
ame courageuse et maitresse d’elle-m&ne ; il l’embrasse cinq ou trois 
fois respectueusement, selon les differents manuels, comme aux autres 
grades. II lui donne ensuite le signe de caractere, qui consiste a figurer 
devant soi, avec la main, l’echelle aux cinq echelons, appclee echelle 
de Jacob, et, en reponse, k placer la main sur le visage, le petit 
doigt sur la bouche, l’annulaire ou le 2 e sous le nez, le medius ou 3® sur 
Toeil, le 4® sur la tempe et le pouce sur l'oreille, ce qui donne les signes 
des autres grades, en demontrant les cinq sens. Puis vient l'attouche- 
ment, qui se fait on se presentant mutuellement l’index et l’autre doigt 
de la main droite, que l’on pose l’un sur l’autre ; ensuite on appuie 
tour a tour le pouce droit sur les joints, prfcs de 1’ongle, ce qui donne 
le nombre sacre cinq. 

Lemot de passe est Babel encore, ou Eva, selon les manuels de Teis- 
sier ou Ragon. Le mot sacre est Havoth-Jair, que l’on interprfcte : Vtcla- 
tante lumiire de la v4riti a dessilU mes yeux. 

L’explication du nombre cinq donne occasion a des d6veloppe- 
ments licencieux, comme on en peut juger par le cantique suivant 
publi6 par le frere Guillemain : 


1 

Le nombre cinq est en ces lieux 
Le nombre qu’on prefbre ; 

Oui, mes soeurs, il oflre .a nos yeux 
Une leeon bicn chfcre : 

Il dit en ce temple divin 
Oil candeur nous rassemble : 
Comme les cinq doigts de la main 
Soyons unis ensemble, 

2 

Nous avons beau nous concerter 
Dans cette conjoncture ; 
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On fait en vain, pour vous charmer, 

Les cinq sens de nature, 

Le sens des yeux a tant d’appas 
Pour qui fixe les v6tres, 

Que nous pourrions, en ces climats, 

Oublier les quatre autres. 

3 

Par cinq fois se donne un baiser ; 

Ge point-ci m’embarrasse : 

Je ne sais comment les placer ; 

Instruisez-moi de grace. 

Sur chaque joue un, c’est bien deux. 

Si j’en crois mon Barrfime ; 

Deux autres vont chercher les yeux, 

Ou placer le cinquieme ? 

Mais arrivons au quatrieme grade de la Magonnerie d’adoption, 
celui de maitresse parfaite. 

La loge de ce grade presente d’abord, de chaque c6te de l’autei 
du grand maitre, deux colonnes, l’une illuminee, l’autre obscure : c’est 
la proclamation du grand dogme manicheen, des deux principes, le bon 
et le mauvais, et qui forme comme l'entree de toutes les leges macon- 
niques. II doit y avoir aussi un autel, du feu qui est la quintessence uni- 
verselle, le dieu des macons appele aussi Pan, et dont la veritable repre- 
sentation ou la principale manifestation etait chez les manicheens le 
soleil et la seconde la lune, toujours figures aussi dans les loges soit 
d’hommes, soit de femmes. Sur cet autel ily a aussi une boite, au fond 
de laquelle le coeur enflamme est remplace par quatre mots, les m6mcs 
a peu pres qui servent, selon Ragon, de fondement a la Gnose, autre 
esp&ce de Manicheisme, qui veut dire sag esse, dont le nom revient si 
souvent dans les loges. Ici encore, les freres et les soeurs portent chacun 
a la main une baguette ou roseau, en memoire des roseaux qui servi- 
rent a donner la mort a Matins, et pendant que debout ils les tiennent 
leves, l’orateur, devenu thuriferaire, balance un encensoir et oflre I’en- 
cens sur cet autel au Dieu Pan, pendant que la recipiendairo pr6te un 
nouveau serment, toujours semblable pour le fond des choses. On lui 
6tc alors la chaine dont on l’avait d’abord liee, en signe de sa liberte 
entire. On lui fait lire les mots sacres de la boite, qui signifient : vtritc, 
liberte, z&le et prudence, et, apres l’avoir decoree d’une double jarretiere 
bleue sur laquelle on lit : La vertu nous unit, le del nous recompense, on 
lui fait mettre en liberte, comme symbole de la sienne, un petit oiseau 
captif sous un vase renverse, qu’elle n’a pas decouvert dans son epreuve 
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et qu’elle decouvre maintenant surTordredu president, quilui adresse 
ces paroles : « Levez ce vase, ma chbre scBur, etjouissez du plaisir pur 
que toute ame vertueuse doit ressentir en faisant des heureux. Vous 
voyez que la liberte est un bien que le Createur de l’univers a rendu 
commun a tous les 6tres ; qu’on ne peut en priver qui que ce soit sans 
commettre une injustice extreme, et que le fort qui rend le faible eselave 
est indigne de la sociiU des hommes. » 

Le catSchisme du grade ajoute, entre autres choses, qu’on doit 
entendre par loge une assemble de personnes vertueuses qui, 
au-dessus de l’orgueil et des prtjugds, ne connaissent aucune 
distinction entre elles (mere, pere, fils et fille), et pratiquent 
cn silence la loi naturelle , la loi de nature ou des penchants, 
comme ils l’expliquent ; et enfin que la morale du mot de passe 
Abat'd ou maison de passage est que « la terre est pour nous un 
lieu de passage, oh l’esprit qui nous anime doit mhriter, par la 
victoire qu’ii remportera sur la matiere, de retourner dans le 
sein de Dieu dont il est 6ma/n6. » 

Quant au dernier grade de la Maconnerie d’adoption, celui de 
souveraine sublime dcossaise, c’est un grade politique ; on ne 
le trouve que dans le Manuel ou tuileur de tous les rits de 
M. Willaume, le plus complet, dit l’interprete du Grand- 
Orient. La sceur recipiendaire y reprCsente Judith. Le signe de 
ce grade consiste a porter la main gauche sur la tete, a la saisir 
par les clieveux et, de la main droite, faire le simulacre de se 
couper le cou. Le bijou est un petit glaive ou poignard, suspendu 
avec une rosette verte au bas d’un cordon ecossais ponceau moirC, 
porte en Gcharpe de droite a gauche, et sur le devant duquel 
sont brodhes en argent cinq Ctoiles a cinq pointes. Le mot de 
reconnaissance est : La valUe de Bethanie m’est connue ; les 
mattresses paroles sont Sigd et Alelhe , silence et verity, et le 
temps du travail est de Ventrde de la nuit d V apparition du 
jour (1). 

Un journal de Florence, la Vera buona novella , a donnC le 

(1) Maponrterie d,' adoption, 5* grande elue, sublime ecossaise ou souveraine illuslre 
icossaise , p. 429 ot suiv. — Duns lo Tuileur de V Ecossisme, quo Lion des passages du 
Cours des initiations font allribuor Amailro Ragon, on lit page 218 : « Dans 1 ’elue, 
la ricipicndairc, nouvollo Judith , doit, arm6o d’un poignard, apporter sur l’autol 
une tftte en apparenco, r6cemment separoo do son eorps. » Nous oliservons 4 ce 
sujet quo le ritucl intitule la Maponnerie d’adoplinn nose borno point 4 cinq gra- 
des, raais qu’ii en a dix, doat to dornior osl princesse de la Constance . D’autres 
raanuois les portent jusqu'4 quiuze degros. 
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discours que tient le grand maitre a la parfaite maltresse avant 
de la recevoir a ce dernier grade ct apres lui avoir fait jurer de 
tenir fidelement dans son coeur les secrets des francs-macons et 
de la Franc-magonnerie, sous peine d’etre coupee en pikes par 
le glaive de l’ange exterminateur. Yoici ce discours, reproduit 
par la Correspondcmce de Rome , n° 181 : 

« Ma chbre, les erreurs, les superstitions et les prejuges, que vous 
conserviez peut-§tre encore dans quelque recoin de votre cerveau, se 
sont dissipes maintenant que nous vous avons initice aux secrets sym- 
boliques de la Maconnerie, et que la lumiero de la verite a rayonne sur 
vos pupilles. Une tdche ardue, mais sublime , vous est dorenavant impo- 
see. La premiere de vos obligations sera d’aigrir le peuple contre les 
rois et contre les pr^tres : au cafe, au theatre, dans les soirees, travail* 
lez dans cette intention sacro-sainte. II no me reste plus qu’un secret a 
vous reveler et nous cn parlcrons a voix basse, car l’heure n’est pas 
encore venue de le manifester au monde profane. L'autorite monarchi- 
que, dont nous affectons d’etre engoues, doit un jour tomber sous nos 
coups, et ce jour n’est pas eloigne. En attendant, nous la caressons pour 
arriver, sans entraves, au complement final de notre mission sacree, qui 
est l’aneantissement de toute monarchie. Levez-vous ! » 

La Maconnerie d’adoption fleurit plus que jamais, et pour lui 
frayer peu a peu la voic, les loges parisiennes ont imagine, dans 
ces dernieres annccs, ce qu’ellcs appellent des tenues de Magon * 
nerie blanche , e’est-a-dire des reunions oil les profanes sont ad- 
mis et oil les freres peuvent amener les femmes de leur famille 
sans les soumettre a l’initiation. 

Ces reunions-la sont naturellement fort decentes ; elles ser- 
vent a populariser la Maconnerie, a preparer son recrutement, a 
jeter quelques idfies dans le cerveau de leurs auditeurs les plus 
faibles, a les souslraire peu a peu aux influences clCricalcs. 

Qu’on en juge par les discours hypocrites adressds par les 
freres Barr6 et Teissier aux dames invitees a des soirees macon- 
niques : 

« Laissez-moi esperer, dit l’un d’eux, que desormais vous devien- 
drez nos auxiliaires les plus puissants, vous qui 6tes appclees a diriger 
les consciences au debut de la vie. Vous ne permettrez pas, maintenant 
que vous nous connaissez et que vous pouvez apprecier la sublimite des 
principes dont nous sommes les defonseurs et les propagatours, vous ne 
permettrez pas quo ces jeuncs circs dont 1’education vous est confiee, 
soient exposes aux dangers d’un enseignement qui perecrlirait leu? occur e( 
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lour intelligence. Yous ne permettrez pas non plus qu’aucun de ccs chers 
potits enfants soit retenu dans l’ignorance par ceux qui l’exploitent a 
lour profit. » 

« L’instruction de la femme se perfcctionne de jour en jour, leur dit 
l’autre, apres mille calomnies contre le clerge catholique, et, a mesuro 
que la lumiere sc fera dans son esprit, elle chercliera a penetrer plus 
avant dans ce qui n'est encore que mystere pour elle, et se ditachera 
ainsi des croyances inculquies a scs premieres annfes (1). » 

(Vest la un plan suivi partout avec ensemble. 

L 'assemble generate des logos symboliques italiennes , tenue 
a Milan en fOvricr 1877, a decide : 1° la fondation d’un journal 
hebdomadaire, la Famiglia et la Scuola , destinO a dissiper les 
prejug 6s des families et d leur faire adopter les principes de la 
Magonnerie ; 2° l’ctablissement de cercles da dimanche en substi-i 
tution de ceux appuyOs par les pretres. Mais les loges n’ont pas pour 
cola rcnoncO a la corruption des moeurs, que Weishaupt et Ca- 
gliostro Origerent en moyens de propagande, et leurs membres sontl 
les propagateurs de la ligue Maltliusienne (V. Docum. annexd C). 1 

II est encore dans nos grandcs villes des associations de filles 
perdues, qui font de la debauchc un instrument politique et anti- 
religieux : un serpent en or portO au cou leur sert de signe de 
reconnaissance. Les honteux prestiges du spiritisme jouent aussi 
leur role dans ccs bas-fonds de l’impiCtO, qui reproduisent de nos 
jours les scenes du sabbat du moyen dge. 

Ce n’est pas sculemcnt a la chastcto de la femme que la Ma- 
conncrie s’altaque. II est encore un sentiment qui survit chez 
beaucoup d’hommes a la ruine des croyances, et qui, comme une 
etincclle sous des cendres amoncelecs, peut en un jour rallunixer 
le flambeau de la foi. Ce sentiment e’est le souvenir des parents 
morts et enterrOs dans le cimeticrc binit des chrOtiens, e’est le 
culte rendu a leurs restes u ces solennels anniversaires oil la 
grande priere de l’Eglise vient dnouvoir les coeurs les plus 
froids. 

Eh bien ! ce culte des morts, la Maconneric veut le dOraciner 
en detruisant le cimeliere du el ion, en ressuscilant l’usage paien 
de la cremation des corps. Parlout, ou Allemagne, en Anglcterre, 
aux Etals-Unis, en France, en Italic (2), les adeptes les plus 

(1) Le Monde maponnique y mars 1876. 

(2) V. La Ckaine d'union, anude 1878, p, 20. V. dans le mdrae journal, 1878, 
p. lii, analyse d'u’ic conference fai lo a la L.\ 1 ’Etoile-Polaire, a Paris, par le 
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avancEs propagent un mouvement en ce sens : les plus im- 
pics donnent l’exemple, et la oil ils sont les maltres, comme 
dans certaines villes d’Allemagne, ils ont d6ja fait etablir dcs 
fours de cremation. 


III. — La legislation maconnique. — Mariage civil. 
— Divorce. — Enseignement d’Etat. 


Dans tous les pays, a peine la Magonnerie est-elle devenuj 
gouvernement ou corps legiferant, que sa premiere operation est 
l’abolition du mariage religieux et la creation du mariage civil, 
comme transition a l’etat de nature, dans tous les pays protes- 
tants d’abord, puis en France, en Italie, en Autricke, etc. 

Nous avons vu que l’etablissement du mariage civil etait un 
des buts que se proposait la grande loge du Chili a peine eta- 
blie (Introduction). 

Le divorce est la seconde etape. 

Ses premiers propagateurs en France, Voltaire, d’Alembert, 
Helvetius, Rouilie d’Orfeuil, l’ont pr£conis6, et une des pre- 
mieres oeuvres de l’Assemblee constituante, en 1790, fut de l’e- 
tablir, et la Convention ne fit que continuer son oeuvre quand 
elle proclama l’egalit6 des enfants naturcls et des boards. 

Voici comment s’exprimait a cctte occasion CambacCres, le 
futur archichancelier de Napoldon, et le grand maitre imperial de 
la Magonnerie. 

« II existe une lol supdrieure d toutes les autres , la loi de la nature ; 
e’est clle qui assure aux individus dont nous nous occupons (les enfant.s 
naturels) tous les droits qu’on cherche a leur ravir. Ges droits leuront 
dte rendus le jour oil la nation a diclari gu’elle voulait itre libre, le jour 
oil ses premiers representants ont redige cette charte memorable, mo- 
nument eternel des droits des hommes et des citoyens. 

« Quant a l’autorite des coutumes, que l’on a voulu presenter comme 
le resultat de la volonte generate, serait-il necessaire de dire qu’elles 
furent l’ouvrage de ceux qu’une foule d’abus avaient separes de la so- 
ciete et qu’elles ne serviiaient qu’a consacrer les usurpations feodales ? 

fr. Morin, conseiller municipal, en favour de la cremation ; dans le Monde mafon - 
nique, 1879, p. 292, conference dans le m£me sens & la loge tc ole mutuelle. 



$06 LES SOCI^tEs SECRETES ET LA FAMILLE 

« Mais assimilera-t-on les enfants adult trim aux enfants nes de per* 
sonnes libres ? Si je n’avais a vous presenter que mon opinion person- 
nels, je vous dirais : Tous les enfants indistinctement ont le droit de 
succeder a ceux qui leur ont donne l’existence ; les differences etablies 
entre eux sont l’effet de Vorgueil et de la superstition ; elles sont ignomi- 
nieuses et contraires o la justice. 

« Gependant on a pense que les convenances sociales ne permettaient 
point de comprendre dans la disposition les enfants nes de ceux qui 
etaient deja lies par des engagements. A 1’egard des autres, nous au- 
rions ete en contradiction avec nous-memes, si nous n’avions pas reconnu 
que leurs droits devaient 6tre lesmSmes que ceux qui sont attribues aux 
enfants legitimes ; mais en consacrant ce principe incontestable, nous 
avons estime qu’il devrait souffrir quelques modifications determinees 
par l’etat actuel de la societe et par la transition subite d’une legislation 
vicieuse a une legislation meilleure (1). » 

Qu’on n’oublie pas ces dernieres paroles, Elies devoilent tout 
le fond de la pens6e magonnique. L’abolition complete de la fa- 
mille que poursuivent les nihilistes russes (livr. II, chap. XV, 
§ I), n’en est que la realisation. C’est cette pens6e qui inspire 
MM. Naquet et Accolas quand ils preconisent Turnon libre ; c’est 
elle que voulait appliquer, pendant le r6gne de la Commune a 
Paris le citoyen Gratien, quand il disait a une reunion du conseil 
central a THOtel-de-Ville a propos de l’enseignement : 

« La famille, c’est l'obstacle, elle est d, detruire si Von veut arriver d 
donncr a tous une education 6gale et revolutionnaire ; puisque nous abo- 
lissons i’heredite, V enfant n’est plus V heritage dupbre et de la mbre, il ap - 
partient a V fit at (2). » 

Le divorce, le mariage sans Dieu, l’assimilation des Mtards aux 
enfants legitimes sont autant d’acheminements vers ce but, dont 
souvent ne se doutent pas leurs propagateurs abuses. 

Le sentiment catholique de la France fit abolir le divorce en 
1816, et c’est surceseul point que la Revolution a recuie, comme 
l’a dit M. de Bonald. Mais chaque fois qu’une Assemble oh les 
l*)ges ont la majorite arrive au pouvoir, elle fait une tentative 
pour le retablir. C’est ce qu’on a vu en 1831, oil laChambre des 
deputes adopta un projet en ce sens, qui n’eclioua que devant la 
Chambre des pairs ; c’est ce que nous prepare aussi la Chambre 
actuelie en 1880. 

(1) Choix des rapports etc., t. XIII, p. 363, 35i. 

(2) Cit6 par Maxima du Camp, les Convulsions de Parti, 
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Non-seulement les auteurs de ces propositions sont des francs- 
magons, mais les loges elles-mdmes, en tant que corps, cher- 
chent a preparer l’opinion en ce sens. 

Ainsi, dans le mariage magonnique , introduit depuis un cer- 
tain nombre d’annOes dans les loges pour remplacer, apres le 
mariage civil, le mariage religieux, ou plutOt le sacrement 
de l’Eglise, le dialogue suivant, rapportepar maltre Ragon, s’ en- 
gage entre le venerable et le premier surveillant, en face des 
nouveaux conjoints: 

« — Que pensez-vous, demande le venerable, de l’indissolubilite da 
mariage ? 

« — Qn’elle estcontraire aux lois de la nature et de la raison : aux lois 
de la nature, parce que les convenances sociales ont souvent uni des 6tres 
que la nature avait separes par des antipathies qui ne se devoilent que 
par le mariage ; aux lois de la raison, parce que l’indissolubilite fait 
une loi de l'amour et pretend asservir le plus capricieux et le plus in- 
volontaire des sentiments. 

« — Et quel doit en Stre le correctif ? 

« — Le divorce ; il est dans nos mmurs en attendant qu’il soit dans 
nos lois et devienne legal. » 

C’est done bien pour flatter les loges que, dans ses idties napo - 
Uoniennes, Louis-Napol6on Bonaparte comptait, parmi ses griefs 
contre les gouvernements qui l’ont pr6c6d6, celui de n’ avoir pas 
retabli le divorce. 

Quant a l’autorit6 paternelle, on a vu comment les philosophes 
magons la renversaient par la base, en dOgradant le mariage et 
la paternitO. 

UOrateur franc-magon , dans ses discours a la loge des Trino* 
sophes, ne faisait que tirer les consequences logiques de ses pre- 
misses, quand il disait : 

« La famille, qui est indubitablement le premier type de la societe 
et du gouvernement, est d’eHe-rndme d’essence dimocratique. 

« En effet, vainement les partisans du pouvoir absolu pensent-ils 
s’etayer de la puissance paternelle, pour en induire que l’autorite du 
pere de famille est l’image de la Monarchic, et que, par consequent, 
la Monarchie est de droit naturel, et, par extension, de droit divin. 
Locke et d’autres philosophes ont suffisamment refute ce systeme, qui 
n’est que specieux. 

« Par la loi de la nature, le pere est plus a ses enfants que les enfants 
ne sont a lui. 
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« Le pere n'est le maitre de ses enfants qua tant que ceux-ci sont 
hors d’etat de se conduire par eux-m6mes (un pSre chretien n’est jamais 
le maitre absolu <le ses enfants ; il a a remplir envers eux les devoirs 
que la loi de Dieu lui impose, comme iis ont eux-m6mes a remplir les 
leurs) ; passe ce temps, pere et enfants rentrent dans la loi commune et 
redeviennent egaux et independants. II reste bien a ces derniers une 
obligation de reconnaissance, mais encore est-il vrai que la reconnais- 
sance est un mouvement du coeur, lequel ne souffre point de contrainte 
et ne pent s’cxiger. 

« La reconnaissance est bien moins un devoir strict qu’une volonte 
facultative. Le fils, parvenu a la virilite, doit encore du respect a l’au- 
teur de ses jours, mais il est degage envers lui du devoir de l’obeis- 
sance (1). » 

Ainsi les enfants ne doivent plus rien a leurs peres et a leurs 
meres, vieux, infirmes ; ils ne leur doivent rien, pas meme de la 
reconnaissance; ils sont pleinement independants d’eux, leurs 
egaux meme, aussitOt qu’ils peuvent se passer d’eux. Et qui en 
sera juge, si ce n’est cux-memcs ? 

C’cst une idee tr6s-souvent rappelec dans les loges, que tout 
franc-macon contracte par ce seul titre l’obligation d’eievcr ses 
enfants dans les principes maconniques. 

On l’inculque en faisant pour les fils de magons une sorte d’i- 
nitiation qui rempiace le bapterne et par lequel le Ills du franc- 
magon, appelle louton ou louveteau, devient l’enfant d’adoption 
de la loge, et plus tard est admis de plein droit dans son 
sein (2). 

Les enfants des francs-macons appartiennent a la loge plus qu’a 
leurs parents, ils appartiennent au meme titre a l’Etat, le jour oil, 
conformCment a son esprit, le pouvoir etant aux mains des inities, 
1’Etat est lui-m&ne une vaste loge. Un franc-magon emerite, 
Bluntschli, ne propose-t-il pas de subordonner l’exercice des 
droits politiques a un sacrement civique , modele sur la confir- 
mation religieuse, qui serait donne seulement a ceux qui au- 

(1) L’Oraleur franc-macon ou Choixdc discours prononcis & V occasion des solen - 
niles de la Maconnerie, relatifs au dogme, & Vhistoire de I'ordre et & la morale en - 
seignee dans ses ateliers, par l’auteur du Manuel maponnique, Willaume, p. 456, 461. 

(2) < Lo louveteau , dit Clavel, est un fils de magon ; ce nom qu’ou denature, parce 
qn'on eu a perdu r&ymoiogie, est d’origine fort aucienne. Les initios aux mysl&res 
d’lsis porlaient, in time en public, un masque en forme de t&te de chacalo u de hup 
dore ; aussi, disail-on d’un Isiado : C’esl un chacal on e’est un loup. Le fils d’un 
iuitie 6tait qualilid de jeune loup, de louveteau. » Uistoire pittoresque, p. 40. 
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raient regu la culture voulue de PEtat, e’est-a-dire l’initiation 
magonnique (1)? 

Le principe de l’enseignement d’Etat et du monopole universi- 
taire est done un principe essentiellement maconnique. Inconnuc 
a tous les peuples,[sauf a quelques petites cites grecques, qui grou- 
paientdansune etroite communaute la classedirigeante, cette idee 
ne s’est propagCe que depuis que la Franc-maconnerie exerce son 
influence sur la pensde contemporaine. Nous dirons, dans le li- 
vre suivant, chap. V, comment, des la fin du XVIII® siecle, elle 
a realise ce plan et n’a cess6 depuis lors de le poursuivre partout 
oil elle a pu s’emparer du pouvoir. 

Telle que la cr6a Napoleon en 1808, PUniversite imp6riale de 
France, avec son monopole absolu, est le type que la Magonnerie 
cherche a realiser partout oil elle domine, quelle que soit la forme 
du gouvernement. On verra (liv. II, ch. XIII, § 1) le travail 
qu’elle opere en ce sens aux Etats-Unis, malgre les traditions de 
veritable liberte de ce pays. En Espagne, a peine a-t-elle assis 
le gouvernement du jeune roi Alphonse XII, au milieu d’appa- 
rences reactionnaires faites pour tromper les simples, qu’elle a 
constitue de toutes pieces un enseignement d’Etat superieur a 
tous les cultes, contrairement a la constitution de ce pays unani- 
mement catholique (2). 

Mais la pensee revolutionnaire et magonnique, qui est au fond 
de Penseignement d’Etat, n’a jamais 6te exprimee plus, nettement 
que par M. Thiers, un chevalier Kadosch emCrite, defendant en 
1844 devant un bureau de la Chambre des deputes un projet de 
loi, qui consacrait a nouveau le monopole universitaire : 

« L’ inter 6 1 de la question soulevee est si grand, la cause de la Rtvolu • 
tion franpaise, qui est la seule cause vraiment ch£re a mon cceur, est si 
visiblement engagee ici, que je me mets en avant cette fois avec le plus 
grand zfcle, quoi qu’il puisse m’eri co liter 

c Moi, dit-il un peu plus loin, j’appartiens au parti de la Revolution 
franpaise. . . Nous, messieurs, nous sommes ici les vrais gardiens de la 
Revolution francaise. Toutefois, bien que j’aie envie d’etre votre commis- 

(1) Bluutschli, la Politique , trad, par Roedmateo Ouillaumein, 1879. V. dans cet 
ordre d’iddes de nombreuses citations d’auteurs allemands contemporains, dans 
l’ouvrage de Pachller, Der Qcetze der Humanilat, chap., Der Staat der Hum* 
niloet. 

(2) V. dans le Monde du IS aodt 1877, tine lettre collective des 6v6qaes espa« 
gaol"; nroteslant contra le projet de loi dtablissant cet enseignement d’Rtat. 

14 
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saire, je dirai tout ce que je pense, dussd-je perdre quelques voix, parce 
que, avant tout, je veux avoir dans cette occasion le plaisir de dire ma 
pensie tout entiere. 

« Comment le gouvernement n’a-t-il pas vu qu’en livrant 1’ University 
il livrait la Revolution, de laquelle il est sorti, et se trahissait lui-meme en 
trahissant son principe ? Lorsque Napoleon a fonde le nouveau syst^me 
d’enseignement, on croit qu’il n’a ete preoccupe que d’une seule idee 
de despotisme et de pouvoir absolu. Je n’en veux pas faire assurement 
un apdtre de la liberte : il avait une autre t&che a remplir quand il est 
venu, c’etait de faire une socttU homogene ; il demanda une masse enor- 
me de bourses, afin de s’emparer de la jeunesse francaise. 

« L'opinion de Napol6on, vraie et juste de son temps, est, sous plu- 
sieurs rapports, vraie encore aujourd’hui. Jecrois qu’il ne faut pas plus 
qu’il y a quarante ans donner l’education de la jeunesse a un parti. 

« Les institutcurs sont en quelque sorte le moule dans lequel on jette 
la jeunesse. Eh bien ! il faut que le moule soit en tout semblable a la 
societe pour lequel la jeunesse est faite. 

« Quand done vous voudrez donner la jeunesse a des prdtres catholi- 
ques, vous n’exigerez pas apparemment que les protestants, les juifs, en- 
voient leurs enfants chez eux ; il faudra done necessairement un ensei- 
gnement pour chaque religion. Il y aura un enseignement catholique, 
un enseignement protestant, un enseignement juif ; vous me rendrez 
done la societe d’avant 89, ou, au lieu desFrancais, il y avait des Bour- 
guignons, des Pro vencaux, des Bretons, des Flamands, des nobles, des 
bourgeois. La Revolution francaise est venue pour briser cette difference, 
faire une seule nation, ayant le m&ne esprit, les m6mes droits, les mo- 
nies devoirs. Son chef-d’oeuvre, e’est l’unite en toutes choses. Vous avez 
l’unite en fait d’administration, de justice et de finance; il vous en faut 
enmatiere d’education. L’Universite, savez-vous ce que e’est en realite? 
e’est l’unite en fait d’education (1). » 

Avec beaucoup d’habilet6 dans la forme, e’est le programme 
des commimisles, quirGclament l’education obligatoire dela jeu- 
nesse dans des 6coles publiques, avec nourriture commune, de fa- 
eon & arriver a 1 legalisation de nature (2), ce reve insensd de 
l’euvie, ce nec plus ultra de l’id6e magonnique. 

(1) Univers du 17 juin 1844. 

c’) V. Malon, Expose des ecoles sodalisles franpaises , Paris, 1872, p. 11 et 17. 



CHAPITRE CINQUIEME 

lbs sociBtBs secbBtes DESTRXJCTRICES 
DE LA SOClBTB CIVILE ET POLITIQUE 


I. — La doctrine maqonnique et l’ordre social. 


Les soci6t6s secretes, en niant Dieu ou en defigurant sa no- 
tion essentielle d'etre personnel, infini, crCateur, en detruisant 
toute religion rdveiee pour y substituer une pretendue egalite de 
nature et Tindependance souveraine de 1’homme, renversent toute 
loi obligatoire en conscience et rendent ainsi impossible l’existence 
de la societe civile. 

Les doctrines propagees par leurs auteurs, insinuees dans leurs 
rituels, detruisent par la base l’autorite, qui, dans toutes les for- 
mes de gouvernement, est le lien de la societe et ce par quoi elle 
existe. Par un contre-coup inevitable elles detruisent les verita- 
bles libertes publiques, et enfin elles font disparaltre 1’idCe de pa- 
trie, qui est un obstacle au renversement des nationalites etablies 
providentiellement et a l’etablissement de la RCpublique univer- 
selle, de Vanarchie. 

« Effacer parmi les hommes la distinction de rang, de croyances, 
d’ opinions, de patrie,... faire en un mot de tout le geure humain une 
seuleet m6me famille, . . . voila, dit Glavel, le grand oeuvre qu’a entrepris 
la Maconnerie, et auquel l'apprenti, le compagnon et le maitre, sont 
appeles k asrocier leurs efforts » 

Nous allons analyser ici les rituels des principaux grades de 
la Maqonnerie, la doctrine de ses fondateursj le Iivrc suivant, en 
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nous montrant les sociGtGs secretes a l’oeuvre et Gtant partout la 
cause active de la Revolution, corapletera cette demonstration. 

L’GgalitG primitive, la liberty native, primordiale, proclamGes 
par tous les Gcrivains maconniques, nous l’avons prouvG deja aux 
chapitres precedents, est le but de tous les grades magonniques 
et dans tous les systemes. Or, comment eflacer toute distinction 
de rang, retablir l’Cgalite, sans faire disparaltre toute superiorite, 
toute autorite, tout gouvernement, lout droit de commander aux 
autres, de se placer au-dessus d’eux et de leur imposer des lois 
et des tributs ? Comment eflacer toute distinction de patrie et 
faire du genre humain tout entier une seule famille, sans anGantir 
d’abord tous les gouvernements qui maintiennent sGparGs les uns 
des autres par des frontieres, par les droits des gens et des lois 
distinctes, les peupies divers qui composent le genre humain ? 


II. — L’Illuminisme et le systems de Saint-Martin 

DESTRUCTEURS DE TOUT PRINCIPE D’AUTORITE. 


L’llluminisme et le syst&ne de Saint-Martin ont 6t6, nous le 
verrons (iiv. II, chap. 5), les foyers oil la doctrine secrete de la 
secle antichrGtienne s’est concentrGe au XVII I e siecle et s’est 
de la rGpandue dans toutes les loges magonniques. 

C’est done dans ces systemes qu’il faut d’abord chercher la 
pensGe mere des sociGtGs secretes ; on l’y trouve dans toute son 
essence. Ensuite nous la retrouverons dans les grades de la Ma- 
gonnerie ordinaire, enveloppGe sous des voiles dont il nous sera 
plus facile de la dGgager, en possGdant d’avance la clef. 

Une antichambre tapissee d’un drap noir pour unique ornement, le 
squelette d'un homme eleve sur deux gradins, aux pieds de ce sque- 
lette, une couronne et une epee, telle est la premiere station de l’adepte 
qui va 6tre initie au grade de regent ou de prince illumine. 

La, les mains chargees de chaines comme celles d’un esclave, il est 
livre a ses meditations, pendant qu’entre celui qui vient de l’introduire 
dans ce lieu, et \& provincial, assis seul sur un tr6ne dans lesalonvoi- 
sin, fait entendre a ses oreilles le dialogue suivant : 

a — Le provincial : — Qui nous a amene cet esclave ? 
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« — - L'introducteur : — II est venu de lui-m6me et a frappe a la 
porte. — Que veut-il ? — II cherche la liberte et demande a 6tre deli- 
vre de ses fers. — Pourquoi ne s’adresse-t-il pas a ceux qui l’ont en- 
chaine ? — Ceux-la refusent de briser ses liens : ils tirent un trop grand 
avantage de son esclavage. — Qui est-ce done qui l’a reduit a cet etat ? 

— La socUti, le gouvernement , les sciences, la fausso religion. — Et ce 
joug il veut le secouer pour 6tre un seditieux et un rebelle ? — Non, il 
veut s’unir etroitement a nous, partager nos combats contre la consti- 
tution des gouvernements, contre le dereglement des mceurs et la pro- 
fanation de la religion. Il veut, par nous, devenir puissant, afin d’obte- 
nir ce grand but. — Et qui nous repondra qu’apres avoir acquis cette 
puissance, il n’en abusera pas aussi, qu’il ne se fera pas tyran et auteur 
de nouveaux malheurs ? — Nous avons pour garants son coeur et sa 
raison. L’ordre l’a eclaire, il a appris a se connaitre, a vaincre ses pas- 
sions. Nos superieurs l’ont eprouve. — C’est la dire beaucoup. Est-il 
aussi bien au-dessus des prejuges ? Preferera-t-il aux intirets des socUUs 
plus ttroites le bonheur general de l’univers ? — C’est la ce qu’il nous a 
promis. — Combien d’autres l’ont promis et ne l’ont pas tenu I Est-il 
xnaitre de lui-mdme ? Est-il homme a resister aux tentations ? Les con- 
siderations personnelles sont-elles nulles pour lui ? Demandez-lui de 
quel homme est ce squelette qu’il a devant lui ? Est-ce d'un roi, d’un 
noble ou d’un mendiant ? — Il n’en sait rien ; la nature a ditruit tout 
ce qui annongait la depravation de l'in£galit£. Tout ce qu’il voit, c’est 
que ce squelette flit celui d’un homme tel que nous. Ce caractfcre d'hom- 
me est tout ce qu’il estime. — Si c’est la ce qu’il pense, qu’il soit libre 
& ses risques et perils. Allez, demandez-lui pourquoi il recourt & notre 
protection. » 

Tous les doutes se trouvant dissipes depuis longtemps par les grades 
precedents, l’introducteur et l’initie s’approchent d’une nouvelle salle ; 
et a peine en ont-ils ouvert les portes, qu’une partie des adeptes accourt 
pour les arrSter. 

« Qui va la ? qui 6tes-vous ? — C’est un esclave qui a fui ses maitres. 

— Aucun esclave n’entre ici. — Il a fui pour cesser d’etre esclave ; il 
vous demande asile et protection. — Mais si son maitre le poursuit ? — 
Il est en sdrete, les portes sontfermees. — Mais s’il n’etait qu’un trai- 
tre ? — 11 ne 1’est point, il a ete eleve sous les yeux des illumines ; ils 
ont grave sur son front le sceau divin. » 

La porte s’ouvre alors ; ceux qui la defendaient escortent le candidat 
vers une troisibme salle, ou le provincial est venu s’asseoir sur un autre 
trdne : — « Laissez-le entrer, dit-il a de nouveaux opposants de l’intc- 
rieur, voyons s’il a vraiment le sceau de la liberte... Malheureux ! tu es 
esclave, et tu oses entrer dans l'assemblee des hommes libres ! Sais-tu 
ce qui t'attend ? Tu as traverse deux portes pour arriver ici ; tu n’en 
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sortiras pas impuni, si tu profanes ce sanctuaire. — G’est ce qu’il ne 
ferapas, j'en suis garant, repond l’introducteur ; vous lui avez appris a 
soupirer apres la liberte. Tenez done a present votre promesse. 

« Le provincial : — Eh bien ! frbre.nous t’avons fait subir bien des epreu- 
ves. La noblesse de tes pensees t’a fait juger digne de nous. Tu t’es li- 
vre sans reserve; il est temps de te donner cette liberte que nous t’a- 
vons montree si ravissante ; nous t’avons servi de guide tout le temps 
que tu as eu besoin d’etre conduit. Tu te vois assez fort pour te conduire 
toi-mbme, sois done desormais ton propre guide; sois-le a tes risques et 
perils. Sois libre, e’est-a-dire sois homme et un homme qui sait se gou- 
verner lui-m6me, un homme qui connait ses devoirs et ses privileges 
imprescriptibles, un homme qui ne sert que l’univers, qui ne fait que 
ce qui est utile au monde en general et a l’humanite. Tout le reste est 
injustice. . . Sois libre, independant, et desormais sois-le d e nous-mbmes. . . 
Souviens-toi seulement que les hommes libres, indipendants , ne s’offen- 
sent pas les uns les autres, qu’ils s’aident au contraire et se protegent 
mutuellement... Veux-tu faire un nouvel usage du pouvoir que nous te 
donnons ? Repose- t-en sur notre parole, tu trouveras chez nous zble et 
protection. Si tu sens ton coeur brhler d’une ardeur disinliressie pour tes 
frires, oh ! mets-toi done a l’ceuvre, travaille avec nous pour cet infor- 
fortune genre humain, et ta dernibre heure serabenie... Tu es un homme 
que l'epreuve a montre ferine et constant, sois-le toujours, et desormais 
gouverne avec nous les hommes opphmis ; aide-nous a les rendre vertueux 
et libres. 

« 0 frere, quel espoir, quel spectacle, quand un jour le bonheur, 
l’amour et la paix viendront sur la terre ! quand avec les besoins su- 
perflus disparaitront la misbre, l’erreur, l’oppression ! quand, chacun 
a sa place et faisant ce qu’il peut pour le bonheur de tous, chaque pbre 
de famille dans sa tranquille cabane rlgnera souverain I quand celui qui 
voudra envahir ces droits sacris ne trouvera pas un asile dans Vunivers t 
quand l’oisivete ne sera plus soufferte ! quand, la tourbe des inutiles 
sciences bannies , on n’enseignera plus que ce qui rend l’homme meilleur, 
que ce qui le rapproche de son etat naturel, de son destin a venir !... » 

Ainsi faconne, le nouveau prince illumini recoit le mot du grade qui 
est ridemption, et, en recevant le chapeau, il entend -retentir cette for- 
mula : GARDE-TOI DE JAMAIS CHANGER CE CHAPEAU DE LA LIBERTE POUR UNE 
COURONNE (1). 

Tout le monde comprend que la ridemption dont il s’agit est 
le renversement de tous les rois et de tous les gouvernements et 
l’anarchie de Proudhon, oh chacun, souverain dans sa ca- 

(1) Iiiluel du grade de r£qent. Barruel, t. Ill, p. 167. — Robiano , Histoire de 
tiglise, (, II, p. 438. 
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bane et se gouvernant soi-m&ne, vit dans une pleine indSpendance 
deDieu, qu’on nie, et des hommes qui ne sont tous que des egaux. 

Tous les grades de T Illuminisme de Weishaupt tendaient la ; 
Louis Blanc l’appelle un des plus profonds conspirateurs qui 
aient jamais exists : 

« Par le seul attrait du myst&re, dit-il, par la seule puissance de 
l’association soumettre a une mdme volonte et animer d’un mdme souf- 
fle des milliers d’hommes, pris dans chaque contree du monde, mais 
d’abord en Allemagne et en Prance ; faire de ces hommes, au moyen 
d’une education lente et graduee, des 6tres entibrement nouveaux ; les 
rendfe obiissants, jusqu’au dilire, jusqu’d, la mort, a des chefs invisibles et 
ignoris ; avec une legion pareill e peser secrttement sur les cxurs, envelop - 
per les sottverains, diriger, a leur insu, les gouvernements et mener l’Eu- 
rope a ce point que toute superstition flit aniantie, toute monarchic abat- 
tue, tout privilege de naissance diclari injuste, le droit mime de proprUtS 
aboli : tel fut le plan gigantesque du fondateur de l'Ilmjminisme (1). » 

Saint-Martin, dans son fameux livre des Erreurs et de la VS~ 
rit6 , developpe plus froidement et par des raisons qui, dans lesys- 
tfcme d’atheisme des societes secretes, ont une force invincible, 
la necessity d’une destruction radicale de tous les gouvernements : 

« Le plus grand embarras, dit-il, qu’aient eprouve les politiques qui 
ont le mieux cherche a suivre la marche de la nature a cte de concilier 
toutes les institutions sociales avec les principes de justice et d’igaliti 
qu’ils apercoivent en eux. Des qu’on leur a fait voir que 1’homme etaifc 
libre, ils l’ont cru fait pour l’independance ; et d&s lors ils ont juge que 
tout assujetlissement ilait contraire a sa veritable essence. Ainsi, dans le 
vrai, selon eux, tout gouvernement serait un vice, et Thomme ne devrait 
avoir d* autre chef que lui-merae. 

« Gependant ce vice pretendu de la dependance de Thomme et de 
l’autorite qui l’assujettit subsistant generalement sous leurs yeux, ils 
n’ont pu resister a la curiosite de lui chercher une origine et une cause 
ils ont pretendu que l’adresse et la force avaient mis l’autorite dans les 
mains de ceux qui commandaient aux hommes, et que la puissance sou- 
veraine n’etait fondee que sur la faiblesse de ceux qui s’etaient laisse 
subjuguer. De la ce droit invalide, n'ayant aucune consistance, cst, com- 
me on le voit, sujet a vaciller et a tomber succossivcmcnt dans toutes 
les mains qui auront la force et les talents necessaires pour s’cn emparer. 

a D’autres se sont plu a detainer les movens violcnts ou adroits qui, 
selon eux, ont preside a la naissance des Btats, ct, en ccia, ils n’ont 
fait que presenter le m6me systeme plus etendu. 

(1) Histoire de la Revolution, t. II, p. 85. 
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« Quelques-uns ont era remedier a cette injustice en etablissant tout© 
societe sur le commun accord et la volonte unanime des individus qui 
la composent, et qui, ne pouvant, chacun en particulier, supporter les 
suites dangereuses de la liberty et de l’independance naturelle de leurs 
semblables, se sont vus forces de remettre entre les mains d'un seul ou 
d’un petit nombre les droits de leur 6tat de nature, et de s' engager a 
concourir eux-mfimes, par la reunion de leurs forces, a maintenir 1’ au- 
torite de ceux qu’ils avaient choisis pour chefs. 

« Alors, cette cession etant volontaire, il n’y a plus d’injustices, di- 
saient-ils, dans l’autorite qui en emane. Fixant ensuite, par le m&me 
acte dissociation, les pouvoirs du souverain ainsi que les privileges des 
6ujets, voila les corps politiques tout formes. Cette opinion est celle qui 
paraitrait la plus judicieuse, et qui remplirait le mieux l'idee naturelle 
qu’on veut nous donner de la justice des gouvernements. 

« Dans l’association forcee, au contraire, on ne voit que l’image 
d'une atrocite revoltante, oh les sujets sont autant de victimes et oh le 
tyran rapporte a lui seul tous les avantages de la societe, dont il s’est 
rendu maitre. Je n’arrbterai done pas ma vue plus longtemps sur cette 
espbee de gouvernement quotqu’elle ne soit pas sans exemple ; mais, n'y 
voyant aucune trace de justice ni de raison, elle ne peut se concilier 
avec aucun des vrais principes de l’homme, autrement il faudrait dire 
qu’une bande de voleurs forme aussi un corps politique. 

« Il ne suffit pas cependant qu'on nous ait presente l'idee d’une as- 
sociation volontaire ; il ne suffit pas mbme qu’on puisse trouver, dans 
la forme des gouvernements qui en seraient prevenus, plus de regula- 
rity que dans tous ceux que la violence a pu faire naitre ; il faut encore 
examiner avec soin si cette association volontaire est possible et si cet 
edifice n’est pas tout aussi imaginaire que celui de l’association forcee. 
U faut examiner de plus si, dans le cas oh cette convention serait possi- 
ble, l’homme a pu Ugitimement prendre sur lui de la former. 

« C'est d’apres cet examen que les politiques pourront juger de la 
validite des droits qui ont fonde la societe ; et, si nous les trouvons dm- 
demment d&fcctueux, on apercevra bientht par oh ils pbchent, quels sont 
ceux qu’il faut necessairement leur substituer. 

« Il n’est £as necessaire de reflechir longtemps pour sentir combien 
l’association volontaire de tout un peuple est difficile a concevoir ; pour 
que les veeux fussent unanimes, il faudrait que la ihaniere d’envisager 
les motifs et les conditions du nouvel engagement le fht aussi ; c’est cd 
qui n’a jamais eii et n’aura jamais lieu. 

« Outre qu’il faudrait supprimer dans chacun des membres l’ambition 
d’btre le chef ou d’appartenir au chef, il faudrait encore le concours 
d’une infinite d’opinions, qui ne s’est jamais rencontre parmi les hom- 
ines... De plus longues observations seraient done inutiles pour nous 
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faire reconnaitre qu’un etat social, forme librement de la part de tons 
les individus, est absolument hors de toute vraisemblance, et pour 
avouer qu’il y en ait jamais eu de semblable. 

« Mais admettons-en la possibility ; supposons ce concours unanime 
de toutes les voix, et que la forme aussi bien que les lois, qui appar- 
tiendront au gouvernement dont il s’agit, aient ete fixees d’un commun 
accord ; il reste encore a demander si l’homme a le droit de prendre un 
pareil engagement, et s’il serait raisonnable de se reposer sur ceux qu’il 
aurait formes. 

« Aprbs la connaissance que l’on a dil acquerir de l’homme par tout 
ce qu’on a vu a son sujet (sa liberty native tenant a son essence), il est 
aise de pressentir qu’un pareil droit ne put jamais lui etre accords, et 
que cet acte serait nul et superflu... 

« Reflechissant ensuite avec plus de soin sur sa conduite, ne recon- 
naitrait-il pas que non-seulement il s’est expose a se tromper, mais 
m£me qu’il a attaque directement tous les principes de la justice, en 
transferant a d’autres hommes des droits dont U ne peut pas legitime- 
ment disposer et qu’il sait resider essentiellement dans la main qui 
doit tout faire pour lui. 

« L’association volontaire n'est done pas reellement plus juste ni 
plus sensee qu’elle n’est praticable, puisque, par cet acte, il faudrait 
que l’homme attachat a un autre homme un droit dont lui-mdme n’a 
pas la propriete, celui de disposer de soi, et puisque, s’il transfdre un 
droit qu’il n'a pas, il fait une convention absolument nulle et que ni les 
chefs, ni les sujets ne peuvent faire valoir, attendu qu’elle n’a pu lier 
ni les uns ni les autres. » 

« Ainsi, reprenant tout ce que nous venons de dire, si l’association 
forcee est evidemment une atrocite, si l’association volontaire est im- 
possible et en mOme temps opposee a la justice et a la raison, oh trou- 
verons-nous done les vrais principes des gouvemements ? 

« Si, par son origine premiere, l’homme etait destine a ytre chef et 
a commander, ainsi que nous l’avons clairement etabli, quelle idee de- 
vons-nous nous former de son empire dans ce premier etat, et sur quels 
dtres appliquerons-nous son autorite ? Sera-ce sur ses egaux ? Mais, 
dans tout ce qui existe et dans tout ce que nous pouvons concevoir, ricn 
ne nous donne l’exemple d’une pareille loi. Tout nous dit au contraire 
qu’il ne saurait y avoir d’autoritS que sur des ytres inferieurs, et que ce 
mot d’autorite porte necessairement avec lui-mSme 1’idee de la supd- 
riorits. 

« Si l’homme fdt reste dans son premier 4tat, il est done certain que 
jamais il n’aurait regne sur des hommes, et que la societe politique n’au- 
rait jamais existe pour lui. 

a Lorsque l’homme se trouva ddchu de cette splendour et qu’il fut 
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condamne a la malheureuse condition ou il est reduit a present, ses 
premiers droits ne furent point abolis ; ils ne furent que suspendus, et il 
lui est toujours reste le pouvoir de travailler et de parvenir par ses ef- 
forts a les remettre dans leur premiere valeur. 

a II pourrait done, m&ne aujourd’hui, gouverner comme dans son 
origine, et ccla sans avoir ses semblablcs pour sujets... Mais quelles preu- 
ves aura-t-on de cette rehabilitation ? Je renvoie pour cet article a ce 
que j’ai dit precedemment sur les temoignages d’une religion vraie. La 
m6me reponse peut servir a l’objection precedente, parce que V institu- 
tion saerde et l' institution politique ne devraient avoir que le m&ne but, 
le mfime guide et la m6me loi ; aussi devraient-elles toujours etre dans la 
mime main, et, lorsqu’elles se sont separees, elles ont perdu de vue, 
l une et I'autre , leur veritable esprit. » 

Le chef martiniste se demande ensuite si, en admettant la pos* 
sibilit6 d’un gouvernement tel que celui qu’il vient de repr6senter, 
on peut en trouver des exemples sur la terre : 

« Je ne' serais pas cru, sans doute, repond-il, si jevoulais persuader 
qtie tous les gouvernements etablis sont conformes au modele qu’on 
vient de voir, parce qu’en effet le plus grand nombre en est tres-eloi- 
gne. Mais je prie mes semblables d’etre bien convaincus que les vrais 
souverains, ainsi que les legitimes gouvernements, nesont pas des dtres 
imaginaires, qu’il y en a eu de tous temps, qu’il y en a actuellement, 
qu’il y en aura toujours, parce que cela tient au grand oeuvre qui n’est 
autre chose que la pierre philosophale. 

« Mais si chaque homme parvient au terme de sa rehabilitation, quels 
seront les chefs ? Tous les hommes ne seront-ils pas egaux ; ne seront- 
ils pas tous des rois ? 

« Et de m&me que les rois de la terre ne rcconnaissent pas les au- 
tres rois pour leur maitres ; de mfime, dans le cas dont il s’agit, si tous 
les hommes otaient pleinement rehabilites dans leurs droits, les maitres 
et les sujets des hommes ne pourraient pas se trouver parmi des hom- 
mes, et ils seraient tous souverains dans leur empire. 

« Il y a plus : le corps leur ayant ete donne par chatiment de leur 
premiere faute, ce corps disparaitrait a\ec toute societe temporelle; et 
leur dtat primilif , le droit de leur essence, qui n’a pu etre aboli, etant 
l’entibre liberte, l’independancc absoluc, il ne resterait, en derniere 
consequence, quo l’illegitimite et l’injustice de tout gouvernement. 

« Mais, je le repete, ce n’est pas dans I’etat actuel des choses que les 
liommes parviendront tous a ce degre do grandeur et de perfection qui 
les rendrait independants les uns des autres ; ainsi, depuis que cet etat 
de reprobation subsiste, s’ils ont toujours eu des chefs pris parmi eux, 
il faut s’attendre au'ils en auront toujours, et cela est mime indispen - 
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sable, jusqu’A ce que ce temps de punition soit entierement accompli, b 

« Ainsi les rois et les gouvernements sont un ch&timent necessaire, et 
cependant ils sont toujours illegitimes et injustes, et, la plupart, l'effet 
d’une execrable atrocite. 

« C’est done avec confiance que j’etablis sur la rehabilitation d’un 
homme dans son principe l’origine de son autorite sur ses scmblablcs, celle 
de sa puissance et de tous les titres de la souverainete politique. » 

Et plus haut, il a express6ment soustrait de cette autorite les 
semblables ou autres hommes, et cela en vertu des droits de leur 
nature , de leur essence , qui n’ont pu etre abolis. 

Mais si la rehabilitation n’existe pas ? 

« Si le vice etait a la fois dans le chef, dans l'administration et dans 
le sujet — (ce qui a lieu necessairement si l’homme n’a pas reconquis sa 
loi premiere) — , alors il ne faudrait pas me demander ce qu’il y aurait 
a faire ; car ce ne serait plus un gouvernement, ce serait un brigandage : or 
pour le brigandage il n’y a pas de lois (1). » 

On comprend par ces citations que M. de Haugwitz ait pu 
dire que la lecture du livre de Saint-Martin lui avait donne la 
ferme conviction que le drame commence en 1788 et 1789, la 
Revolution frangaise avec toutes ses horreurs, non-seulement 
avait 6te rfisolu des lors, mais encore etaient le rtsultat des asso- 
ciations et des serments. 

L’auteur du livre Erreurs et vdritS ajoute plus loin : 

« Ce qui doit faire presumer que la plupart des gouvernements 
n’ont point eu pour base le principe que j’ai etabli ci-devant, savoir 
la rehabilitation des souverains dans leur lumiere primitive, e’est que 
presque tous les corps politiques qui ont existe sur la terre ont passi. 
Cette simple observation ne nous permet guere d’etre persuades qu’ils 
eussent un fondement reel et que la loi qui les avait constitues»fiit la 
veritable ; car cette loi dont jeparle ayant, par sa nature, une force vi- 
vante et invincible, tout ce qu’elle aurait lie devrait etre indissoluble. » 

Il donne encore, dans les pages suivantes, d’autres marques de 
I’ill6gitimit6 des gouvernements, et il les resume ainsi : 

« Nous observerons done ici trois vices esscnliels, savoir : YinslabiliU, la 
disparity et la haine,qui se montrent claircmentparmi les gouvernements 
regus, considered en eux-mCmes et dans leurs rapports respectifs (2). » 

« Lors done, dit encore Saint-Martin, que les hommes se sont habitues 
a regarderles gouvernements comme passagers etsujetsaux vicissitudes, 

(t) Erreurs et Verite, par uu philosophe inconnu. Edimbourg, 1775. d. 9 c1 , ;'js, 

(2) Erreurs et Vend, p. 301, 313. 
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c’est qu’ils lcs ont mis au rang de toutes les institutions humaines qui, 
n’ayant quo leurs caprices et leur imagination dirtg Me pour appui, peuvent 
vacillcr dans lours mains et etre andantis par un autre caprice. Nean- 
moins, el par unc contradiction intolerable, Us ont exigd notre respect pour 
ces sortes d’etablissements dont eux-mdmes reconnaissent la caducite. » 

La doctrine est claire ; elle se d6gage nettemcnt au milieu des 
contradictions qui 6maillent ce fatras philosophique : tous les 
gouvernemcnts existant ou qui ont exist6 ont 6tG ou sont de 
grandcs injustices, de vrais brigandages, et par consequent, quel- 
que j)alliatif qu’on emploie ensuite pour voiler cette consequence, 
hors de tonics les lots; chacun peut et doit courir sus. Cependant 
il faut dcs gouvernements, meme a la Revolution pour s’etablir, 
s’6tendre et regner, et Saint-Martin, dont les loges les preparent, 
va en tracer les caracteres et les pouvoirs. Revenons un peu en 
arriere. 

« Dans l’etat d’expiation que l’homme subit aujourd’hui, non-seu- 
lement il est a portee de recouvrer les anciens pouvoirs dont tous les 
hommes auraient joui, sans que leurs sujets fussent pris parmi leur 
especc, mais il peut acquerir encore un autre droit, dont il n’avait pas 
la connaissance dans son premier etat, c’est celui d’exercer une verita- 
ble autorite sur d’autres hommes, et voici d’oii ce pouvoir est provenu. » 

Qu’on n’oublie pas que plus haut il a formellement exclu ce 
droit et affirm^ en terra es expres que l’independance huraaine 
tenait a V essence de Vhomme , et que le droit n’avait pu en etre 
aboli, meme par la chute : 

a Dans cot etat de reprobation, oil l’homme est condamne a ramper 
et ou il n’apercoit que le voile et l’ombre de la vraie Iumiere, il conserve 
plus. ou moins le souvenir de sa gloire ; il nourrit plus ou moins le desir 
d’y remontcr ; le tout en raison de l’usage libre de ses facultes, en rai- 
son des travaux qui lui sont prepares par la justice et de l’emploi qu’il 
doit avoir dans 1’ oeuvre. 

« Les uns se laissent subjuguer et succombent aux ecueils semes 
sans nombre dans ce cloaque elementaire ; les autres ont le courage et 
le bonheur de les evitcr. 

a On doit done dire que celui qui s’en preservera le mieux aura le 
moins laisse defigurcr Viddc de son principe et se sera le moins cloigne 
de son premier etat. Or, si les autres hommes n’ont pas fait les m6mes 
efforts, qu’ils n’aient pas les mdmes succfcs ni les m6mes dons, il est 
clair que celui qui aura tous ces avantages sur eux doit leur 6tre supe- 
rieur et les gouverner. » 
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II est clair an contraire, par les principes poses plus haut par 
1’auteur, que tous ces avantages ne peuvent donner un tel droit et 
depouiller les autres hommes du droit inherent a leur essence, 
de cette independance absolue des autres hommes dont leur de- 
cheance m&ne n’a pu les priver. 

« 1° II leur sera superiear par le fait mbme, parce qu’il y aura entre 
eux et lui une difference reelle, fondee sur des facultes et des pouvoirs 
dont la valeur sera evidente ; il le sera encore par necessite, parce que 
les autres hommes, s’etant moins exerces et n’ayaut pas recueilli les 
mbmes fruits, auront vraiment besoin de lui, comme etant dans l’indi- 
gence et dans l’obscurcissement de leurs propres facultes. 

< S'il est un homme en qui cet obscurcissement aille jusqu’a la de- 
pravation, celui qui se sera preserve de Tun et de l’autre devient son 
maitre, non-seulement par le fait et par necessite, mais encore par de- 
voir. Il d6it s’emparer de lui et ne lui laisser aucune liberie dam ses actions, 
tant pour satisfaire aux lois de son principe, que pour la siirete et 
l’exemple de la societb ; il doit enfin exercer sur lui tous les droits de 
l’esclavage et de la servitude, droits aussi justes et aussi reels dans ce 
cas-ci qu’inexplicables et nuls dans toute autre circonstance. » 

Ainsi ce qui, plus haut, etait injuste, atroce, un veritable bri* 
gandage, devient, une fois magonniquement operC, le plus juste, 
le plus necessaire et le plus legitime des devoirs. 

« Voila done quel est la veritable origine de l’empire temporel de 
l’homme sur ses semblables, comme les liens de sa nature corporelle 
ont ete l’origine de la premibre societe. » 

Mais a quels signes reconnaltra-t-on I’homme reliability a qui 
cette rehabilitation donne droit a l’empire, et le droit meme de 
reduire en esclavage ceux qu’il jugera les plus eloignes de cette 
rehabilitation ? 

« L’homme, repond le Talmud maconnique, V homme t dont nous of- 
from id Vidde, ne peut itre tel sans avoir en lui tous les moyem de se con- 
duire avec certitude et sam que ses recherches lui rendent des resultats evi- 
dents. 

« En effet, la lumibre qui eclairait 1’homme dans son premier etat 
etant une source inepuisable de facultes etde vertus, plus il peut s’en rap- 
procher, plus il doit etendre son empire sur les hommes qui s’en eioignent , 
et aussi plus il doit connaitre ce qui peut maintenir l’ordre parmi eux, 
et assurer la solidite de l’J&tat. 

« Par le secours de cette lumibre, il doit pouvoir embrasser et soi- 
gner avec succbs toutes les parties du gouvernement, connaitre evidem* 



$22 LES SOCIETES SECRETES ET LA. SOCIETY 

merit les vrais principesdes lois et de la justice, les rfcgles de la disciplina 
militaire, les droits des particuliers et des siens . ainsi que cette multitude 
de ressorts qui sont les mobiles de l’administration. 

« II doit mSme pouvoir porter ses vues et dtendre son autoritd jusque 
sur ces parties de l’administration qui n’en font pas aujourd'hui Vobjet 
principal dans la plupart des gouvernements, mais qui, dans celui dont 
nous parlons, en doivent Atre le plus ferine lien, savoir la religion et la 
gudrison des maladies. Enfin il n’est pas jusqu’aux arts, soit d’agrdment, 
soit d'utilitd, dont il ne puisse diriger la marche et indiquer le veritable 
goat. Gar le flambeau, qu’il est assoz heureux d'avoir a la main, repan- 
dant une lumidre universelle, doit l’eetairer sur tous ces objets et lui en 
laisser voir la liaison. » 

Ainsi les hommcs, en qui seuls le Martininisme ou les societes 
secretes reconnaissent la souverainetC legitime. souverainete qui 
donne le droit de gouverner et de d6cr6ter la religion elle-mCme, 
sont seuls juges des qualites qui leur donnent droit a cette sou- 
verainete, ayant seuls la lumidre primitive. Qui peut en juger 
et les Clever ainsi au-dessus de leurs semblables, en les rempla- 
Qant dans I’etat d’origine ou les en rapprochant le plus ? Seuls, 
ils sont maitrcs absolus, sans autre regie que leur propre lumiere, 
des consciences et des proprietes, des arts et des sciences, des 
flmes et des corps des autres homines et du genre liumain tout 
enticr ; et la conscience historique prononce les noms contempo- 
rains en qui les societCs secretes ont reconnu ces traits et autour 
desquels elles se sont inclinees d’eHes-mCmes. 

En dehors du gouvernement d’un tel homme ou de tels hom- 
ines, tous les autres gouvernements sont sans droits, illegitimes, 
injustes, atroces, el, a mesure qu’ils s’en eloignent, de veritables 
brigandages en dehors de toules les lois. 

Vit-on jamais sous le Christianisme, peut-on meme concevoir 
en dehors une centralisation aussi absolue, un despotisme dicta- 
torial, qui aille au-dela, un fanatisme qui lui soit comparable ? 

Ce livre, inintelligible en apparence, eut, grace aux loges ma- 
Qonniques qui y trouvaientl’exposition de leur secret, une influence 
sur les evCnements de la Revolution frangaise, que Louis Blanc 
proclame avoir etc aussi profonde que celle de Luther au XVI e 
siCcle. 

Nous ne serons pas surpris de retrouver la mCme pensCe chez 
les hommes les plus avancCs des societes secretes contempo- 
raines. 
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Le franc-magon a figure, au grade d'apprenti , l’homme de la 
nature a sa premiere apparition, l’an 0,000,000, seule date rai- 
sonnable, dit Ragon, soit qu’il sortlt de terre a la maniere des 
champignons, soit qu’il se transform^ d’infusoire, de singe en 
homme, par l’effet d’une suite devolutions. 

Le compagnon a pr6sente l’homme au second degre, inven- 
tant la gGontetrie et les arts, et surtout le langage , mystere con- 
tradictoire et absurde, rejete par la science, et que le petit monde 
magon embrasse sans sourciller, en haine de la revelation. 

Au grade de maitre, au moment oh l'homme va achever le 
temple de la nature ou de lui-meme avec le couronnement de 
son egalite et de sa liberte natives, il est assassine par trois autres 
compagnons, c’est-a-dire : la religion, la royaute et magistrature 
civile et la credulite, ou la superstition , V ambition et I 'igno- 
rance. Tout change alors de face ; l'ceuvre de la nature ou de 
son grand architecte est arretee ; toutes les liorreurs d’une double 
tyrannie et d’une double servitude couvrent la terre entiere. Pour 
reprendre l’oeuvre inache vee, il faut 6 ter d’abord les obstacles 
et venger la nature de ses ennemis. 

Les differents grades d’elus se pr£sentent dans tous les rites 
le poignard a la main, le mot de vengeance ou de nekam a la 
bouche, pour en fmir avec les trois traltres a la nature, les assas- 
sins liberticides de I’humanite. Tous trois recoivent la mort la plus 
cruelle de la main des &lus ou se la donnent en les voyant fondre 
sur eux; et leurs trois tetes, appor tees par les rGcipiendaircs, sont 
exposGes dans l’interieur des ouvrages avec l’instrument qui avait 
servi a leur attentat : la rdgle, embleme de la religion sous la 
premiere tete ; le levier , embleme de la royaute sous la seconde ; 
et le maillet, embteme du pouvoir exGcutif ou des agents et d6- 
fenseurs des deux autres. 

« J’ai demande a divers macons, dit Barruel, qui raconte avec plus 
de details encore cette scene sanglante, si cet apprentissage de ferocite 
ne lour faisait pas au moins soupconner que cette t6te a couper etait 
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celle des rois ; ils m’ont avoue ne l'avoir reconnu que lorsque la Revo- 
lution etait venue Ie leur apprendre k ne pas en douter (1). » 

Nous avons vu dans les chapitres precedents la place considera- 
ble que tcnaient dans les rituels pour les grades d’eius, pour celui 
de Kadosch, les idOes de vengeance, de meurtre des princes et 
des ennemis de l’ordre. Comment s’etonncr que de pareils ensei- 
gnements, r6p6t6s ainsi sous les formes les plus capables d’agir 
sur cerlaines imagination, forment des revolutionnaires, des cons- 
pirateurs et des assassins ? 

Ce ne sont pas la de simples inductions. Les chefs penetrants 
qui dirigent les loges ct obscrvent 1’impression diverse que font 
sur les affilies ccs symboles et les doctrines qu’on leur indique 
discretement choisissent au milieu d’eux ceux dont les passions 
s’exaltent ; les loges deviennent ainsi des 6coles de conspiration 
et d’assassinat : on en peut juger par le recit suivant de Jean 
Witt, principe summo patriarcha du Carbonarisme et 33 6 degr6 
du rite ecossais : 

« Pendant l’ete de 1820, je fis avec le professeur Charles Follenius 
— (haut macon berlinois, professeur de Sand et ami de M. Cousin) — 
le voyage de Paris en Suisse. La conversation vint a tomber sur Sand 
et sur le meurtre en general. Je declarai que je serais tout dispose a 
tuerun tyran, et j’ajoutai qu’immcdiatement aprbs je me poignarderais 
pour satisfaire a la loi du talion : qui tue doit ttre tut l Follenius fit un 
pas en arrifcre, et me dit d’un air courrouce : Ferdinand, je te croyais 
plus de force d’dme ; pourquoi ne couperais-tu pas un morceau de pain 
avec le couteau qui t’aurait servi a tuer le meilleur des princes, et ne 

LE MANGERAIS-TU PAS TRANQUILLEMENT ? TOUS LES MOYENS SONT INDIFFiiRENTS 
EN EUX-MfiMES, ET UN PRINCE NE DOIT PAS SEULEMENT MOURIR PARCE Qu’lL EST 

mauvais, mais pau cela seul qu'il est prince. Ceux qui ont connu Folle- 
nius ne seront point etonnes de cette sortie. » Et il a dit plus haut, 
dans sa preface, qu’il s’etait devoue lui-m6me pour ce Follenius, en se 
donnant a sa place pour 1’aUteur d’un llvre qui l’avait fait arr&ter : « Je 
me chargeai de 1‘ceuvre parce que je considerais Follenius comme un homme 

INDISPENSABLE A LA REGENERATION DE L’ALLEMAGNE. » 

Les Gcolcs d’assassinat existent de nos jours encore comme il 
y a cinquante ans : sans allcr jusqu’en Russie, elles sont a nos 
portes, elles sont au milieu de nous. 

<x Dcvant les assises de Bologne (Italie), octobre 1868, etaient tra« 
Memoirs sur le Jacobinisms, t. Il* p. 216. 
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duits, aprfcs trois ans de prison preventive, trente accuses, ouvriers, 
bourgeois, jeunes gens. On avait entasse instruction sur instruction 
pour savoir si cette bande etait l’auteur de vingt crimes des plus graves, 
de trois ou quatre assassinats, etc. A 1* audience est lu un acte d’accusa- 
tion formidable ; mais sur 200 temoins personne n’aide efficacement A 
decouvrir la veritA Tout le monde se perd en distinctions, dissimule, a 
peur, se derobe au devoir social. Un temoignage pourtant a represente 
les accuses comme s'exerpant ensemble au poignard. Le ministre public, 
dans son requisitoire, abandonne la prevention dans son ensemble ; on 
entend mfime sortir de sa bouche ces paroles vraiment maconniques : 
« La manoeuvre de l’epee et du poignard ! mais je l'ai faite, moi aussi, et 
je ne me crois pas un malfaiteur. (App laudissements . ) Dans mon jeune 
temps, en compagnie d’hommes qui maintenant sidgent sur les deor£s les 
plus 6lev£s de l'administration publique, je me suis diverti am exercices 
d'ipies et aussi de poignards. » Et les jures ont repondu negativement 
aux 143 questions qui leur avaient ete posees, et (pus les accuses ont 
ete mis, a l’instant m6me, en liberte, au milieu des applaudissements 
du triomphe (1). » 

Aux grades d’dlus et avec la vengeance rCgicide devraient 
finir, selon les magons dgalitaires, les grades de 1 'art royal de la 
Maqonnerie. L’oeuvre, selon eux, est suffisamment complete ; il 
n’y a plus qu’a insister pour faire bien comprendre la thSorie et la 
pratique. 

Les habiles n’ont pas pens6 ainsi. Le premier plan des grades 
symboliques n’est, selon eux, qu’une Obauche qu’il faut mener a 
la perfection dans les grades suivants, en revenant sur les traits 
principaux, pour les rendre plus saillants, plus significatifs. Les 
difficult^ a surmonter pour atteindre le but leur paraissaient gra- 
ves et nombreuses ; car ce n’Otaient rien moins que la religion a 
dOtruire, les monarchies et l’autoritO civile sous toutes les for- 
mes a renverser, la famille, la propriety et les nationalitOs elles- 
m^mes a faire disparaltre ; ils se persuaderent que, pour d6raci- 
ner l’id6e seule de ces immenses et si antiques choses de 
l’esprit m6me des adeptes, et par eux de l’opinion et du coeur des 
peuples, il fallait de longs et difficiles travaux prOliminaires, une 
puissante organisation, puis miner, dissimuler les attaques, 
d6manteler l’Odifice et l’enlever pifece a piece. Bien des essais 
infructueux etaient venus les fortifier dans cette conviction. De la 
la foule des grades qui, sous le nom de philosophiques et d 'admi- 

(1) Erdaa, Corrospondance ilalianna du journal le Temps , cit6 pa t la Oazelte du 
Midi, 31 getobre 1868. 
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nistratifs, se multipli^rent dans tous les rites, et avec euxlesres- 
sources financi6res, et les instruments d’obeissance aveugle 
pr<3par6s par les plus horribles serments. De la les grades d’d- 
cossais et de Rosc-Croix pour detruire la foi au sacerdoce et a la 
divinity de JOsus-Christ sous les apparences memes du Christia- 
nisme ; de Ja celui de chevalier d’ Orient, pour renverser l’auto- 
ritO monarchique par les magistrals, avant de reprendre le poignard 
pour en finir avec les papes, les rois et leurs soutiens dans le der- 
nier grade de grand Mu Kadosch ou de chevalier de Vaigle blanc 
et noir. 

Lc grade de chevalier d‘ Orient, ou de Vep&e, ou de Vaigle, est 
le quinzi&ne du rite teossais ancien et accepts, le sixteme du 
rite fraijcais moderne, le quarante-unieme de Misraim, le dix-sep- 
tieme du rite 6cossais primitif. Dans les plus secrets mystdres 
des hauts grades , rituel de 1766, traduit de l’anglais et cit6 plus 
haut, il est le sixieme et s’appelle aussi de Rose-croix ou chevalier 
magon libre. II est done de tous les rites. 

La loge de ce grade exige deux appartements, outre celui de 
la preparation. 

Le premier est tendu de vert ct presente une tour a 1 ’Occident ; k 
l’oricnt est un trone, a l’occident deux fauteuils pour les generaux fai- 
sant l’oflice de surveillants, et au midi, des sieges pour les freres. Der- 
ribre le tr6ne il faut un transparent representant le songe de Gyrus, 
savoir un lion rugissant, prbt a se jeter sur lui ; plus haut une gloire 
eclatante avec un Jehovah, au milieu de nuees lumineuses. De ces 
nuees sort un aigle portant cette devise a son bee : Rends la libertS dux 
caplifs. Au-dessous de la gloire on voit Nabuchodonosor et Balthazar, 
predecesseurs de Cyrus, tous deux charges de chaines, et le premier te- 
nant encore de la bete par la figure. 

Dans l’antichambre, entre cet appartement et le second, on arran* 
gera un pont de bois solide, garde par des hommes armes, sous lequel 
on figurera, autant que possible, un flouvo rempli de cadavres et de 
debris, le fleuve Staburzandi, tout a fait inconnu en geographic et en 
histoire, comme le fait remarquor Ragon lui-meme (1). 

Le second appartement represente l’enceinte dans laquelle etait le 
temple. La tenture doit 6tre rouge. Le tableau, couvert d’un drap rouge, 
est le mbme que dans le grade ecossais. Mais le milieu de la salle re* 

(1) Court etc., p. 277. 11 ajoute, p. 281, que cette fiction du pont, dont il eat 
Bdrieusemuut question dans ce grade, fut considCrdo par quelqucs mapons comme 
une allegoric templiere . Le fleuve Slaburzanal sorait la Seine, et le pont, le pont 
Kotre-Dame, qu’aurait traverse le grand-maitre pour aller au supplies. 
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presentera le temple demoli, les instruments de la Magonnerie Spars et 
hors de leurs positions naturelles, et les deux colonnes, Y.\ et B.\, 
renversees, brisees. On voit, dit Ragon, que ce temple n’est autre chose 
que la nature (1). 

Dans le premier appartement, le maitre represente Gyrus et est 
appele souverain. Le premier surveillant represente Nabuzardin, son 
premier general ; le second est le general Mithridate. Le secretaire est 
le chancelier ; le maitre des ceremonies est appele grand maitre, et les 
freres, chevaliers. Dans le manuel pratique, les officiers sont en plus 
grand nombre et avec des noms differents, et il y a un orateur, grand 
maitre de palais, qui represente Daniel. 

Le souverain a un sceptre et porte, ainsi que les officiers, un large 
cordon vert moire, en sautoir, sans bijou. Les surveillants et tous les 
frbres ont aussi le cordon vert et Tepee a la main. Leur tablier est blanc, 
double de taffetas vert et brode d’un petit ruban de mSme couleur, sans 
autre marque de Maconnerie. — (Le souverain, comme il y en a tant 
de nos jours, delibfcre avec son conseil, forme a son insu de macons 
cachant leurs insignes maconniques sous les dehors de la fidelite et 
sous la livree des courtisans). — Dans Tautre appartement, le maitre 
est appele trbs-excellent ; le surveillant, trbs-puissant ; les freres, trbs- 
vbnbrables ; le recipiendaire est Zorobabel. En passant du premier au 
deuxi&me appartement, on quitte le vert pour prendre le rouge. 

Le recipiendaire doit 6tre vStu de rouge, grand cordon et tablier 
ecossais, les mains enchainees avec des chaines triangulaires, mais 
assez longues pour qu’il puisse etendre les bras. On lui apprend qu’il 
doit se presenter d’un air triste et plaintif, qu’il doit se considerer 
comme captif, sans aucune arme, sans aucun ornement, ni bijou. On 
lui fera mettre les mains sur son visage jusqu’a la porte de la tour, ou 
les gardes le fouillent exactement avant d’etre presente. 

La loge s’ouvre alors, et aprbs les preliminaires d’usage, le souve- 
rain demande : « En quel temps sommes-nous ? » — - Le premier gene- 
ral repond : a Lejour des 70 armies de la captiviti est accompli. » 

— Le souverain : « Generaux, princes, chevaliers, il y a long- 
temps que j’ai resolu de mettre en liberte les Juifs qui sont captifs. Je 
suis las de les voir gemir dans les fers, mais je ne puis les delivrer sans 
vous consul ter sur un songe que j’ai eu cette nuit et qui exige explica- 
tion. J’ai cru voir un lion rugissant pret a se jeter sur moi pour me divo~ 
rer. Son aspect m’a epouvantd et m’a fait fuir pour chercher un asile contre 
sa fureur ; mais, a V instant, j’ai aperpu mes prtdicesseurs qui servaient de 
marchepied it une gloire que les mapons disignent sous le nom de grand ar • 
chitecte de I’univers, Deux paroles se sont fait entendre ; elles sortaient du 
centre de I'astre lumineux. J’ai distingui qu’ elles signifiaient de rendre la 

(t) Rayon, Court etc., p. 285. 
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liber t aux captifs, sinon que via couronne passcrait A dcs mains dtranghres. 
Je sn .ulemeuH inlerdit et confus. Le songe a disparts. Depuis cet instant 
ma tranquillity est perdue. C’est d vous, princes, d m aider de vos avis pour 
dilibirer sur ce que je dois faire. » 

Pendant ce discours les freres ont tous ia t6te baissee, mais a la fin 
ils rogardent le premier general, qui fait avec son epee le mouvement 
qui signilie la liberty, ce que tous ayant imite, le souverain prononce 
que la captivite finisse. Dans le manuel pratique de 1845, c’est le grand 
maitre du palais, Daniel, qui, interroge en particular, comme ayant 
rccu le don d interpreter les songes, repond que la voix entendue est 
cello du grand architecte de 1’univers ou du Dieu Nature, et que le lion 
prSt a devorer les souverains leur presage la fin qui les attend, s’ils se 
rendent sourds a la voix du grand architecte. 

La loge est ouvorte. Le rccipiendaire est alors introduit aprbs quel- 
ques autres prcliminaircs qui tiennent au ceremonial, et Gyrus, le sou- 
Yorain, I’interroge a travers la porte, qui doit §tre fermee. 

— Quel sujet vous ambne ici ? — Je viens implorer la justice et la 
honte du souverain. 

— Sur quoi ? — Demander grace pour mes frbres qui sont en servi- 
tude depuis 70 ans. 

— Quel est votre nom ? — Zorobabel, le premier entre mes iqaux, 
macon par rang, captif par disgrace. 

— Quelle grace avez-vous a me demander ? — Que, sous la faveur 
du grand architecte do l’univcrs, la justice du roi nous accorde la liberte 
et qu’il nous permette d’allcr reb&tir le temple de notre Dieu. 

— Puisque d’aussi justes motifs le conduisent ici, que la liberte de 
paraitre devant nous, a face decouverte, lui soit accordee. 

Les gardes ouvrent la porte, amenent le rdcipiendaire a l’occi- 
dent et le font prosterner. 

— Le souverain : Zorobabel, j’ai ressenti comme vous le poids de 
■votre captivite ; je suis pr6t a vous en delivrer, en vous accordant la 
liberte a l’instant, si vous voulez me communiquer les secrets ae la Ma- 
connerie pour lesqucls j’ai toujours eu la plus profonde vibration. 

— Le rccipiendaire : Souverain maitre, lorsque Salomon nous en 
donna les premiers principes, il nous apprit que legality devait etre le 
premier mobile. Ellene ri'gne point ici. Votre rang, vos titres, votre su- 
periority et votre cour ne sont point compatibles avec le sejour ou Ton 
s’instruit dcs mystercs de notre ordre. D’ailleurs, nos marques exte- 
rieures vous sont inconnues et je ne puis vous reveler nos secrets. Si 
ma liberte est a ce prix, je prefere la captivite. 

— Le souverain : J’admire la discretion et la vertu de Zorobabel ; il 
pacrite la liberte pour sa fermet4 dans ses engagements. 
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Les fr&res acquiescent tout en baissant la pointe de leur epee et la 
relevant. Le souverain frappe sept coups, qui servent de signal aux ge- 
neraux pour 6ter ses fers au captif ; puis le souverain lui dit r « Allez en 
votre pays ; je vous permets de rebatir le temple detruit par mcs ancd - 
ires ; que vos tresors vous soient rendus avant le soleil couche ; soyez 
reconnu chef sur vos egaux ; j’ordonnerai qu'on vous obeisse en tout 
lieu de votre passage, qu’il vous soit donne tout aide et secours comma 
a moi-mfime. » 

Devenu ainsi libre, le pretend u Zorobabel recoit du venerable rcpre- 
sentant Cyrus une epee pour marque distinctive de superiorite sur ses 
egaux, et est cree chevalier de Tepee. Cyrus lui donne ensuite un ta- 
blier et un'cordon vert, qui sont les decorations qu’il a institutes pour 
les princes de sacour a l’instar de la Maconnerie. 

Zorobabel se retire, arrive au pont ; des gardes armes l’y arretent ; 
aide des gens que Cyrus lui a donnes pour Taccompagner, il met Tepee 
a la main et s’ouvre un passage au milieu des cadavres que nous avons 
vus devoir ttre roules avec des debris de toute espfcce. II y perd seule- 
ment ses decorations. 

C’est une allegorie des glorieuses journees, pass6es, presentes 
et futures, entreprises et conduites par les chefs de la Maconne- 
rie, et le fleuve Staburzanal n’est plus une fiction, c’est le fleuve 
de la Revolution qui a roule et roule encore tant de cadavres, 
tristes restes de tout ce qui entreprend de s’opposer au progrts 
maconnique. 

Le Zorobabel magon arrive ainsi, avec ceux qui l’ont aide a 
vaincre, chez ses freres les macons tout a fait libres, ou dans lo 
second appartement. Les freres et amis du premier sont devenus, 
en changeant de costume, les figurants du second ; ils y repre- 
sented, dit le Manuel pratique , les magons restes parmi les mi- 
nes de Jerusalem et du premier temple. Dans cet appartement 
il n’y a plus de trdne, mais simplement un siege. 

Le recipiendiaire y subit un second interrogatoire, oil il raconte 
tout ce qui precede. Le president, qui s’appelle maintenant tres- 
illustre maitre, lui repond : « Mes freres, la perle que vous avez 
faite des decorations princieres vous annoncc que la justice de 
notre fraternite ne peut supporter le triomphe de la pompe et de 
la grandeur. Cyrus, en vous decorant de ces lionncurs, n’etait pas 
guide par Vesprit d’igalitd qui nous accompagne invariable - 
ment. Vous voyez par cette porte que les marques seules de ce 
prince ont disparu et que vous avez conserve celles de la veritable 
Magonnerie. » 
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Etaprfcs un serment semblable aceux que nous avons cites, lo 
tris-excellent maitre ceint le rGcipiendiaire d’uae echarpe en lui 
disant : 

« Cette echarpe doit vous accompagner dans toutes les loges, et vous 
sera une marque de la vraie chevalerie, que vous avez acquise au fleuve 
Staburzana'i, par la victoire remportee sur ceux qui s’opposaient a vo« 
tre passage. » 

Cette echarpe est de soie, couleur d’eau, bordee d’une frange d’or, 
parsemee de tfites de mort, d’ossements en sautoir et de chaines trian- 
gulaires en or; au milieu ou sur les tombants est figure un pont sur 
lequel sontecrites trois lettres :L.\ D.\ P.\ (1). 

Alexandre Dumas, dans ses Mimoires de Garibaldi et dans 
son Joseph Balsamo , oil il dit avoir £crit l’histoire de l’lllumi*- 
nisme et de la Magonnerie, affirme que ces deux grands ennemis 
de la royautG avaient pour devise ces trois initiates : L.*. P.\ D.\, 
e’est-a-dire : Lilia pedibus destrue ; or nous lisons dans Bernard 
Picard, rilucl de 1809, que, dans le proces de Cagliostro, on 
trouva sous les scellCs une croix sur laquelle Ctaicnt 6crites les 
trois lettres : L.\ P.\ D.\, et qu’il est convcnu qu’clles signi- 
fiaient Lilium pedibus destrue, foulez les lys aux pieds (2). 

Le meurtre de Louis XYI, l’assassinat du due d’Enghien et du 
due de Berry, la conspiration permanente des societOs secre- 
tes conlre les Bourbons de France, d’Espagne, de Naples et 
de Parme, partout terminfie par leur expulsion a travers des 
flots de sang et par les plus ignobles trahisons, ne peuvent plus 
laisser aucun doute sur le sens allegorique du pont et des lettres 
qui en determine l’usage ; et ce sera I’eternel honneur de la plus 
ancienne, de la plus glorieuse, de la plus paternelle des races 
royales, d’avoir 6t6 choisie comme le premier but, dans le ren- 
versement de la religion, de la monarchic et de la societe, par 
les fanatiques sc&Crats qui, sous le nom de magons, de fcdOrOs, 
de carbonari, out jure de les detruire. 

Les mots sacres du chevalier d’Orient ou del’epGe sont ; Judas 
et Benjamin , et le mot de passe est libertas, d’oil derive le nom 

(t) Les plus secrets Mysteres des hauls grades devoiles , sixieme grade, p. 88, 122. 
— • Recueil precieux de la Maponnerie adonhiramite etc., p. 9G, 116, Edition do Phi- 
ladelphia et d’Avignon. — Manuel pratique du franc-mapon , p. 37, 72, etc. — 
"Willaume, Manuel ou Tuileur , p. 250, 254, 321, 372. 

(2) Ceremonies et coutumes etc., t. IX, p. 392.— Alemoires de Garibaldi t premiere 
sorie, p. 2, 3. — Joseph Balsamo, t, I, p. 18, 81. 
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de magon libre, dit le vieux rituel de 1766. Dans le manuel de 
1856, de Teissier, ce dernier mot a change en deux ou trois 
mots barbares qui ont, dit-on, le m&ne sens. 

Ce fut vers 1762, dit Clavel (1), que fut invents, ou que s’ou- 
vrita Paris le chapitre de ce grade de magon libre ou. de cheva- 
lier d' Orient. C’Stait le temps oil les oeuvres de J.-J. Rousseau 
et de Montesquieu, l’ami intime du president de loge, HelvStius, 
avaient faussS dans la plupart des esprits la vraie notion de la 
monarchic. Les philosophes macons, pour s’en rendre maltres et 
la dStruire plus facilement, Staient convenusde ladiviser d’abord. 

« Lorsque dans la mSme personne ou dans le memo corps de 
legislature, proclamait Montesquieu, la puissance legislative est 
rSunie a la puissance exScutrice, il n’y a point de liberte , parce 
qu’on peut craindre que le meme monarque ou le sSnat ne fassent 
des lois tyranniques pour les executer tyranniquement. » II en- 
seignait la meme doctrine sur l’union du pouvoir judiciaire et 
legislatif ouexecutif, fletrissant ainsi, comrae tyrans, tous les plus 
grands rois de rantiqnit6,et chez nous, en particulier, Charlemagne, 
saint Louis et Louis XII. II ajoutait encore dans V Esprit des lois : 

« Comme dans tout IStat libre tout homme qui est cense avoir une aim 
libre doit dtre gouverne par lui-meme, il faudrait que le peuple en corps 
eat la puissance legislative ; mais comme cela est impossible dans les 
grands £tats et est sujet a beaucoup d'inconvenients dans les petits, it 
faut que le peuple fasse par ses representants tout ce qu’il nc peut pas 
faire par lui-m&ne. 

« Si la puissance legislative statue, non pas d’annee en annee, mais 
pour toujours, sur la levee des deniers publics, elle court risque de per Are 
sa liberte, parce que la puissance exicutrice ne dfyendra plus d’ellc. Il en 
est de m&ne si elle statue, non pas d’annee en annee, mais pour tou- 
jours, sur les forces de terre et de mer qu’elle doit confier a la puissance 
execu trice (2) . 

J.-J. Rousseau tirait de ces principes des coiisfiquenees logiques : 

« On ne demande plus a qui appartient le droit de faire les lois, 
puisqu’elles sont l’expression de la volonte generate... La puissance 
legislative appartient au peuple et nepeut appartenir qu’a lui... Ce 
qu’un homme, quel qu’il puisse 6tre, ordonne de son chef n’est point 
loi ; car le peuple soumis aux lois doit en 6tre l’autour. 

« La souverainete, repetait-il entre autres consequences, n’etant ait* 

(1) Hisloire piUoresqus de la Franc-maponnerie, p. 167, 

(•? Esprit des lois , liv, XI, chap. 6, 
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tre ehose que l’exercice de la volonte generate, ne peut jamais s’aliener. 
Si le peuple promet seulement d’obeir, il se dissout par cet acte ; il perd 
sa qualite de peuple. A 1’instant qu’il y a un maitre, il n’y a plus de 
fcouverain, et dfcs lors le corps politique est detruit... L’homme est ne 
libre, et partout il est dans lesfers. Pour 6tre Ugitime, il ne fautpas que 
le gouvernemenf. se confonde avec le souverain (le peuple), tnais qu’il en 
soit le ministre; alors la monarchic elle~meme est ripublique. En tout etat 
de cause, un peuple est toujours maitre de changer ses lois, m6me les 
meilleures. S'il lui plait de se fairemal & lui*m6me, qui est-ce qui au- 
rait le droit de l’empficher (1) ? » 

Tels 6taient les songes creux, les maximes destructives de tout 
principe de justice et de toute soci6t6, qu’on appelait et qu’on 
appelle encore V opinion publique, quoique n’aboutissant ou ne 
pouvant aboutir qu’a la plus sanglante anarchie ou au despotisme 
le plus brutal. Un roi, honndte homme et fidele a sa parole, ne 
pouvait avec de tels principes que finir par l’exil, le poignard ou 
l’6chafaud, en I6guant a ses peuples l’anarchie r6volutionnaire et 
la terreur ; et le roi sans conscience ne se trainait, sans dignit6 et 
au jour le jour, qu’en achetant, a prix d’or et par des places, les 
prGtendus reprCsentants du peuple, ou qu’en imposant, par tous 
les genres d’oppression et de bassesse, aux Clecteurs ou au pr6- 
tendu souverain, pour les repr6senter eux-memes, des hommes 
prets, en les partageant, a voter les plus monstrueux budgets, et 
a faire payer au peuple souverain, au peuple pauvre surtout, jus- 
que sur ses aliments de premiere n6cessit6, son lit a l’hbpital et 
une place a l’^cole pour ses enfants, en passant par une liste de 
mendicity. 

C’6tait la ce qu’entendait par liberty le menu fretin de la Ma- 
gonnerie ; liberte transitoirc pour les habiles, d6finitive pour les 
dupes. C’6tait et c’est encore la monarchie constitutionnelle , le 
gouvernement dit repr6sentatif, ou le roi rdgne et ne gouverne 
pas ; c’est par la qu’a toujours commence la Revolution, partout 
oti la propagande magonnique est devenue dominante. C’est le 
premier appartement de notre grade de chevalier de I’epee ou de 
l’ Orient, la premiere etape du magon libre ; et c’est sous peine 
d’etre devore par le peuple-lion que les masons, conseillers des 
rois, y amenaient ceux d’entre eux qu’on proclamait, apres en 
avoir fait des dupes, les Cyrus de leurs temps, les rois magnani- 


(l) Contrat social, liv. I, chap. 6 et note ; liv. II, chap, 12 ; liv. III, chap. i. 
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mes par excellence, en attendant le passage du pont ou le lilia 
pedibus destrue, qui conduisait, a travers la dissolution ou le 
massacre des armSes ou gardes fldeles, a l’appartement ou il n’y 
ayait plus de tbOne, mais un siege, selon le Manuel pratique 
du franc-magon, p. 64. 

Les6v6nementsde 1789, de 1793, de 1830, de 1848 en France, 
et de plus d’un demi-siecle dans l’Europe emigre et dans l’Ame- 
rique elle-meme, ont donn6 a ce grade une transparence quetous 
les Ragon du monde ne peuvent plus obscurcir. 

Nous avons encore sur ce point d’irrCcusables t&noignagcs, 
que nouspouvons d’autantmoins n6gliger qu’ils partent de points 
plus oppos6s. C’est d’abord le Manuel des francs-magons, UAs- 
tree de 1848, dans un discours de Fr6d6rich Sydow : 

« II aurait ete imprudent de combattre au grand jour ce monument 
gigantesque (de l’autorite monarchique), eleve par l’ambition. Sous le 
convert de Vautoriti mime, et en propageant la liberti depenser et Ie sen- 
timent de I’inddpendance, la Maconnerie travaillait plus efficacement au 
grand ceuvre, et les cris insenses de la calomnie, ennemie de la lumiore, 
ne pouvaient ni affaiblir sa puissance, ni nous faire ecarter de nos de- 
voirs. Elle s’appuie jusque sur le trone lui-mime par le moyen d’hom- 
mes honorables qui s’associent a nos projets... Oui, disons-le sans 
detour, c’est a l’influence de la Maconnerie qu’il faut attribuer les 
grands evbnements politiques, les heureuses transformations qui ont 
donne a la plus grande partie des peuples de I’Europe des monarchies 
constitutionnelles et ont rendu a I’mdependance (la Republique) presque 
tout le continent americain (1). » 

Plus r6cemment, M. Olozaga, un des chefs des sociCtCs secre- 
tes en Espagne et l’un des auteurs de la revolution de 1868, en 
rCpondant, a Guadalajara, aux freres et amis qui Ctaient venus le 
haranguer, a fait entendre les paroles suivantes : 

« L’Angleterre s’est arrStee a un systems transitoire qui doit mener 
de la Monarchie absolue a la Ripublique ; mais l’Espagne n’est pas prete 
encore pour cette dernidre solution , elle n’est pas assez eclairee, assez 
avancee pour realiser ce bel ideal (la Republique), qui doit 6tre le but 
final des socUUs moderncs. 

« Pour atteindre ce but, 'il faut instruire le pcuple, le tirer de l’etat 
d’ignorance ou le despolisme et V esprit cUrical I'ont plongd (2). » 

(!) CitA par Eckert, La Franc-maponnerie, 1. 1, p. 209, 210. 

(2) Oorrespondance Havas. Vnivers , 22 octobre 1868. 
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Mais voyons plus en detail etplus accentuOe encore la thGorie 
et la raise en oeuvre tout ensemble dans le Carbonarisrae. 


IV, — LES SOCIlSTlSs SECRETES ET LES SECTES FILLES DE 

la Maconnerib. — la Charbonnerie. 


Dans le livre suivant, nous mQntrerons comment de 1815 a 
18301a Charbonnerie italienne et franchise s’est recrut6e dans 
les loges maconniques et s’en est sorvie comme base d’op6rations. 
Dans co chapitre-ci, il nous suflit de citer le rituel usit6 dans 
les ventes ; on verra comment, sous une forme differente appro- 
pri6c aux croyances religieuses et aux sentiments patriotiques des 
italiens de ccttc Opoque, cette secte reproduisait des doctrines 
poliliques idenliques a celles de Wcishaupt et de Saint-Martin. 
Ces doctrines vont bien au-dela de raffranchissement de l’ltalie 
ct do l’^tablissement de la monarchic constitutionnelle. 

Exposons seulement la vente du troisieme grade ou du grand 
elu , telle que l’a rCglOe la constitution meme de la Carbonara : 

« La vendila se tient dans fine grotte obscure, cachee, inconnue aux 
hommes autres que les grands maitres carbonari, doja recus grands 
61ns. La salle est triangulaire^ tronquee de toutes les pointes. Le grand 
maitro grand elu, qui preside la reunion, est place sur son trdne a TO- 
rient, figure par Tangle tronque superienr. En face do lui, au milieu de 
la ligne droite qui termine la salle ct qui se nommo TOccident, est la 
porte ou trou interieur de la grotte, qui n’est jamais ouverte qu’aux 
vrais grands elus. Deux gardiens, nommes fl 'amines, sont places aux 
deux flancs de la porte avec deux sabres faits comme des flammes de feu. 
Les dispositions de T interieur de la vendita sont les mfimes que dans 
les vendite d'apprentis, pour les bancs des bons cousins, la place des 
assistants, qui,en ce grade, senomment, le premier, soldi, le deuxibme, 
lune, ou bien le premier et le deuxi&me, t claireurs ... Ghacun des autres 
grands dignitaires occupe sa place ordinaire. Tous les membres, sans 
aucune exception, font face au centre de la vendita et ont l'ceil sur le 
grand 6lu pour se conformer a tous les mouvements, quand il se fera 
des avantages ou autres ceremonies et solennites. 

« Trois lumihes, en forme ‘de soleil, de lune et d’etoile, sont sus- 
pendues aux trois angles pour la clarte de la vendita. 
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« Les peintures sont les m6mes que dans les vendite d'approntis ; 
mais le tr6ne et les bancs sont couverts de drap rouge avec des flammes 
nombreuses et jaunes. 

« Le grand elu, en robe et grand costume de l’ordre (1), ainsi que 
tous les autres grands maitres assistants, sont debout devant leurs pla- 
ces respectives et a l’ordre du grand elu.... 

« — Le grand 6lu: Bon cousin, premier dclaireur, quelle heure 
est-il? — Respectable grand elu, le toscin sonne de toutes parts et re- 
tentit jusque dans la profondeur de notre grotte ; je pense que c’est le 
signal du reveil general des hommes libres, et qu’il est minuit. 

« — Le grand 6lu: Bon cousin, deuxieme eclaireur, a quelle heure 
doivent s’ouvrir nos travaux ? — A minuit, respectable grand elu, lors- 
que les masses populaires, dirigees par nos affides les bons cousins di- 
recteurs, sont rassemblees, organ isees, mar client centre la tyrannic et 
sont prates a frapper les grands coups. 

« — Le grand 6lu : Bons cousins, flammes et gardiens de la stircto 
de notre asile, 6tes-vous stirs qu’il ne s’est. glisse parmi nous aucun 
profane, et que tous les carbonari reunis dans cette vendila sont bicn 
grands maitres grands Mus ? — Oui, venerable grand elu. Les introduc- 
teurs ont fait leur devoir, il n’existe ici ni profane, ni carbonaro subal* 
terne. 

« — Le grand ilu: Tous les directeurs des divers grades carboniques, 
destines au mouvement general qui va s’operer, sont-ils a leur poste, 
bien eclaires, bien armes, mes bons cousins lune et solcil ? 

« — Oui, tres-venerable grand elu , tous sont partis aprfes avoir 
reitere le serment sacre de perir ou de vaincre. 

« — Le grand 6lu : Puisque tout est si bien dispose, mes bons voi- 
sins, je vous invite a m’aider dans l’ouverture de nos travaux nocturnes, 
en celebrant, ainsi que tous nos bons cousins grands clus, le septuple 
avantage que je commence a l’instant. A moi, mes bons cousins ! 

« .... 6° A la chute iternelle de toutes les tyrannies ; 7° a V itablisscment 
d’une liberty sage et sans fin, sur la mine dternelle des ennemis des pcuplcs. 

« Les sept avantages etant celebres par les acclamations d’usage, le 
grand elu frappe de son maillet sur le trone les coups d’usage et fait si- 
gne aux assistants de s’asseoir. Ils obeissent et placent leurs mains a 
l’ordre, assis, e’est-a-dire en croix sur leurs genoux, sauf le grand elu 
et les eclaireurs, qui ne peuvent abandonner la hachettc, et s’appuient 
sur les trtines. 

(t) Le V.*. G.*. M.*. G.*. El.*, porle un large ruban moird, placSen sautoir 
autour de son cou, et dont la couleur tricolore est bleu celeste sur le haul, jaune 
au centre, et vert d’herbe au bas. Trois bijoux sont suspendus a cette marque de 
la dignite du V. * ,, savoir : un triangle azur (ciel), un solcil d’or ct un globo ter- 
rcstre d’une couleur d’Uerbe ou vert pAle . 
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« — Le grand flu : Les travaux sont ouverts, mes bons cousins, et 
la brillante (toilc qui nous sort d 'oralcur est invitee a nous faire une 
courte explication de ce qui doit nous occuper cette nuit, apres la lec- 
ture par le secretaire du procfcs-verbal de la dernifere seance... 

« — Le grand 6lu : "Vous avez la parole, bon cousin notre orate ur, 
dtoile de nos rassemblements nocturnes. 

« — lUtoile : Dans l’origine des sibcles, que Ton appelle Vage d‘or, 
nos reunions etaient inutiles, mes bons cousins. Tous les bommes, 
obeissant aux simples lois de la nature, etaient bons, vertueux et servia- 
blcs ; toutes leurs vertus n’avaient pour but que do primer dans l’exer- 
cice de la bienfaisance. La terre, sans maitres particuliers, fournissait 
abondamment le necessaire a tous ceux qui la cultivaient. Les besoins 
etaient moddres : des fruits, des racines, de l’eau pure, suffisaient a la 
subsistancc des hommes et de leurs compagncs. D’abord ils se couvri- 
rent de feuillages, puis, lorsqu’ils so furent avises, en se corrompant, de 
faire la guerre aux innocentcs erfatures sur lesquclles ils s'arkog&rent dc~ 
puis le droit de vie et de mort, la peau des animaux servit a les vdtir. 
Ge premier oubli de Vhumanite detruisit bient6t la fraterniU generate et 
la paix primitive (1). 

« Leshaines, les jalousies, l’ambition, s’emparbront du cceur des hom- 
mes. Les plus habiles se saisirent du pouvoir, accorde d’abord par la 
mediocrite sans /umiferes, dans l’espoir d’etre plus convenablement di- 
rigee. La majorite s’etant choisi des chefs, eile leur consentit des con- 
cessions d’autorite, leur donna des apanages, des gardes* le droit de 
faire executor des lois faites par et pour les peuples ; mais elus libre- 
ment, les detenteurs d’une puissance temporaire essayerent bientdt de 
la conserver et de Taugmenter. A cet effet, ils se servirent des hom- 
mes armes et places sous leurs ordres pour charger de chaines le peuple, 
leur bienfaiteur. Ils osfcrent publier que leur autorite venait du del, et 
serait desormais hereditaire et toute-puissante. La force, qui ne devait 
servir qu’a la defense generale du territoire des diverses peuplades, fut 
employee contre les citoyens desarmes. Lours chefs ingrats les contrai- 
gnirent a payer d’enormes contributions pour soutenir leur faste, leurs 
guerres injustes et solder des persecu tours. Ils concentrerent le droit de 
faire des lois dans quelqucs mains devouees et mercenaires ; et lorsque 
les peuples voulurent s’assembler et detruire la tyrannie, une poignee 
de bandits audacieux, se disant sacres, impoccablcs, couverts d’une in- 
violabilite usurpee, traiterent do rebelles les veritable s souverains de 
V&lat, qui ne peuvent 6trc que la multitude ou la totalite des indivi- 
dus composant la nation. Le pauvre fut meprise, traito de brigand, 
comp te pour rien... Le plus affreux despotisme remplaca, sur presque 

(t) Les bdtes etles hommes soat fr&res dans la Garboaara, et appartieuaent tous 
u Vliumanitf, 
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tous les points du globe terrestre, la liberty primitive et YigaliU que le 
ciel avait vouln etablir pour tous les hommes et qui n’existe plus main- 
tenant qu'a la mort des individus. 

« Dans bien des circonstances, de bons citoyens de tous les pays 
tentbrent de ramener l’&ge d’or par l’aneantissement de la tyrannie. On 
*?it en Grbce, a Home, la liberte triompher quelque temps, parce qu'il y 
fut permis de repandre chez les peuples les principes et la lumiere. Trop 
souvent les prestiges de la gloire en tour brent d’une confiance aveugle, 
impudente et dangereuse, d’illustres guerriers, qui d’abord sauvbrent 
leur patrie et finirent par l’opprimer. Alors les satellites qui les avaient 
eleves plongbrent la multitude dans l’ignorance pour se diviser toute la 
puissance et toute la fortune. Les grandes et les petites Republiques 
disparurent ; un sceptre de fer pesa sur les nations, et des brigands cou - 
rounds triomphbrent seuls et se joubrent du destin des peuples. 

« Telle est, mes bons cousins, I’affreuse destineo de la riche et belle 
Ausonie, mbre des beaux-arts, patrie des heros les plus illustres, libre 
autrefois, maitresse des trois quarts du monde! Elle obeit maintenant a 
trente soi-disanl souverains qui, retires dans ce qu’ils appellent leurs do- 
maines, n’en tyrannisent qu’avec plus d’impudence les peuples infortu- 
nes soumis a leur autorite dure, mais chancelante. 

« C’est pour en ddbarrasser le sol italien que nos aieux, les premiers 
bons cousins, ont dtabli la respectable Carbonara. Exilees du monde, n’o- 
sant sc montrer au grand jour, la liberte, l’egalite, se refugierent dans 
les forbts, se cacherent dans les vendite, dans les grottes les plus re- 
culees, et la, reprenant la robe virile dont nous sommes revbtus, aigui- 
sbrent leurs hachettes et leurs poignards et jurerent de renverser en un 
seul jour tous les oppresseurs de ces belles contrees. Nous l’avons tous 
fait, sur le signe iclatant de la redemption du Sauveur du monde, le ser- 
ment sacre de retablir sa sainte philosophic ; le moment est arrive, mes 
bons cousins ; le tocsin de l’insurrection generate a sonne ; les peuples 
armes sont en marche ; au lever de l'astre du jour, les tyrans auront 
vecu, la liberte sera triomphante. Employons le peu d’heures qui vont 
s’ecouler, pour arriver au moment d’une courte et terrible vengeance, a 
relire et proclamer les nouvelles lois qui vont rdgir la belle Ausonie, 
la riunir en un seul peuple dans ses limites naturelles, et la rendre hbre, 
heurouse, florissante et l’exemple du restede I'univers (1)... » 

Un des hommes les plus avanc6s des Soci6t6s secretes de cette 
6poque, Jean de Witt, nous dit que bien peu, meme parmi les 
adeptes, connaissaient le veritable but de l’ordre. 

c Gombien nest pas abuse celui qui croit connaitre V esprit des carlo * 


(1) St-Edme, Constitution et organisation des carbonari , Paris, 1821, p. 94 a 103. 
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nari, ou sa veritable tendance par les trois premiers grades l Dans ceux*ci 
il est encore question dela morale du Christianismc et meme de V&glise... 
Los inities s'imaginent, d’aprcs cette formule, que le but de l’associa- 
tion est quelque chose de haut, de noble, que c’est l'ordre de ceux qui 
vculentune morale plus pure et une piete plus forte, l’independance et 
l’unite de la patrie... Mais tout change lorsque l’onales trois premiers 
grades. Deja dans le 4®, dans celui des Apostoli, on s’engage a renverser 
toutes les monarchies, et spegialement les rois de la race des bourbons, 
(lilia pedibus destrue). Cependant ce n’est que dans le 7® et dernier gra- 
de, que peu acqui&rent, que la revelation s’etend. Enfin le voile se de- 
chire tout a fait pour P.\ S.\ P.\ principi summo patriarcha. On ap- 
prend alors que le but des carbonari est tout a fait le m6me que celui 
des illumines. Ce grade, d’apres lequel l’homme est prince et ev6que 
en mfime temps, coincide avec l’homo-rex des derniers. I/initi6 jure la 

RUINE DE TOUTE RELIGION ET DE TOUT GOUVERNEMENT POSITIF, Qu'lL SOIT DES- 
POTIQUE OU DfiMOCRATIQUE. 

« TOUS LES MOYENS POUR L’EXficUTION DB LF.URS PROJETS SONT PERMIS J LE 
MEURTRE, LE POISON, LE FAUX SERMENT, TOUT EST A LEUR DISPOSITION... Le 

summo maestro rit du zfele de la masse des carbonari qui' se sont sacri- 
fies pour la liberte et l’independance de l’ltalie : ni l’une ni l’ autre he 

SONT UN BUT, MAIS DES MOYENS POUR LUI (1). » 

Qu'on remarque bien que la Charbonnerie ne fait, dans ce der- 
nier grade, que dOcouvrir I’essence de tous les grades magonni* 
ques. C’est la meme pensSe qu’indiquait un des francs-macons 
les plus avanc6s et en meme temps un des Ocrivains les plus po- 
pulaires dela Suisse, Henri Zchokke, dans un manifeste qu’il 
adressait a tous les magons en 1815, dans un recueil special, 
V Helvetia : 

Il reduisait toute la Franc-magonnerie a trois points fondamen- 
taux, d’apr^s l’analyse que donne M. d’Horrer de cet important 
document : 

1° Par elle l’homme (c’est-a-dire le franc-macon) est eleve au-dessus 
de tout ce que l’imagination et les pouvoirs humains ont invente ; il est 
bien au-dessus de tout rang et de toute condition sociale, au-dessus de 
ces prestiges de la vocation et de la naissance, au-dessus de toute dif- 
ference d’eglise et de toute divergence d’interets politiques. 

2° A l’aide de ses signes la Maconnerie reunit en une seule et grande 
famine tous les hommes disperses sur la surface de la terre. 

(1) "Witt, Memoires secrets e tc., p. 15, 16, 20, 21, 22, et l’6dition que nous co- 
pious est : Paris, A. Roulland, libr., rue Saint-Honor6. Urb. Canel, libr., rue du 

La-, 1831. 



REVELATIONS D*UN HAUT MAQON 1TALIEN. 239 

3* Le troisi&me et le plus sacre myst&re de la Franc-maconnerie ne 
peut ni 6tre exprime, ni communique ; il faut que tout franc-ma^on lo 
porte en lui-m6me. Toutefois les temoignages de la Franc-maconnerie 
et leurs ingenieux embl&mes lui donnent k cet egard de suFisantes in- 
dications. 

Ce dernier et ineffaqable myst^re, ajoute M. d’Horrer, en 
continuant l’analyse de ce document, c’est que « cette gromde 
et universelle union constitue la plus haute autoritd spirituelle 
sur la terre;» et que, pour la maintenir enpleine liberty, « il faut 
qu’elle acquUre fyalement la plus haute puissance politique ; 
qu’elle s’asseoie sur tous les trines, ou plutdt que , par ses su- 
pdrieurs etVunion de ses frires , elle rigne sur tous les rote (i). » 


V. — LE DERNIER MOT DES SOCIETY SECRETES d’aPrEs LES 
REVELATIONS D’UN HAUT MAQON IT ALIEN* OU L’AN-ARCHIE 


Ces revelations sont d’une authenticite indiscutable. Elies 
ont 6te publiees dans le Memorial catholique , en 1832, par Mgr 
Gerbet, depuis Oveque de Perpignan. Illes tenait d’unpersonnage 
baut place, qui les avait saisies dans les papiers d’un chef des 
societes secretes apres sa mort. 

Elies r6velent chez son auteur une vigueur de pensee mise 
au service du mal, qui etait frequente chez les hommes de haut 
rang engages a cette epoque dans les sectes ; elles nous donnent 
la clef et la filiation de ce debordement de sauvage individualisme 
qui caracterise le socialisme contemporain : 

« L’egalite etla lil*erte, prerogatives precieuses ! C’est par elles qu’il 
faut larir les sources empoisonnees d’ou decoulent tous les maux des 
humains ; c’est par elles que nous devons faire disparaitre toute idee im» 
portune et humiliante de supirieur, et faire rentrer l’homme dans ses 
pre:iicrs droits, ne connaitre plus ni rang, ni digniti, dont la vue blesse 
ses regards et choque son amour-propre. La subordination n'est qu’une chi - 
mire dont l’origine n’est pas dans les sages deerets de la Providence ; 
elle n'est que dans les caprices du sort et dans les extravagances de l’or- 
gueil, qui veut que tout flechisse sous lui et qui n’envisage les creatu- 

(1) Let Soeieiit writes en Suiue , dans lo Correspondent du 25 mars 1815. 
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res qui composent le monde que comme des fitres vils et mbprisable 
condamnes a les servir. 

« Cette egalite doit produire cette paix delicieuse et cette confiance 
si douce, si digne d’envie, mais incompatible avec 1’ avarice, dont elle 
ruine tous les dcsseins en rendant a l’homme ces biens et ces richesses 
communes dont la possession coiite tant de soins, et la perte tant de 
remords. 

« Telle est la force de notre doctrine ; mais persuadons-nous bien 
que nous ne devons jamais V exposer tout d coup au grand jour, ni en termes 
si formels a tout aspirant. Un esprit delie pourrait en tirer des conse- 
quences trop funestes aux intentions qu’ elle couvre ; aussi a peine lui avons* 
nous fait entendre ces deux mots sacres : liber U, igaliti, qu’aussitdt 
nous devons savoir prevenir ou du moins arrbter le cours de ses re- 
flexions, contre lesquelles nos emblbmes et nos hieroglyphes nous four- 
nissent un rembde certain, en les employant sur-le-champ, pour 
distraire a propos l’esprit de l’aspirant par la variete des sujets qu’on lui 
presente : ressource admirable et fruit de la politique raffinee de notre 
celebre auteur (fondateur), trop verse dans la connaissance du coeur 
liuinain pour ne nous avoir pas prepare, avec toute l’adresse imaginable, 
la coupe encliantcresse et mystirieuse que nous devons presenter et faire 
passer sans cesse dans Tame de chaque frbre, toujours enveloppee et 
sous une forme innocente qui en deguise le veritable sens. 

« C’est done ainsi que nous devons proportionner, dans noire ordre 
vraiment sublime , ledogme d la capacity, et que, pour en faciliter le plus 
possible les grands progrbs et en faire connaitre plus ou moins toute 
l'iniportance, nous la distribuons, cette capacite, en trois classes diffe- 
rentos et bien uistinctes, dont la premiere est des esprits pinttrants, la 
scconde des esprits remnants, et la troisibme des esprits cridules et supers * 
titieux. Nous devons mettre cliacune de ces classes au fait de la 
mbme doctrine, mais non la communiquer a chacun en mbme temps 
ct do la mome maniere. Le sens veritable ne tarde pas a se faire con- 
naitre et a se faire sentir a la premibre classe, dont les mem- 
bres eclaires, dissipant sur-le-chatnp le nuage qui l’environne, n’ont 
besoin que d’un coup d’ceil pour l’apercevoir ; alors a ceux-ci nous de- 
vons plus promptement, par tous les moyens, exciter et bien fortifier 
leur enthousiasme avec toute l’adresse possible, leur faisant voir cet 
astre radieux de lumiere comme une premibre colonne et le principal 
appui de notre societe. 

« Quant a la seconde classe, des esprits remuants et inquiets, nous ne 
devons la faire parvenir a cette haute connaissance que par degres, et 
que sous les emblbmes et les similitudes qu’on leur propose a deviner, 
et qui doivent captiver, par ses embarras, ces imaginations volages 
dont les ecarts pourraient causer quelques desordre. 
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« Pour la derniere classe, des esprits credules et superstitieux, a la- 
quelle nous pourrons ajouter ces imbeciles faits expres pour loger l’igno- 
rance, nous ne devons en exiger autre chose que de suivre aveuglement 
et sans reserve le simple esprit de doctrine que nous ne devons jamais 
leur insinuer qu’en proportion de leur intelligence ; qu’ils l’embrassent 
avec zele, le soutiennent avec soin, et y restent inviolablement atta- 
ches par la crainte de la violation du serment sacre, premier point par 
ou nous devons toujours commencer a licr tout aspirant. 

a Cette independance et cette soustraction a toute autorite , a toute puis- 
sance ne doit 6tre presentee d’abord, parmi nous, que comme le retablis- 
sementde cttage d'or,de cet empire si vantepar les poetes,ou unedivinite 
propice, descendue sur la terre, rassemblait sous un sceptre de fleurs ses 
premiers habitants. Vdge d’or, ce sont ces siecles fortunes, ou lescceurs, 
exempts de passions, ignoraient jusqu’au plus simple mouvement de 
jalousie ; ou l’orgueil, r avarice et tous les vices etaient inconnus a tous 
les hommes egaux et libres et mus par les seules lois de la nature et 
n’admettant d’autres distinctions que celles que cette sage m&re avait 
mises entre eux. 

« Mais comme, pour un cliangement si subit, il ne faudrait pas moins 
qu’un miracle, et qu’une execution trop precipitee serait dangereuse, 
nous devons done user de ruse et de la plus grande circonspection jus- 
qu’a ce que les hommes soient degages de ces vieux et communs principes, 
qui affaiblissent et alarment les esprits simples et les plongent dans ce 
long amas d’erreurs et les soumettent aux passions de ces tyrans impe- 
rieux, devores 6.' ambition et d’avarice. 

« 11 est de la plus grande importance, pour le succes do notre sublime 
projet et.pour en faciliter et mieux assurer 1’ execution, dene rien ne- 
gliger pour entrainer dans notre ordre des membres marquants dans le 
elergi, dans les autorites civiles et militaires, les instituteurs de la jeu - 
nesse, sans excepter les rois et les princes et surtout leurs enfants, lews 
conseillcrs et leurs ministres, et enfin tous ceux dontles interns seraient 
en opposition avec notre doctrine. II faut adroitement, dans leur educa • 
tion et sous les formes les plus seduisantes, glisser le germe de nos 
dogmes et les accoutumer par la, insensiblement et sans qu’ils s’en 
doutent, au choc qui doit les an6antir. G’est par des auteurs celebres, 
dont la morale s’accorderait avec nos desseins, que nous paralyserons et 
ebranlerons leur autorite et leur puissance, lesquelles ils ont usurp6es sur 
leurs semblables. II faut jeter dans le coeur des inferieurs un point 
d’ambition et de jalousie envers leurs superieurs, leur inspirer du me - 
pris, meme de la haine ) pour ceux que le hasard a places au-dessus d’eux, 
et les amener insensiblement d V insubordination, on leur demontrant avec 
adresse que la soumission et la fideiite nesont qu’une usurpation de l’ or - 
gueil et de la force sur les droits de Vhomme ; enfin, employer tous nos 

16 
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moyens, ci uvec adressc, pour ics seduirc, les disposer et les met tre dans 
la nicessiii dc nous seconder cl de nous servir maigri tux. 

•® C’est par d’aussi sages mesures, raises a profit avec prudence et 
surtom appliquees apropos a de jeuties coeurs trop faibles pour en dis - 
corner le vrai Out, que nous les ameuerons a nous seconder dans l’exe- 
cutiou de cc grand oeuvre qni doit rend re aux hommes cette noble inde- 
pendance dont le Createur lour fait <lon comme une faveur speciale, 
qui, scule, les distingue des autres creatures. 

• (j’est armes de toutes les categories de l’histoire que nous nous 
prosentons avec adresse a nos proselytes selon leur capacite. 

« Le temple de Salomon avail ate bati par l'ordre que Dieu en signi- 
fia a ce prince. C’etait le sanctuaire de la religion, ie lieu consaere spe- 
cialement a ses augustes ceremonies. C’etait pour la splendeur de ce 
temple que ce sage monarquc avait etabli taut de ministres, charges de 
veiller a sa purete, a son emhellissement. Enfin, aprfes plusieurs annees 
de gloire et de magnificence, vicni une armee formidable qui renverse 
ce magnifique monument. Les peoples, qui y rendaieut leurs hommages 
a la Divinite, sonl charges de fers et conduits a Babylone, d’ob, aprbs 
la captivite la plus rigoureuse, ils se voient tires par la main de leur 
Dieu ; un prince idolatre, cboisi pour etre rinstrumenl de la elemenee 
divine, permet a cos peuples infortunes et religieux non-seulement de 
retablir ce temple dans sa premifere splendeur, mais encore leur fournit 
tous les moyens pour y reussir. 

« Alors, disons-nous, ce temple, dbs son premier lustre, est la figure 
de l’6tre primitif de I'homme au sorlir du niant ; cette religion, les cere- 
monies qui s'y exercaient, ne sont autre chose que cette lot commune et 
naturelle gravee dans tous les coeurs et qui trouve son principe dans les 
idees d’equite et de charite auxquelles les hommes sont obliges entre 
eux. La destruction du temple, l'esclavage de ses adorateurs, ce sont 
Yorgueil, V avarice et Vambilion qui ont introduit la dependance et l’es* 
©lavage parmi les hommes ; ces Assyriens, cette armie impitoyable, ce sont 
les rots, les princes, les magistrals, dont la puissance a fait flechir tant 
de malheureux peuples qu’ils ont opprimes. Enfin, ce peuple choisi et 
Charge de retablir ce temple magnifique, ce sont nos frferes illumines et 
francs-macons, qui doivent rendre a l’univers sa premiere dignite par 
cette liberti , cette igaliti, attribute si essenliels a I'homme, donnes par le 
Createur comme son bien propre, comme sa proprUU incommutable, sur 
lesquels personne n'avait aucun droit. Ce Dieu createur de toutes choses 
qui, en tirant la nature du neant, en a fait I’homme, rornement princi- 
pal, sans le soumettre a, d’autres puissances que la sienne, e’est lui qui lui a 
donni la terre a habiter a titre d’en jouir et d’etre indipendant de ses sem - 
blables, auxquels il ne pout jamais rendre ses hommages sans devenir sa* 
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crilige et sans contrevenir formellement aux lots de la nature et aux inten- 
tions de noire divin Criateur. 

« C’est en vain que la superiority des talents et la sublimite du genie 
dans les uns a semble demander aux autres ce tribut de respect et de 
veneration. Tous ces avantages, reunis dans ses semblables dans un de* 
gre plus eminent que chez lui, n’ont rien qui justifie son impiete. C’est 
degrader la nature, c’est en avilir la dignite, c’est en perdre tout le prix 
que de reconnaitre dans tout homme quelque chose de plus qu'un egal. 

« Si l’homme a vu s’aneantir ses privileges, s’il est dechu de cet etat 
glorieux d’independance, s’il est aujourd’hui subordonn6 et fletri avec 
ignominie, ou si I’ambition et l’avarice de ses semblables, ou l’oubli 
de son propre interfit 1’ont plonge dans cet abime creuse par l’orgueil, 
c’est done a lui a en sortir ; c’est a lui a relever enfin l’etendard d’inde- 
pendance et d'egalite, ravi par ses tyrans, et a l’arborer sur les debris 
de ces monstres impitoyables qui ont creuse sa ruine ; ou, s’il est lui- 
m&ne l’artisan de son malheur, si son abaissement est l’ouvrage de ses 
mains, qu’il ouvre done enfin les yeux sur les fers auxquels il s’est con* 
damne lui-m6me, qu’il accepte les secours de cette main que nous lui 
tendons pour briser ses chaines et en charger ses cruels tyrans. C’est & 
nos fr'eres seuls qu’il est riservi d’accomplir ce miracle, de rassembler en un 
corps universel toutes ces families diffirentes, qui, a mesure qu’elles se sont 
eloignees de leur commune origine, quoiqu’elles ne composassent qu’un 
tout, sont venues a se meconnaitre au point de vouloir composer par 
elles ce tout dont elles n’etaient que les parties. 

a Enfin c’est a nous, mes frfcres, a eteindre ces flambeaux de discorde 
qui consument l’univers, et a en ranimer celui dont la fecondite doit 
reproduire notre espece plus parfaite et plus pure. Nouveaux Moises, 
bientdt nous delivrerons ces peuples gemissants ; bientot tous les tyrans 
et leurs puissances ichoueront a I’aspect des nouveaux prodiges qui vont 
s’operer par la force et la justice de notre perseverance. 

« Liberty, fiGALiTfe, prerogatives precieuscs qui furent donnees en 
propre a l’homme .par le grand architecte de l’univers ! nous devons sans 
cesse persuader a nos frferes que, sans elles, l’homme nc peut 6tre que 
dans un etat de contrainte et d’humiliation pcrpetuelles ; qu’apres les 
avoir perdues par la force, c’est avec regret qu’on en doit supporter la 
privation ; que non-seulement la violence a cte le principal ressort quo 
l’on a fait jouer pour Ten depouiller, mais que V ignorance et la supersti- 
tion ont encore ete employees pour fasciner les yeux et conservcr les 
biens qu’on a usurpes sur lui ; que ces rois, ces heureux tyrans, en du:- 
blissant leurs trdnes sur ses debris, ont su, pour lesmieux affermir, in- 
sinuer adroitement que la religion , que le culte le plus agrU de Dieu eunt 
une soumission et une deference aveugles pour tous les princes dc .a 
terre... 
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« Or, cette doctrine unc ibis bien dirigee et presentee avec adresse 
et prudence, il ne nous reste qu’a la mettre a profit et faire voir claire- 
mentque rien n’est difficile a quiconque ose entreprendre, que le con- 
traire doit se detruire par le contrairc, que la rdvolte doit succtder & 
Vobttssance, le ressentiment a la faiblesse, qu’il faut opposer la force a 
la force, renverser l’empire de la superstition,... et libre enfin par sa 
nature, faire rentrer Phomme en possession de ces privileges qui sont 
sa propriete sacree : cette liberte, cette egalite sans lesquelles il ne peut 
<*tre lieureux, et dont l’entier recouvrement doit tore par toutes sortes 
de moyens l’objet de nos travaux, de nos desseins, avec unefermete, une 
perseverance imperturbables, bien persuades que tout crime commis pour 
le bien g6n6ral dement, par cela seiil, un acle de vertu et de courage, qui 
doit tot ou tard nous en garantir le plein succbs. 

« Mais prenons bien garde de nous expliquer si clairement avant 
d’avoir bien reconnu les dispositions et la force de caracttoe de l’aspi- 
rant ; si nous ne le trouvons pas assess solide, si nous croyons que la 
position devienne delicate, nous devons sur-le-champ dresser une nou- 
velle batterie ; a force de ruse et d' adresse, donner un tour plus favorable, 
aflaiblir ou attenuer la force de chaque terme, jusqu’a en faire disparai- 
tre m&ne notre intention. 

« Alors co temple de Salomon, cette liberte, cette egalite ne regar- 
dent que la societe (maconnique) sans songer a s’etendre plus loin ; il 
ne s’agit plus de revolte, d’independance, de soustraction a toute auto- 
rite : tout doit se metamorphoser en un instant avec adresse ; ce ne sont 
plus que devoirs a remplir, qu’un Dieu a reconnaitre, que vertus a pra- 
tiquer, que soumission et fidelite inviolables a observer a l’egard de 
toute autorite... Il faut savoir paraitre a propos, encenser et adorer le 
colosse qui nous ecrase pour travailler plus sdrement a sa ruine. 

Nous Stions done fond6s a dire au d6but de ce livre (chap. I, 
S 3) que l’essence de tous les mysteres, de tous les grades et ri- 
tes des soci6tes secretes peut se r6suraer dans ces paroles de 
Weishaupt : 

« L’egalite et la liberte sont les droits essentiels que Phomme, dans 
sa perfection originaire et primitive, recut de la nature. La premiere 
atteinte a cette egalite futportee par la propriete ; la premiere atteinte a 
la liberte futportee par les societes politiques ou les gouvernements ; 
les seuls appuis reels de la propriete et des gouvernements sont les lois 
religieuses et les lois civiles qui empruntent d’elles leur force; done, 
pour rctablir Phomme dans ses droits primitifs d’egalite et de liberte, il 
faut commencer par detruire toute religion, toute loi religieuse et civile, 
finir par l'abolition de toute propriete, » 
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Ce sont les deux grands mots de Proudhon : « An-archie, la 
propriMd c’est le vol! D6truisons d’abord les propritftes et les 
droits de la religion et des souverains ou des nations ; les droits 
et les propri6t6s des particuliers disparaitront bientot comme une 
consequence. » 

C’est le mot d’ordre de tous les socialistes modernes qui, avec 
Py y Margall, Accolas, Bakounine, proclament Vautonomie de la 
personne humaine; c’est le plan de 1*. Internationale, de V al- 
liance de la democratic socialiste, qui, dans ses statuts, dit : 

« Art. 4. Ennemie de tout despotisme, ne reconnaissant d’autre forme 
politique que la forme republicaine, elle rejetteabsolumenttoute alliance 
reactionnaire.... — Art. 5. Elle reconnaitque tous les etats politiques et 
autoritaires actuellements existants, se reduisant de plus en plus aux 
simples fonctions administratives des services publics dans leurs pays 
respectifs, devront disparaitre dans Turnon universelle des libres asso- 
ciations, tant agricoles qu’industrielles. s 

C’est I’hallucination sauvage qui fascine les nihilistes russes 
et les prScipite dans les incendies et les conspirations, ou ils trou* 
vent la mort tout les premiers (Voyez livre II, chap, XV). 


VI. * — La Franc-maconnerie destrugtrice des libertes 

populaires. 


Dans les paragraphes precedents nous nous sommes surtout 
attaches a montrer comment la Maconnerie detruit 1’ordro social 
en renversant le principe d’autorite. 

Tout en proclamant sans cesse une liberie ct une egalite qui 
sont absolument irrealisables, elle detruit pratiquement les libertes 
reelles, Tegalite devant Dieu et l’Eglise, que le Christianisme a le 
premier sauvegardee efficacement dans le monde. 

D’apres le dogme Chretien, qui en cela no fait quo confirmer 
une v6rite de l’ordre nalurel, tous les droits des liommcs, comme 
individus, chefs de famille, membres de la societe civile, ci- 
toyens d’une commune et d’un pays, ont pour base les devoirs 
qu’ils ont a remplir envers Dieu, le devoir et le droit qu’ils ont 
d’arriver a leur fin derniere, en employant les moyens que leur 
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offre 1’ordre des choses cre6es, les biens materiels et les institu- 
tions au milieu desquels ils vivent. 

La loi de Dieu est done le titre premier de tous les droits hu- 
mains, de toutes les autorites qui en d^coulent aux diffOrents Sta- 
ges del’organisme social. Mais elle enesten meme temps la regie 
qui harmonise tous ces droits, les subordonne en cas de collision ; 
elle est la limite de toutes ces autorites qui ne sont qu’un reflet 
de la souveraine puissance du seul veritable maltre et pSre que 
les chrStiens adorent au ciel : Non est potestas nisi a Deo. 

Tout cet ordre, les societes secretes le renversent. 

Chaque homme est absolument libre, absolument egal, il est 
roi, il est pretre. 

Cette conception se comprendrait a la rigueur, s’il pouvait vivre 
absolument isole ; mais comme les nScessitSs de sa nature physi- 
que et morale le font se rencontrer avec ses semblables, il entrera 
fatalement en conflit avec eux, et quelle regie alors conciliera 
ces SgalitSs absolues, ces libertOs souveraines ? 

La force seule, force brutale ou hypocrite. 

Un Scrivain, qui a represents a la Convention, parmi les Giron- 
dins, le groupe le plus avancu des sociCtSs secretes, Brissot do 
Warwille, n’a pas reculS devant les consequences extremes de 
cette conception du droit enseignSe par les loges : 

« La mesure de nos besoins doit Stre celle de notre fortune ; et si 
quarante ecus sont suffisants pour conserver notre existence, posseder 
deux cents mille ecus est un vol evident, une injustice. La propriete 
exclusive est un veritable delit dans la nature. Le besoin est le seul 
titre de notre propriete. Ilresulte de ces principes, que lorsqu’il est sa- 
tisfait, l'homme n’est plus proprietaire... Nos institutions sociales pu- 
nissent le vol, action vertueuse commandee par la nature mSme. Ci- 
toyens depraves, vous avez achete, paye, dites-vous, vos proprietes ? 
Malheureux !... Qui avait le droit de vous les vendre ? Elies ne sont ni 
a vous, ni a vos vendeurs. » 

Voila l'6galit6 maconniquc : elle va jusqu'au nivellement ab- 
solu, jusqu’au despotisme le plus dur et a la negation de la pro- 
priete. Voici maintenant la liberty qui va aboulir a l’anthropo- 
phagie : 

« Si lemouton a le droit d’avaler des milliers d'insectes quipeuplent 
les herbes des prairies, si le loup peut devorer le mouton, si rhommo 
ala faculte de se nourrir d’autres animaux, pourquoi lemouton, le loup 
et l'homme n’auraient-ils pas egalement le droit de faire servir leurs 
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semblables a leur appetit ? Les anthropophages,qui ne sont point guides 
par les institutions sociales, ne font que suivre l’impulsion de la na- 
ture (1). » 

Brissot de Warwille n’6tait que logique, et malgr6 les contra- 
dictions auxquelles heureusement dans la pratique la force des 
choses, c’est-a-dire l’ordre naturel dela creation, conduit les hom- 
ines les plus pervers, la meme pens6e mere continue a animer les 
societes secretes. 

On a vu plus haut comment Saint-Martin et rilluminisme de 
Weishaupt posent le droit absolu de Finilie, de l’homme de 
science, a gouverner ses semblables, et a les gouverner d’une 
fagon absolue. 

Deja c’etait la donnee fondamentale du Gnosticisme, et la Ma- 
qonnerie y est restee fideie : 

« C'est la connaissance des lois iinmuables de la nature, dit Ragon, 
qui eleve le maoon au plus haut degre de I'echelle sociale. Toute reli- 
gion, tou to association politique qui s’eloigne de ces lois est informe, 
contre nature, et n 'a point de duree. L'homme initio a cette science 
connait le bien et le mal, il connait l'annee, et si, par des etudes profon- 
des, il pouvait apprecier et savoir tout ce que la nature prepare et ac* 
complit dans une annee, il connai trait Dieu. » 

Ces derniers mots touchent aux hallucinations de la Kabale. 
Elies n’ont pas cess6 de hanter l’esprit des macons les plus avan- 
ct*s de notre temps, de ccux qui, n’Gcrivant pas pour le vulgaire, 
ne se soucient pas d’envelopper leur pensGe dans les hypocrites 
banal it6s en usage dans les loges ordinaires. 

Le F.\ Renan, dans l’ccuvre malsaine oil il a condense tousles 
r6ves qui hantent les societes secretes, esquisse ainsi un 6tat so- 
cial monslrueux base sur le regne de la force : 

« L’humanite a entre les mains un instrument qu’ellc n’avait pas 
autrefois, la science... Parfois jo vois la terre dans l’avcnir sous la forme 
d’une planete d’idiots, se chauffant au soleil, dans la sordidc oisivete de 
l’etre qui ne vise qu’a avoir le nocessaire do la vio matcricllc. Mais la 
science pourra combattre ces deux faits delcteres : le premier en trou- 
vant moyen d’emmagasiner la force du soleil ou des marees ; le second 
par les progres de l’art militaire qui constitueront une force organises 

(l) Reeherches philosophiques sur U droit de propriety ( Chartres 1786). En 1877, ua 
profe s seur de l’dcole d’anthropologie n’aurail pas craint d’afflrmor du haut de sa 
chaire le droit pour lea races supdrieures do s’assujettir et au besoiu d'extermiiier 
les races inferioures. Citd par Accolas, Philosophic de ia science politique , p . 309. 
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cntre les mains d’une aristocratie intellectuelle et morale. Nos armees 
modernes sont deja quelque chose de ce genre. Elies donnent a celui 
qui en est maitrc une domination assuree sur la foule desarmee et indis- 
ciplinee, mais elles ont une cause de faiblesse interne tout a fait irre- 
mediable, car elles sont prises dans les rangs du peuple Si l’on veut 

imaginer quelque chose de solide, il faut concevoir un petit nombre de 
sages tenant l’humanitc par des moyens qui seraient leur secret et dont 
la masse ne pourrait se servir, parce qu’ils supposeraient une trop forte 
dosede science abstraite... 

« Nous ne concevons gubre la grande culture regnant sur une portion 
de l’humanite sans qu’une autre portion y serve et y praticipe en sous- 

ordre Le but poursuivi par le monde, loin d’etre l'aplanissement 

des sommites, doit etre au contraire de creeer des dieux, des etres supe- 
rieurs, que le reste des btres conscients adorera et servira, lieureux de 

les servir Un corps savant se recrutant en lui-mbme est une impos- 

sibilite. II faut un terrain d’oii il sorte... 

« En somme, la fin de l’humanite e’est do produire de grands hommes; 
le grand oeuvre s’accomplira par la science, non par la democratic... Si 
l’ignorance des masses est la condition necessaire pour cela, tant pis. 
La nature ne s’arrbte pas devant de tels soucis ; elle sacrifie des espbees 
entibres pour que d’autres trouvent les conditions essentielles de leur 
vie 

« Par l’appplication de plus en plus etenduede la sciencea Parmement, 
une domination univcrselle deviendra possible, et cette domination sera 
assuree en la main de ceux qui disposeront de cct armement. Le perfee- 
tionnement des armes en effet mcne a l’inverse de la democratic; elle 
tend a fortifier non la foule mais le pouvoir.... De la sorte on imagine 
le temps ou un groupe d’hommes regnerait par un droit inconteste sur 
le reste des hommes. Alors serait reconstitue comme une realite le pou- 

voir que I’imagination populaire pretait autrefois aux sorciers 

L’Eglise au moyen bgc pretendit realiser un pouvoir spiritucl; mais, ne 
disposant pas d’une force suffisante, elle resta toujours faible. Un pou- 
voir spirituel no sera seulement fort quo quand il sera arme, quand il 
aura en main une force materielle qui n’apppartionne qu’alui (1). » 

Et il indique alors avec une lubricity melee a un ctrange falras 
de faussc science, comment les progres de la physiologie pour- 
raient amcncr des proc6d6s de generation d’ou sortirait une race 
d’etres sup6ricurs « aupres desqucls l’liomme actuel serait jug6 
aussi peu de chose qu’est l’animal relativement a 1’homme (2). » 

(1) Dialogues et melanges philosophiques, 1875, in-8*, p. 80, 82, 97, 101, 103, 106. 

(2) Ce desir do changer les conditions do la generation so trouve chez tous les 
liallucings des soci&cs secretes. On la trouve nolammout chez St-Simon, Auguste 
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Sod mallre en impiete syst6matique, le franc-magon allemand 
Strauss, dit la meme chose dans son ouvrage YAncienne et la 
nouvellc foi , en y ajoutant brutalement l’application personnelle 
qui lui vaudra son salaire. II aflirme « que l’histoire continuera 
d’etre une bonne aristocrate, bien qu’animee de sentiments popu- 
laires, et que les plus grands doivent se decider a diriger leurs 
regards vers ces formes elevees qui ont nom Bismark et Mollke, 
ne les verraient-ils ainsi que jusqu’aux genoux. » 

La Franc-magonnerie, quand elle le peut, fait volontiers appel 
aux bras d’un despote pour roaliser ses desscins. II y a ddja 
•longtemps que le roi templicr, Frederic de Prusse, ecrivait a 
Voltaire : 

« G’est a Bayle, votre precurseur, et a vous sans doutc, que la 
gloire est due de cette revolution qui se fait dans les esprits. Mais 
disons la verite, elle n’est pas complete ; les dcvots ont leur parti, et 
jamais on ne I'achevera que par une force majeure. G‘est du gouverne- 

MENT QUE DOIT PARTIR LA SENTENCE QUI ECRASERA l'INFAME. DeS ministrCS 

tclairts pourront y contribuer beaucoup, mais il faut que la volonte du 
souverain s*y joigne (8 sept. 1775). » 

C’est la pens6e mere du Saint-Simonisme, qui rdvait la restau- 
ration des despotismes antiques, en voulant reunir cntre les mains 
des memes hommes le pouvoir spirituei. et le pouvoir civil, qu’a 
distingu6s le Catholicisme. Et Felix Pyat, en 1819, disait encore 
que la R6publique a les deux pouvoirs, les deux glaives, parce 
qu’elle procede de la souverainetG du peuple ! 

Aussi ne nous Gtonnons pas de voir les society secretes, par- 
tout o d elles arrivent a s’emparer du pouvoir, detruire toutes les 
libertGs pratiques et concretes, briser les entites communales et 
provinciales fondecs sur l’histoire et les traditions, abolir les fon- 
dations d’utilite publique et les corporations autonomcs, detruire 
les lois protectrices de la propriety, meme au detriment des classes 
de paysans, et soumettre le sol de la patrie a une pulverisation ve- 
ritable, a un travail continu de morcellement, de reconstitution 
penible et de liquidation judiciaire. 

« iltablissez le Code civil a Naples, ecrivait Napoleon a son frere 
Joseph, tout ce qui ne vous est pas attache va se detruire alors en peu 

Comte, chez les nihilistes russes. Les m(mos r6ve3 immondos avaient doja 616 ex- 
jprim^s par Diderot, dans le Rove de d’Alembirl el lc» Supplement au voyage de Bou- 
gainville. C’est 1& verilablement uo des signes de la bote, une des manifestations los 
plus claires du Satauisme, qui est au food de la Ma9onuerio • 
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’d'annces, et ce que vous voutlrez conserver se consolidera. Voilh U 
grand avantage du Code civil (1). » 

Eq 1871, a l’Assemblde nationale, trois deputes, hommes de 
science et de pratique, MM. Lucien Brun, Mortimer Ternaux, 
Baragnon, proposaient une modification aux articles 826 et 832 
'du Code rOclamue depuis longtemps dans toutes les enquetes 
tagricoles : « Votre proposition est exceilente, dit a Tun d’eux un 
« franc-macon siegeant au cote gauche, aujourd’hui s6nateur et 
<c ministre; mais nous voterons contre. Le Code civil est un 
« moulo auquel la socioto francaise n’est pas encore definitive- 
« ment pliee, et tant que cela n’est pas fait, il ne faut pas tou- 
« cher au moule. » 

La Franc-ma^onnerie pousse partout a l’etablissement du re- 
gime constitutionnel, parce que ce gouvernement, la oh il ne re- 
pose pas sur une base traditionnelle comme en Angleterre, enervc 
le pouvoir monarchique, supprime la veritable responsabilite judi- 
ciaire des ministres et des fonctionnaires et ouvre une large arene 
aux luttes de parti, dans lesquelles les loges, avec leur organisa- 
tion compacle, ont toujours un avantage marque sur les honnetes 
gens disperses et confiants dans la loyaute de leurs concitoyens. 

Elle peut vouloir a certains moments le suffrage universel 
comme arme de destruction, mais a d’autres epoques et dans 
d’autres pays, en France en 1815 et en 1830, actuellement encore 
en Autriche ct en Italie, ses preferences sont pour le suffrage res- 
treint des classes dans lesquelles ses adeptes se recrutent plus ha- 
bituellement (liv. II, chap. X, § 8). 

Ce a quoi surtout elle est hostile, c’est a une representation le- 
gale des intercts et des professions. PlqcOs en presence de leurs 
int6rets professionncls, les peres de famille et les chefs d’atelier 
en general jugeraient sainement des questions sur lesquelles ils 
sont spOcialcment competents. Mais la Ma^onnerie veut que le 
suffrage groupe les hommes en troupeau desorganise, les arra- 
che aux influences du foyer et du travail et excite leurs passions 
par un cnjeu engageant i’ordre politique et l’organisation sociale 
entiere. Dans ces conditions contraires a la nature des choses, 
ses groupes, disciplines, son mot d’ordre ponctuellement obei, lui 
assurent generalement la preponderance et des succ^s electoraux, 
qui sont tr£s loin de representer le veritable esprit de la nation. 


(t) Lettre du 5 juin 1806, cit£e dans les Memoiret de Miot de MOlito. 



LA MaCONNERIE ET LES LIBERTES POPULAIRES 251 
* 

Le suffrage universel, disons-nous, n’est qu’une arme de 
guerre dont les sectcs se servent momentan6ment, raais qu’clles 
sout pretes a briscr comme uu instrument au lendemain du 
triomphe. 

reorganisation de la Maconnerie ne repose qu’en apparence sur 
l’6lection : on ne passe d’un grade a l’autre que d’apres le bon 
plaisir des supdrieurs. Lesfonctions des loges ne peuvent appar- 
tenir qu’aux membres des hauts grades, la oil il s’en trouve. En 
sorte que, par une sdrie de procddds, les groupes vraiment diri- 
geants peuvent a perpetuity conserver le pouvoir en amusant le 
gros des masons par des simulacres d’election. Au besoin, le 
Grand -Orient ou le supreme conseil, selon les rites, peut suspen- 
ds ou interdire toute loge dont la direction lui echappe, et ses 
arrets sont presque tou jours obeis. 

Les nalfs seuls s’etonnent qu’une fois la Republique proclamee, 
les loges n’ouvrent pas leurs rangs et ne renoncent pas au secret. 

Dans un article officiel sur le rdle de la Franc-magonnerie dans 
Vavenir, le Monde magonnique d’avril 1876 refute la pens6e de 
ceux qui regardent l’oeuvre de la Maconnerie comme touchant a sa 
fin, et croient qu’elle n’a plus besoin de mystere : 

« Non, repond cette feuille, la Franc-maconnerie n'estpas sdulement 
une societe dont l'objet principal est 1 etude thcorique des questions qui 
interessent l'humanitc ; e’est une ecole pratique et experimentale, uno 

institution module, un veritable type de societe organisce Laprincipale 

preoccupation de ses membres doit Stre de se tenir sans ccsse a I'avant- 
garde de la civilisation ; s'efforcer d'eclairer la marche asccndante de 
l’humanite en etudiant en commun, dans leurs paisiblcs ateliers, les 
problbmes qui surgissent dans le monde, en les elucidant avec soin, en 
les vulgar isant si leur solution doit contribuer au bonheur des hommes. 
C’est ainsi que nos pbres avaient longtcmps iludie et pratique le suffrage 
universel avant de s’en faire les propagaleurs, avant que le monde exldrieur 
e&t song 6 d en faire la base de Vordre social... Unc telle association lie 

saurait pdrir, parce qu'une evolution progressive a etc accomplio 

L’humanite progressera sans cesse. G'est sa loi. Quand ce qui a etc long- 
temps regarde comme un ideal se realise, les horizons plus larges d un ideal 
nouveau offrent a I'activite humaine, toujours en marche vers un meilleur 
avenir, de nouveaux champs d' exploration, de nouvellcs conquelcs a faire, 
de nouvelles espdrances a poursuivre. La Franc-maconnerie aura done 
toujours son rdle utile dans le monde. Elle le remplira dignoment dans 
l’avenir comme dans le passe, en conservant avec soin Ja part cssen- 
tielle de ses mysteres, qui sont le lien particulier des inities. s 
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Lc vicux proverbe : 11 mundo va da se, est un dicton de Fan- 
cier! regime. Lcs rGpubliques modernes ne vont pastoutes seules. 
II faut qu’on les mene, et e’est le rOle que les loges entendent 
garden 

Qu’on ne disc pas que ce sont la les pensGes de magons attar- 
des. Ce sont au contrairc cedes des plus avances, 

Les positivistes, qui, on l’a vu, sont l'expression scienlifique de 
la Franc- magonnerie, sont lous hostiles au suffrage universel. Le 
suffrage doit, selon eux, appartenir seulement a ceux qui sont en 
possession de la science positive , et ils ont acclame la Commune 
parisienne comme la premiere realisation de la suprGmatie des 
populations urbaines, GlevGes dans la science intdgrale , sur les 
populations rurales. Les internationalistes et tous les socialistes 
contemporains ne pensent pas autrement. 

Leur organo officiel a Paris en 1878, Yfigalite, a engage une 
campagne en rGgle contre 1’idGe de la souverainetG du peuple et 
l’a battue en breche par des arguments auxquels l’on n’a rien a 
reprendre en bonne logique. Mais sa conclusion est de lui substi- 
tuer la domination absolue des prGtendus savants : 

« La oil la science aura pu etre gGneralisee, ce sera elle plmdt 
que la volonte du nombre qui fera loi. 

« Cette loi des majorities peut etre absurde et inique, et pour 
notre part nous la repoussons de toute notre Gnergie au nom de 
la science et nous ne lui laisserons pas place dans notre sociGte 
Ggalilaire (1). » 


VII. — la Franc-maconnerie destructrice de l’amour 

DE LA PATRIE ET DE TOUTES LES NATIONALITIES. 


Jamais, dans aucun temps, les noms de nation et de patrie , de 
nationalite et do patriotisms, n’ont Gto plus souvent acclamGs, 
plus cmphaliqucment cGlebrcs, que depuis prGs d’un siecle, sous 
l’influcnce magonnique ; et jamais pourtant les hommes des so- 
ciGtGs secretes et do la revolution n’ont travaillG plus efficacement 
a dGtruirc, dans tout ce qui lcs constituc, les grandes choses 


(t) NumGros dos 10 mars, 14 avril, 5 mai 1878. 
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que ces noms represented. Jamais la moquerie a regard des peu- 
ples n’a 6te plus sanglante, ni plus effrontee. 

II est Evident d’abord que le premier element constitutif de 
toute nationalite, de toute patrie, c’est la famille constituee par 
Dieu lui-m6me et des le commencement, qui, en se multipliant, 
toujours unie dans ses membres et sous l’empire des memes liens, 
des m6mes droits et devoirs, est devenue la tribu, la nation ; 
nation qui, par ses chefs de famille ou les peres, a forme d’autres 
nations, reliees egalement entre elles par les memes obligations 
et dans la dependance du meme Dieu, pere supreme, seul auteur 
et premier souverain des nations comme des families. 

La religion et le culte de Dieu, les eoutumes, les lois issues 
de cette religion, l’ordre et le respect des autorites etablies par 
elles, les formes de transmission de leurs pouvoirs, les droits de 
propriete, les frontieres, les traites et les lois, qui en sont les 
consequences, les ancetres et tout ce qui vient d’eux, a parlir et 
dans la dependance du p6re supreme qui est Dieu, voila la patrie 
et le droit des gens. Les mots qui les expriment, par leur ety- 
mologie, dans leur sens primordial, en proclament la nature et 
la verite avec une energie irresistible. 

La religion , religio , de religare, relier , n’est-elle pas par- 
tout egalement le lien fondamental et supreme, le lien universel 
donne de Dieu aux homines pour les unir a lui et les unir entre 
eux, et d’oii decoulent la regie, la racine de tous les droits et de 
tous les devoirs, les lois, les droits et les devoirs eux-memes, 
tout ce qui constitue et unit veritablement les nations et les fa- 
milies ? 

« La patrie, disait M. Portalis l’ancien, en prgsentant le 
Corcordat au Corps legislatif, n’est point un 6tre abstrait. La 
patrie n’est quelque chose de reel qu’autant qu’elle se compose 
de toutes les institutions qui peuvent nous la rendre chdre . » 

Et dans un autre hemisphere, le president de la societe palrio- 
tique de Montreal, au Canada, s’ecriait dans un discours so- 
lennel : « Qu’est-ce que la patrie ? Ce n’est pas ce fleuve, ces 
monlagnes, ces forets, cette verdure. Une patrie, c’est une nalio* 
nalite, une religion, une langue, une histoire et la conservation do 
toutes ces choses. Comment serons-nous patriotes ? C’est en de- 
fendant tout cela. » 

Or, c’est tout cela que les societes secretes ont travail 16 et Ira- 
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vaillcnt a ctetruire et a faire disparaltre ; d6ja, nous venons de le 
d6montrer, par rapport aux elements constitutifs des nationality : 
la religion, la morale ou les lois, la famille et la propri6t6. 

Le lecteur n’aurait au bcsoin qu a se reporter aux revelations 
de ce haut magon que nous avons reproduites un peu plus haut 
ct qui nous donnent le dernier mot des societcs secretes et nous 
rGvelent leur but final : « Rassembler en un corps universel tou- 
tes ces families differentes, qui , A mesure qu’elles se sont 6loi- 
gntes de leur commune origine ) quoiqu’elles ne composassent 
qu'un tout , sont venues A se mdconnaitre am point devouloir 
composer par elle ce tout dont cllcs n'dtaient que les parties. » 

C’est le but que poursuit la Franc-magonnerie quand, d£s le 
grade d 'appenti, elle fait dire au rGcipiendaire par le venerable : 

« Puissiez-vous, fidfele a jamais aux engagements que vous venez de 
contracter, nous aider k achever l’ceuvre sublime a laquelle travaillent 
les tnapons depuis tant de side les, celle surtout de la reunion des hommes de 
tons les pays, de tous lescaracteres, detoutes les opinions civiles ou re- 
ligieuses, en une seule et mdme famille d’amis et de freres ! Puisse le 
monde profane, toujours si divise, nous oEfrir un jour ce riche ta- 
bleau (1). » 

On peut voir le developpement de cette pensde, dans le dis- 
cours de Thierophante de Weishaupt, pour le grade d '6popte : 

« A V instant oil les hommes se r&unirent en nations, ils cessfcrent de se 
reconnaitre sous un nom commun. Le nationalisme ou V amour national 
pritla place de I’amour general ; avec la division du globe etde ses con- 
trees, la bienveiilance se resserra dans des limites qu’elle ne devait plus 
franchir. Alors ce fut une vertu de s’etendre aux depens de ccux qui ne 
se trouvaient pas sous notre empire. Alors il fut permis, pour obtenir 
ce but, de mepriser les etrangers, de les tromper et de les offenser. 
Cette vertu fut appeUe patriotisms. 

« Et des lors pourqtioi ne pas donner encore a cet amour des limites 
plus etroites ? celles des citoyens vivant dans une m6mc ville, ou bien 
celles des membres d’une mthne famille ? Pourquoi mdme chacun ne 
l’aurait-il pas concentre dans soi-mdme? Aussi vit-on alors du patrio- 
tisms naitre le localisme , Vesprit de famille et enlin l’egolsme. Ainsi, 
dans l’origine des Ktats ou des gouvernements, la societe civile fut la 
semence de la discorde, et le patriolisme trouva son cliatiraent dans lui- 
rneme. Diminuez, retranchez cet amour de la patrie, les hommes de nou- 


((' Coure etc., p. 110. 
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veau apprennent a se connaitre et a s’aimer comme hommes ; il n'est 
plus de partialiie, le Uen des cceurs se deromle ct s’etend... 

« Telles sont done les suites de cette institution des Etats ou des so- 
cietes eiyiles. 0 folie des peuples de n’avoir pas prevu ce qui devait 
leur arriver, d’avoir aide leurs despptes mfimes a ravaler 1’homme jus- 
qu’a la servitude, a la condition de la brute 1... 

« Les moyens de sortir de cet etat d’oppression et de remonter a Tori* 
gine de nos droits sont les iooles secretes de la philosophic. Ges ecoles ont 
ete de tons temps les archives de la nature et des droits de Vhomme. Par 
ces ecoles, un jour sera reparee la chute du genre humain ; les princes et 

LES NATIONS DISPABAITRONT SANS VIOLENCE DE DESSDS LA TERRE. La 1'aison 

alors sera le seul livre des lois, le seul code des hommes (1). » 

Un vaste empire r6unissant le monde entier sous la direction 
des loges, voila le butque poursuit la Franc- magonnerie, comme 
V Internationale : 

« Ge n’est pas par un vain caprice que nous nous donnons le titre 
de macons, dit Glavel. Nous Mtissons le plus vaste (difice qui hit jamais, 
puisqu’il ne connait d’autres homes que celles de la terre. Les hommes 
dclaires et vertueux en sont les pierres vivantes que nous lions ensem • 
We avec le ciment de l’amitie. Nous construisons, suivant les regies 
de notre architecture morale, des forteresses imprenables autour de 
l’edifice, afin de le defendre des attaques du vice et de Yerreur. Nos 
travaux ont pour module les constructions de Yarchitecte supreme. 
Nous contemplons ses perfections et dans le grand edifice du monde et 
dans la structure admirable de tous les corps sublunaires. Nous lui M- 
tissons , par les mains de la vertu, un sanctuaire au fond de nos cceurs, 
et e’est ainsi que le magon est transforms en la pierre angulaire de tous 
les itres criis (2). » 

Et Bazot, le secretaire du Grand-Orient : 

a La Prance regeneree n’a point encore atteint le degre do perfection 
que commandent les doctrines de la Franc-maconnerie et lc genie des 
philosophes ; mais le mouvement est donne, entrainant, irresistible. 
Partout il y a des francs-magons et des philosophes, disciples des mat* 
tres du 1 8 e sifecle. . . Le grand oeuvre s’accomplira... Peuples, soyez fre- 
res ! L’univers est votre patrie. Lesol que vous occupez est seulement 
celui ou vous dtes nes, celui ou vous vous plaisez depuis votre enfance, 

(I) Tableau historique t philosophique et moral de la Frane-maponnerie, par lo 
F.\ Bazot, p. 10, 11, 18. 

(i) Histoire pittoresque de (a Franc-mafonnerie et des tociiUs seerbtes, troisiemo 
Edition, p. 20, 23, 24, 28. 
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cclui ou vous voulcz mourir ; mais le sol n’est qu’un point ; la patrib dk 

TOUS LESHOMMES, c’EST L’UNIVERS (1). » 

Lcs memos principes retenlissent sans cesso dans les loges 
allcmandes. Ecoulez le D r Richard Fischer, a Lcipsick, en 1819 : 

a. Dans 1 etat des chosos si profondement modifie, dit-il, nos frkres, 
les membres do la logo d’ Apollon a Leipsick, ont inspire au monde une 
telle confiance que nous voyons figurer leurs noms au parlement de 
Francfort, a la tetc du gouvernement ct de la Chambre de la Saxe, de 
l’Universito et de la Commune de Leipsick. Sur le terrain de la litto- 
rature, et dans Lout ce qui est utile au bien general, nos freres sont en- 
toures de l’estimo et de la consideration publiques. Nous no devons pas 
nous dissimuler cependant quo notre association a encore a resoudre un 
problcme de tros-haute importance... Qu’est-ce que la democratic, sinon 
un i. tenement auquel notre art devait necessairement condaire, et que notre 
art poussera plus loin encore ? Oui, la democratic est notre enfant, notre 
enfant digne de nous, notre enfant plein d’espoir. 

« On se demande maintenant si, 1’enfant etant no, on peut se passer 
de la mere ?... L’enfant est bien aplaindre a qui manque sa mere. S’il 
faut qu’un si long espace de temps separe la conception de l’enfante- 
ment, la Maponnerie a encore bien des sibcles a parcourir avant qu’on 
puisse se passer de son aide, et que sa t&clie soit completement achevee. 
Gela est clair comme le jour. 

« D’abord, mes freres, notre principb fondamental, la fusion de tous 
les peuples dans la meme fraternity, est d, peine comprise dans sa plus 
simple acception. Tous vous avez cte les temoins des difficultes qui se 
sont opposees a l’union fraternelle de tous les citoyens allemands. Vous 
st vez que, conlraint par la ntccssiU, on devra bien a lx fin se contenter d’une 
petite Allemagne (£) ; encore cela nese ferait-il pas sans opposition violente, 
peut-etre meme sans une guerre sanglante... Mais, mes freres, le temps 
est venu de resserrer les liens qui unissent toutes les loges de lx terre, de 
faciliter pour le pauvre I’accds de nos temples , et d’elargir de tous c6tes le 
cercle oi: nous nous renfermons. II y aura sans doute des difficultes a 
vaincre ; mais, sans les perplexites de la lutte, on ne peut pas compter 
sur la joie du triompho ; d’ailleurs notre but est d’une clarte evidente. 
Courage done, mettons la main a l’ceuvre (3) ! » 

(1) Perils originaux des illumines, t. II, pari. 2. — Pliilon et Sparlacus, depuis 
la page 10 jusqu’a 48. — IJarruel, Mcmoires , elc , t. Ill, p. 120, 136, 144. « Co dis- 
cours onlior dc Yepople , dil Barruel, exigorait au moins deux heures de lecture. » 
On a pu voir que la Carbonara et les autres socles on sont sorties tout armeos. 

(2) En opposition avec l’AUomagne grande et une , que proposaient les ddnio- 
crales allemands. 

(3) Journal maconnique, manuscrit pour les frbres , p. 113 et suiv, — La Franc- 
maponnerie, par Eckert, traduit par Gyr, t. 1, p, 247 etsuiv. 
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Ecoutons encore Giezeler, membre de la commission des 6coles 
et docteur en theologie protestante, dans un discours prononcO 
dans la loge de Goettingue au commas d’or, a l’occasion de la 
fete de St-Jean, 1848 : 

« Trois grands mots retentissent aujourd’hui dans le monde : Liberty 
bgalitb, fraterniti. G'est par ces mots quo le peuple (de Paris), d’ou est 
partie l’impulsion, a resume tous les voeux... Mais, mes frferes, n’est-ce 
pas l’esprit m6me de notre association qui se manifesto par ces mots ? 
Puisqu’il en est ainsi, puisque l’esprit sacre de notre association a fran- 
chi le seuil de nos loges et anime tous les peuples, la grande ipoque 
predite si souvent est-elle enfin arrives, oil notre association doit se trans * 
former en alliance universelle entre les membres de Vhumaniti ? Dans ce 
cas, c’est un devoir pour nous d’ouvrir les portes de nos temples et d’y 
laisser penetrer tout ce qui est homme. Dfes lors notre ordre a atteint 
son but supreme. 

c .La liberty que reclame la generation actuelle, c’est la liberte civile, 
la suppresseon de toutes les barribres (ou fronti&res), devenues superflues 
lorsque tous les hommes sont reunis en un seul £tat. Depuis longtemps, 
les peuples ont aspire apr&s ce bien precieux; notre epoque parait 6tre 
destinee a l’obteniret ale consolider. Quand elle auraresolu ce grand pro- 
blfeme, elle brillera dans l’histoire des peuples, entouree d’une glorieuse 
aureole; et, aprfes bien des siecles, onse larappellera comme le temps 
heureux ou les peuples entrSrent en majorite. Elle en est encore ac- 
tuellement dans les douleurs de l’enfantement de la liberte; elle 
ressemble au vin genereux qui d’abord fermente, ecume, pour rejeter ce 
qui est impur et fail sauter les liem oil on voulait le contenir. Mais, de 
ces premisses, concluons que nous n’avons aucune raison de modifier 
notre ordre dans laforme qu’il a eue jusqu’a ce jour, de briser les entra- 
ves et d'admettre dans nos loges tout ce qui est homme. Nous devons 
plutdt contribuer a donner l’intelligence des idees qui retentissent 
actuellement dans le monde (1). » 

On le voit done, pas d’6quivoque. Renverser toutes les fron- 
tier cs, abolir toutes les nationalitis, en commengant par les 
plus petiteSf pour ne faire qu’un seul Etat, effacer toute idee 
de patrie, rendre commune d tous la terre entUre , qui appar- 
tient a tous, briser, par la ruse, par la force, tous les traitCs, tout 
preparer pour une vaste democratic dont les races diverses, abru- 
ties par tous les genres d’immoralites, ne seront que des departe- 
ments administres par les hauts grades et par l’Antechrist, su~ 

(1) Eckert, La Fra*fi-mafonnerie t etc., t. I, p. 243 et suiv, 
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preme dictateur devenu leur seul dieu : tel est le but des soci6t6s 
secretes. 

Mais tandis que les fraocais font du cosmopolitisme platonique 
et propagent des idGes dent ils sont les premieres viclimes, les 
allemands se servent de ces idees comme d’un instrument de 
regne. 

A ce point de vue, il n’est pas inutile de nous arr&ter sur les 
ouvrages de M. Bluntschli, un franc-magon des plus hauts grades, 
la Thdorie generate de VlZtat, la Politique , le Droit des gem , 
qui sont traduits a peu pres dans toutes les langues et donnent 
bien une idee de Pimpulsion que la Magonnerie imprime aux es- 
prits dans les ecoles oil elle domine. 

Professeur depuis longtejnps a TUniversite d’Heidclberg, M. 
Bluntschli est un des hommes qui, par leurs enseignements et 
leurs ecrits, ont le plus contribue a jeter la classe cultivde dans 
les voies du kulturlcampf. Comme membre des Chambres 
prussiennes, il a travaille puissamment a preparer la reconcilia- 
tion des nationaux-liberaux avec M. de Bismark, reconciliation 
qu’ont scellee les evenements de 1866, ainsi que lui-meme l’a 
raconte dans son autobiographie. 

Son activite magonnique egale son activite scientifique. Grand 
maltre de la grande loge (Grand-Orient) de Bayreuth, il ne se 
contente pas de pousser i’Allemagne du Sud dans les bras du 
grand empire prussien magonnique ; il rayonne encore, au be- 
soin, dans la Suisse, son pays natal, et il excite les loges helveti- 
ques, comme une avmt-garde , au combat contre le Catholicisme, 
en attendant de les faire servir a la reunion de leur patrie a l’Al- 
magne (1). 

Quoiqu’il ne soil pas parie de la Franc-magonnerie dans ses 
ouvrages destines au public non initie, la connaissance de la vie 
politique de l’auteur n’est pas inutile pour l’intelligence de cer- 
taines parties de ses livres qu’il a laissees, non sans dessein, dans 
une sorte de demi-jour. 

Avec des allures tres-conservatrices en apparence, M. Bluntschli 
pose tres-nettement, dans sa Thdorie gdn&rate . de Vfitat, la con- 
ception del 'fitat moderne comme etant essentiellement humaine , 
e’est-a-dire absolument independante de la loi divine. Or, cette 

(1) On peut voir le dossier magonnique de M. Bluntschli, dans l’ouvrage de 
piichtler, Dvr Goetze der Bumanitcet (Fribourg, 1877). Rien n'est plus instructif que 
U comparaison de ses discours esotiriquet avec ses livres ex otfriqves. 
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exaltation de 1’humanite independante de Dieu est le fond ra6me 
de l’id£e magonnique. C’est a sa realisation que travaille M. 
Bluntschli, quand il enseigne dans ce livre que Y£tat modems 
futur doit embrasser VhumaniU entidre. II ne dit pas ici com- 
ment ce rCsultat sera obtenu. Plus explicite dans un discours qu’il 
pronongait en 1873, a Zurich, devant la loge Modes tia, il assi- 
gnait ce grand r£sultat comme le but a atteindre par les efforts 
rOunis des loges magonniques du monde entier. 

En attendant, M. Bluntschli prepare les voies a la propagande 
magonnique, en enseignant que le progr£s consiste a supprimer 
tous les petits Etats, qu’au-dessus des grandes puissances, comme 
l’Autriche et la France, il y a les puissances du monde , « qui ont 
conscience de leurs droits et de leurs devoirs vis-a-vis de V huma- 
nity entidre. » Pour etre plus intelligible, il ajoute que ces puis- 
sances-la adoptent la forme impdriale , quisignifie quelque chose 
de plus etendue que la forme royale. 

Quant a la fagon dont s’op&reront ces concentrations et en vertu 
de quel droit, void la r£gle qu’il donne : 

« Un peuple qui a conscience de lui-m6me et qui se sent une voca- 
tion politique a le besoin naturel de trouver dans un £tat la manifes- 
tation active de son gtre. S’il est assez fort poursatisfaire cette tendance, 
il a le droit naturel de former un £tat. 

< Les droits du prince ou des membres isoles de la nation n’ont 
qu’une importance subordonnee devant le droit supreme du peuple en- 
tier d’exister et de se developper. Pour que l’humanite accomplisse ses 
destinees, il faut que les peuples qui la composent puissent accomplir 
les leurs ; pour que les peuples vivent, il faut, suivant 1* expression du 
prince de Bismarck, qu’ils puissent respirer et remuer leurs membres, 
De la le droit sacre des peuples de se dormer des organes de leur vie et 
de leur action. » 

Il doit bien dans ces operations s’abstenir de violence, mais 
seulement d Vdga/rd des fractions de peuples ou de territoire 
dont il peut se passer. 

La condition pour une nation appelGe a remplir une mission 
de ce genre, c’est d’avoir des qualitds virilcs. Quant a celles qui 
succombent, on reconnalt — aprbs l’expericnce bien entendu — 
qu’elles n’avaient que les qualites feminines (p. 86-87). En atten- 
dant, elles deviennent « peu sympathiques, ridicules, c’est le fait 
detous les Etats minuscules ( Kleinstaterei ) (p. 209). » 

Y a-t-il quelques regies de droit international, ou mcme un 
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principe de justice publique, qui piiisse subsister devant de pareil- 
les theses ? Le droit, si on en conserve encore le nom par ironie, 
n’est plus que la somme des forces et du nombrc , et 1 ’humanity, 
r&luite a la seule notion de Futility ainsi comprise comme 
l’extension du plus fort, se trouve inferieure a ces especes ani- 
males entre lesquelles une loi superieure maintient un certain 6qui- 
libre, qui preserve au moins de la destruction complete les types 
les plus faibles. 

L ’auteur a le m6rite de ne jamais laisser ignorer le but final 
auquel tendent toutes ces agglomerations des puissances du mon - 
de. Apres avoir parl£ (page 86) « de leur droit saint entre tous les 
autres », il ajoute : « Un seul except^, qui les embrasse et les fonde 
tous, celui de VhumaniU. Plus loin, page 283, il precise sa 
pensee en ces termes : » IS humanity progressive ne trouve pas 
sa pleine satisfaction dans les Etats particuliers et elle les consume. 
Si l’Etat universel se fonde un jour sur la large base de l’huma- 
nite entire, on peut esp6rer qu’il durera aussi longtemps que 
rhumanite elle-meme (1). » 

Mais cet Etat de rhumanite sera la Republique universelle et 
les Empires des puissances du monde auront, longtemps aupa* 
ravant, 6t6 consumes eux aussi. 

C’est 1’ Internationale qui le realisera, et son organisation est 
presentee comme le type de la Republique du monde ! 

Le groupement des unions corporatives ouvrieres doit former 
la commune ; les federations de communes et de corporations 
remplaceront les nations et seront elles-memes subordonnees a 
un conseil general, elu par les federations, qui sera la souveraine 
puissance du monde, et qui, arm6 d’un pouvoir inconnu aux mo- 
narchies anciennes, entrera dans tous les details de la vie econo- 
mique et reglementera souverainement dans l’univers entier la 
production industrielle et les consommations privees. 

Partout oh le socialisme penetre, l’amour de la palrie disparalt. 
Un livre, datant d6ja de dix-huit ans, Le secret du peuple de Pa- 
ris, par M. Corbon, ouvrier lui-meme et franc-magon, donne des 


(1) Tool l’orgueil des Cdsars pal'ens revit daus le cervaau des professeurs qui ins- 
piroot le mouvement maponnique. Leurs rfives superbes seront renvcrse 3 comme 
ceux do ces dominaleurs du vieux monde, qui multipliaient sur leurs monuments 
des inscriptions d I'eternite de I’Empire et d' Auguste, au moment m6me ou se for- 
mait dans le No i d la temp£te providentielle qui allait les emporter eux et leur 
oeuvre d’impi$t6. 
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details bien caracleristiques sur l’esprit de vague cosmopolitisme, 
qui regne dans les classes ouvrteres soumises a l’influence des 
sociOtes secretes. Depuis lors V Internationale, avec sa direction 
venue de la Prusse, a encore plus afiaibli cliez scs adeptes l’amour 
du pays. Nous l’avons bien vu pendant la guerre de 1870 ! 

Mate dans ce crime de lese-patrie, les malhcureux ouvriers no 
sont pas les plus coupables. L’exemple leur a etu donnc den 
haut. Ce n’estpas en vain que Weishaupt a detruit dans I’&mc de 
ses adeptes tout amour de la patrie, que ce soit une republique 
ou une monarchie, par des instructions comme celle-ci : 

« Tout ce que nous disions contre les despotes et les tyrans, n’etait 
que pour vous amener a ce que nous avons a vous dire du peuple lui- 
mSme, de ses lois et de sa tyrannie. Ces gouvernements dtmocratiques 
ne sont pas plus dans la nature que les autres gouvernements. 

Si vous nous demandez comment les hommes vivront desormais 
sans lois et sans magistratures, sans autorites constitutes, reunis dans 
leurs villes, la reponse est aisee. Laissez-la et vos villes et vos villages, 
et brtilez vos maisons. Sous la vie patriarcale, les hommes b&tissaient- 
ils des villes, des maisons, des villages ? Ils etaient egaux et libres ; la 
terre etait a eux ; elle etait egalement a tous, et ils vivaient egalement 
partout. Leur patrie etait le monde, et non pas l’Angleterre ou l’Espa- 
gne, l'AUemagne ou la France. C’etait toute la terre, et non pas un 
royaume ou une republique dans un coin de la terre. Soyez egaux et 
libres, et vous screz cosmopolites ou citoyens du mondc. Sachezappre- 
cicr l’egalite, la liberte, et vous ne craindrez pas de voir brdler Rome, 
Vienne, Paris, Londres, Constantinople, et ces villes quelconques, ces 
bourgs et ces villages, que vous appelez votre patrie. — Frere et ami, 
tel est le grand secret que nous vous reservions pour ces mysteres (1). » 

Et ce n’est pas la une doctrine particulierc a Weishaupt. Elle 
retentit journellement dans toutes les loges d6s les degrCs syrn- 
boliques : 

« La Maconnerie, dit Ragon, n’est d* aucun pays : elle n’est ni francaise, 
ni ecossaise, ni americaine; elle ne pent pas Ctre suodoise a Stockholm, 
prussienne a Berlin, turque a Constantinople, si elle y existe : elle est 
une et universclle. Elle a plusicurs centres d’action ; mais elle n'a qu’un 
centre d’unite, qui est le plus grand bienfait de la socicte antique. Si elle 

(1) NeuviSme partio du Code illuming classe des grands myst&res : Le mage et 
thomme roi. 
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perdait ce caractSre d’universalite et d’unite, elle cesserait d’Stre la Ma- 
ponnerie . » 

Le patriotisme a £t6 tue bien plus encore par le spectacle de la 
destruction systOmatique de toutes les petites nations, par la 
guerre faite a toutes les coutumes des peuples catholiques. Nous 
racontcrons dans le livre suivant cette ceuvre n6faste de la Macon- 
nerie accomplie au profit de la Revolution cosmopolite. Un seul 
trait clCturera ce chapitre et donnera une idee de ce que devien- 
nent les nations sur lesquelles les loges ytendent leur main : 

Au lendemain de la revolution accomplie en Espagne par les 
loges et qui venaitde renverser la reine Isabelle, en 18G9, un 
franc-macon emerite, M. Zorilla, ministre du fomcnto , imagina 
d’introduire en Espagne, dans les terres inoccupees, des colonies 
privilegices d’anglais, analogues aux colonies allemandes, etablies 
en Prusse par Catherine II, et aux communautes saxonnes de 
Hongrie. « Les immigrants devront Hre exclusivement anglais 
« et prolestants, disait-il dans ses instructions. VEspogne n’a 
« pas besoin d’irlandais catholiques (1). » Fideie a la mdme 
tactique, en 1880 le F.\ Sagasta, premier ministre du roi 
Alphonse XII et en mthne temps grand maitre du Grand- 
Orient espagnol, a fait oftrir aux juifs de Russie dont les 
exactions usuraircs soulevent les malheureuses populations 
slaves, de les Ctablir aux frais du gouvernement jusqu’au nombre 
de 80,000 au milieu de la catholique Espagne ! tant les sectes 
voudraient dOtruire la nationality de ce noble peuple ! 


(1) Fait rapportd dans I’enqudlo britannique sur la condition dos ouvriers. Rap- 
port de M. French (analyst dans le Times). 



CHAPITRE SIXffiME 


La franc-maconnerie destructrice 

6 

BE LA PROPRIETE 


I. — Le PRINCIPE MACONNIQUE DE L’HUMANITE IND*3PENDANTE 
DE LA LOI DE DlEU EST INCONCILIABLE AVEC LE DROIT DE 
PROPRIETE, 


La constitution divine ae la famille appelle, comme conse- 
quence, la propriety. 

Dieu, comme cr6ateur et conservateur, souverain et universel 
maltre de l’univcrs et de tous ccux qui l’habitent, — Domini est 
terra et plenitudo ejus, orbis terramm et omnes qui habitant in 
eo , — sans jamais pouvoir rien perdre do cettc toute-puissante et 
inalienable souverainete, a donn6 cependant a l’homme et a la 
famille, apres les avoir crees et constitues, le droit d’habitcr et 
de remplir la tcrre, le droit d’en jouir et le devoir de la cultiver, 
ainsi quo l’empire sur les animaux qui l’habitent avec lui (1). 

Or, la Franc-maconnerie, en niant Dieu ou en detruisant l’idecde 
la creation et de la souverainete du Createur, detruit par la 
meme la seule base solide du droit de propriete. 

Elle lui substitue le principe de l’independance de la per* 
sonne humaine, de la propriete absolue que l’homme a de son 
corps et de ses facultes, comme dit M. Thiers, dans son livre de 
la Proprtt t&. (Liv. I. chap. IV, § 1.) 

Cet ouvrage, si vante par tous les conservateurs sans principes, 
en definitive ruine par sa base le principe du droit de propriete, 

(t) Genese, p. ’ll, ?!>. 
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d’abord en reprEsentant contrairement aux faits la propriEtE fon- 
ciEre comme [’Equivalent exact du travail incorporE dans le sol, 
puis en faisant systEmatiquement abstraction du domaine Eminent 
de Dicu, enlEve a la propriEtE humaine a la fois son seul litre 
pleinement satisfaisant pour la raison et la loi de l'usage moral 
et conforme au bien gEnEral qui s’impose aux proprictaires(l). 

Or, cette idEe de l’homme Etant sa fin alui-memeavec ses deux 
attributs inaliEnables, la liberte et 1’EgalitE, exclut nEcessaire- 
ment la propriEtE hErEditaire comme droit. La propriEtE ne peut 
plus Etre qu’un fait de la possession physique fondE sur la force 
actueile du dEtenteur et devant disparaitre avec elle. 

Aussi avons nous dEja vu Weishaupt et le franc-magon mem- 
bre des hautes ventes italiennes, dans leurs attaques contre l’or- 
dre des sociEtEs, combaltrc par les mEmes arguments la propriEtE 
privEe et 1’autoritE civile. 

Mais il est bon de montrer comment tous les principes du so- 
cialisme dEcoulentnEcessairement de ces premisses; nous serons 
moins surpris de voir le communisme cElEbrE dans les rituels ma- 
gonniques dEs les premiers grades et dans tous les auteurs ap- 
partenant a la secte. 

Nous emprunterons a Pachtler cette demonstration : 

« La liberty au point de vue humain des loges, signifie l’in- 
dEpendance complete et de tous les cEtEs de l’liomme visri-vis de 
tous les lEgislateurs et de toute loi en dehors de l’homme lui- 
mEme, non-seulement dans l’ordre dogmatique, mais encore dans 
l’ordre moral et consEquemment dans l’ordre politique et social. 
Le Decalogue vauttout auplus, encore comme satisfaction privec, 
concEdEe a l’Etre individuel qui veut l’observer, mais jamais comme 
loi gEnErale de l'humanite, car ce serait la une barriere pour le 

(I) Le P. Deschamps, dans un ouvrage fort remarquable, le Communisme et ses 
causes, public en 1849 (Segoin, Avignon), montrait avec l’autoritd d’un vrai philo- 
sophe le vice fondamental du livre de M. Thiers. Depuis lors, les discussions dcono- 
xniques qui so sont produites sur le droit de propridtd fonci&re n’ont rien laissd 
subsister do ce livre beaucoup trop vantd. II est aujourd’hui justement et complete- 
ment ddraodd. Voici I’une des Stranges maximes philosophiqucs qu’il contient : 
< Les facultSs physiques et morales, source des droits & la propridle, l'homme les 
tient de Oieu, de ce Dieu quo je nommerai comme il vous plaira : Dieu , faialiU , 
hasard , auteur enfin quel qu’il soil, auteur des chose* y les laissant faire ou les 
faisant, les souffrant oulesvoulant » (liv. I, chap. 6). On nesaurait :rop s’fitonner 
del'aveuglementavec lequel untrop grand nombre de catholiques s’engou&rent de 
cel hornme apr6s 1848, lui firent pendant tout l’Empire une reputation de corner - 
vateur quoiqu’il n’eut jamais rien renid de ses blasphemes, et eutin lui ont iivrd 
la Prance en 1871. 
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moi humain. L’hommc et l’humanite se font d’eux-'memes des 
lois avec une pleine ind6pcndance vis-a-vis de tout, et ne s’adres- 
sent pour cela a aucune autorit6. Ils l’ont au contraireenliorreur 
comme une usurpation. Par la torabe le soptieme coramandement 
de Dieu, et avec lui la propriOtO. Comme toute autre chose, la 
propriOte devient une institution qui, selon la libre et indOpendante 
volontG de 1’homme, est, soit 6tablic, soit renversSe par la Ioi. Et 
la pure raison de l’homme athde trouvera bcaucoup plus conve- 
nable de placer le patrimoine commun de I’Etat sous la direction 
du peuple et d’assigner a chaque individu d’apres son travail sa 
quote-part dans les acquits communs, pour 6galiser par la le pr6- 
tendu amoncellement de l’or entre les mains du petit nombre, et 
la pauvrete de l’Snorme grand nombre, en d’autres termes, on 
introduira Vetat du peuple (der volkstaat ) socialiste. 

II y a dix ans, Mgr de Ketleler tirait d6ja cette consequence des 
premisses du libCralisme, qiiand il ecrivait : « Si les principes de 
l’Etat moderne, qui fait abstraction de toute religion et considere 
la negation de Dieu comme un droit de la culture intellectuelle, 
sont vrais, alors ce que la majorite des Chambres decide est le 
droit , et il ne peut plus etre question d’une entreprise iUegitime 
de cette volonte du peuple a l’encontre du droit de propriete(l). » 

« La consequence de tout le systeme (liberal, c’est-a-dire liu- 
manitaire) est : Une Chambre, et ce que cette seule Chambre or- 
donne est la loi , et quiconque, pour lui r6sister, s’appuie sur sa 
conscience, sur sa foi, sur le droit transmis, sur le Christ et 
Dieu, est coupable de haute traliison, il peche contre la majeste 
de la volonte populaire. Pourquoi done, au nom du ciel, cette 
majeste devrait-elle s’arreter devant la bourse des riches liberaux? 
Si elle a le droit de fouler aux pieds notre conscience,... il serait 
bien exlraordinairement risible de pretendre qu’une fois devant 
la bourse pleine d’or des millionnaires, cette nouvelle force ordon- 
natrice du monde dut resler immobile comme par enchanle- 
ment (2). » 

« Comment done nalt la propriete d’apres les principes de l’liu- 
manite? Ce n’est pas un don de Dieu, a 1’existcnce et a la haute 
souverainet6 de qui on ne croit pas. Elle n’est pas fixec et ameuee 
par sa haute volontO dans les mains du possesseur legitime. Au 

(1) Die Arbeilerfrage und das Chrittenlhum, mars 18G4, p. 69, 76. 

(2) V. Joerg, Geschic.'ite der social-polilitchen parteien in DeulscUliind Fri- 
bourg, 1807, p. 226 et suiv. 
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lieu de cela, elle nalt par 1’acte libre de la volonte d’un homrae 
seul. D’apr6s le fr£re J.-G. Fichte, « la formation des choses par 
la force propre de l’homme est le vrai fonderaent en droit na- 
tural (1). » 

« De la decoulent, avec une n6cessit6 logique, deux proposi- 
tions fondamentalcs du socialisme : 

« 1° Une decision de la communaute pourrait universaliser ou 
declarer bien commun a tous 1’excCdant de propriety, qui est con- 
centre entrc lcs mains d’un seul individu par un acte libre de 
volonte, et cela en vertu d’un acte libre de volonte de la com- 
munaute, qui est aussi libre et bien plus puissante. 

« 2° Si le travail, la force propre de l’homme, est le soul titre 
de propriete en droit natural, le democrate socialiste a raison 
quand il dit : « Nous gens du quatrieme Etat avons travaille ; 
d’autres poss6dent les fruits d’or de notre travail. La richesse 
est-cllo autre chose qu’un prix dc travail qui n’a pas ete paye ? 
D’apres cela la propriete est le vol. La terra est commune a tous. 
et le fruit du travail appartient uniquement a l’liommc dc travail. » 

« h'dgalite d’apres la donn6e maconniquc dcrhumanite, com- 
porte une memo ct unique mesure des droits pour tous, et par une 
suite naturelle le parlagc des jouissances d’apres le travail em- 
ploye ct finalement la negation de toutc distinction dc rangs cntre 
les hommes. En consequence de cette egalite de droits, le manou- 
vricr doit peser dans la balance politique autanf. que Ic million- 
naire ou le premier ministre. On toucbe du doigt l’influence que 
cela aura pour la legislation sur la propriete. La majorite effective 
des hommes a lc droit absolu de regler les biens sociaux et leur 
partage d’apres sa propre volonte. Le jour done oil la democratic 
socialc aura la majorite dans les Chambres, elle pourra cffectuer 
I6gislativement ce partage sans que le rationalisme et le liberalisme 
magonnique aient l ien a objecter. 

« L’egalite entrc le travail et la jouissancc repond a cette con- 
ception athee de 1’humanite, et Fichte ecrivait deja des 1793 : 

« Qui no travaille pas nc doit pas manger, quand memo je voudrais 
lui donner de quoi manger, car il n'a aucun titre fonde en droit a la 
nourriture (2). » 

Fichte developpe avec une froide logique cette doctrine des- 

(1) Deitrag zur Derichtigung der Urtheile uber die Frnnzosische Revolution, d. 132. 

(i) I’aclitlor, Der Gcetze der Humanitoet, p. 432 et suiv. 
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tructrice de la charite chretienne et du droit de propriety qui est 
sa base. Pour lui l’humanite est un troupeau qui doit vivre dans 
la communaute des biens et des travaux. 

« Toute la terre 6crit-il, est un bien coinmun ; le droit de pro* 
priete, qui s’ est etabli, est constitue par la ruse, et le pouvoir arbitraire 
est la source de toute la tyrannie et de tous les maux publics ; ceux-ci 

ne disparaitront que par la repartition egale de tous lss biens Les 

princes, les bigots et la noblesse , ces ennemis impiacables du genre hu- 
xnain, doivent 6tre aniantis, et leurs biens assignes a ceux qui, par leurs 
talents, leur science et leur vertu, ont seuls le droit et le pouvoir de 
gouvemer les autres. Ils sont pervers ceux qui n’admettent pas ces ma- 
ximes ou qui s’opposent & l’execution de ces projets. Contre ces enne- 
mis du genre humain on a tous les droits et tous les devoirs. Oui, tout 
est permis pour les aneantir, la violence et la ruse, le feu et le fer, le 
poison et le poignard : la fin sanctifio les moyens. Les droits de i’hom- 
me, plus anciens et plus sacres que toutes les couronnes, tous les 
contrats et toutes les pragmatiques sanctions, doivent 6tre violemment 
retablis (1). » 

Ce ne sont pas seulement les allemands qui tirent ainsi logi- 
quement le socialisme du principe magonnique de YhumaniU 
etant a soi-meme sa raison d’etre et sa fin. Les socialistes fran* 
gais, italiens et beiges ont parfaitement su tirer les raemes conse- 
quences des principes de 1789 : 

En 1865, un orateur du congr&s de Liege disait avec line logi- 
que irresistible : « Qu’est-ce que la revolution ? O’est le triomphe 
du travail sur le capital , de Vouvrier sur le parasite, de I’hom * 
me sur Dieu. Voila ce que nous vouloas. Voild la revolution 
sociale que com/portent les principes de 89, les droits de I’hom- 
meporUs d leur demidre expression. » 

Quelques annees aprfes, la federation italienne de V Internatio- 
nale posait ainsi la formule du droit inoderne : 

« Aprds avoir proclcmi , en 1789, la souveraineU politique 
du peuple, il faut maintenant rdaliser sa souverainetd econo- 
mique. » 

Les revendications communistes paraissaient d'abord quel- 
que chose de monstrueux, mais la diffusion par les loges des 
principes faux a pr6cis6ment pour effet d’y alimenter peu a peu 

(1) Beitrag zur Beriehtigung , etc., ou Arguments qui servent A donner une juste 
idie de la. revolution franpaise et A demontrer la legitimite de cetle revolution, 
p* 45. Citation de l’abbd Oyr : la Franc-magonneric en elle-meme, p. 141. 
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les esprits (liv. II, chap. XIV, § 3). Ainsi un depute de Paris, 
macon des hauts grades, M. Langlois, a pu dire a peu pr6s la 
meme chose quo PInternationale, sous une forme plus adoucie, 
a PAssemblGe Rationale, stance du 9 mars 1872 : « La revolu- 
tion democratique sociale doit etre faite par une assemble issue 
du suffrage universel. Quant aux mesures, c’est aux d6l6gu6s de 
la nation a les prendre apres deliberation, et cela doit etre fait en 
bonne conciliation. » 

Nous allons voir comment la Magonnerie a prepare graduelle- 
ment le terrain au socialisme par ses rites et par ses Ocrivains. 


II. — Le communisme propage par les rites et par les 

ECRIVAINS DE LA MACONNERIE. 


Au grade d'apprenti, on fait mettre le r6cipiendaire dans un 
etat de nudite presque complete et on lui fait deposer tous les 
metaux qu’il peut avoir sur lui. 

Le venerable lui demande alors ; 

— Pourquoi vous fit-on paraitre dans cet etat ? 

— Pour me faire comprendre que le luxe aveugle le peuple, et qu 
l’homme vertueux doit se mettre an-dessus de tous les prtjugis. 

— Pourquoi vous fit-il deposer tout metal ? 

— Parceque 1’ argent est le symbole du vice, et qu’un vrai mapon ne 

doit RIEN POSS&DER EN PROPRE. 

— Quel est le mot d'ordre ? 

— Tvbalcain. 

Cet extrait du catechisme d’apprenti, rapporte par Eckert, d’apres 
les manuels ou rituels d’AUemagne et de Belgique, est identique 
a ceux de France, (Philadelphie, 1787). Guillemain deSt-Viclor, 
qui en est l'editeur, ajouto memo en note aux mots qu'un bon 
wagon ne doit rien possedcr en propre, que cctlo r6ponse, 
chang6e dans plusiours loges en des explications ridicules, est la 
seule vraie; elle est donn6e par Bernard Picard, en 1809, Avi- 
gnon, 1810, etc. On la retrouve meme encore dans l’instruction 
d’apprenti macon de la loge les Arts et VAmitie a 1’Oriont d’Aix, 
en 1828. Si elle a 6t6 all6r£eplus tard a cause de sa trop grande 
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clart6, quand soufflait de toutes parts lc vent communiste, la 
pens6e est rest6e la raeme. 

« Ni nu, ni vStu, dit le manuel de 1845, pour representer I'ttat d’in- 
nocence, et pour nous rappeler que la vertu n’a pas besoin d'ornement ; 
depourvu de tons mitaux, parce qu’ils spnt l’emblbme et souvent l’occa- 
sion des vices que le macon doit eviter. » 

Le sens est done le mdme, et il est on ne peut plus Evident : 
1’apprenti repr6sente l’6tat de nature, I’etat d' innocence ; dans 
cet etat, l’homme 6tait sans vetements, et si le rCcipiendaire n’est 
point mis dans cet 6tat complet de nudity, e’est que nos moeurs 
ne peuvent plus souffrir la nudite, dit maitre Ragon, prSjugS 
qu’il faudra vaincre, et que les loges illumines ont depuis long- 
temps vaincu. Mais le bon, le vrai magon doit rejeter tout luxe, 
toutemonnaie ou richesse, embUme et occasion des vices qu’il doit 
6viter; et, pour les 6 viter, il ne doit rien possCder en propre , et 
travailler, afin d’en delivrer le monde, a abolir toute propriety 
Mais ecoutons les maltres, interpr&es autorises du Grand-Orient : 

« Je viens d'exposer dans un court trace, dit Redares, les deux prin- 
cipes, puises dans la nature de rhomme, qui ontdonne un corps et une 
&me a la Maconnerie et servi de base a sa doctrine... Aussi longtemps 
que dura le rigime de la communauU fratemelle, l’innocence et la sim- 
plicity des moeurs assur^rent la tranquillity et le bonheur communs, et 
les codes de morale et de religion , les lois civiles et politiques, tout ce qui 
tend & enchainer la liberty et les volontts de I’homme devenait iuutile j 
mais du moment que le tien et le mien vinrent imposer leur barbare 
tyrannie, que chacun voulut avoir sa part dans le grand domaine de la 
nature, et la separer de son voisin, l’interet, pure de tous les crimes, 
l’ambition, qui les provoque, s’emparerent des esprits et devinrent les 
arbitres souverains des destines sociales... » 

Et un peu plus loin : 

« Voila les principes de la vraie lumiere, la science sacree qui ser- 
vait l’intelligence des ouvriers de Salomon et d’Hiram ; le demon de 3 
tenbbres a detruit leur oeuvre sainte, mais le plan est reste, I’architecte 
supreme l'a conserve pour la generation des elus ; travaillons sur ces 
bases etemelles, tendons au temple symbolique sabeauti originelle... La 
Maconnerie, e’est le mythe regenerates de l’humanite, Yceuf ou so 
trouve renferme le germe de la perfectibility sociale.... 

« Dans nos temps modernes, dit Ragon, le grade d’apprenti acquit 
un plus grand degre d’mterSt en presentant l’image emblematise du 
principe des societes humaines. 
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« Le candiilat cst depouille de ses mctaux et, en partie de ses vGte- 
mcnts, nos mccurs no pouvant plus souffrir la nuditd. II figure dans cet 
etat I’hommc Ac la nature. 

« La premiere des institutions fut la reunion des homines en society. 
L’dtat de nature, 1’etat social, voila les deux rapports generaux, sous les- 
quels on doit considerer l’espfcce humaine... Les epreuves du premier 
grade retraccnt toutes ces vissicitudes. L’homme de la nature n’est plus 
heureux depuis que d’autres hommes, au lieu de cultiver la terre, s’en 
disputent la possession , autre interpretation du mot Tubalcain (1). 

Le ritucl (lit a l’aspirant que le mot de passe d’apprenti (Tu- 
balcain) veut dire : possessio orbis. On sait que Tubal peut fort 
bien signifior, en liGbreu, la terre habitable , comme Cain signifie 
possession. 

« II est bien que les hommes possfedent la terre ; mais la justice doit 
en partager les portions et en assurer la jouissance aux proprietaries. » 

L’aspirant s’attend a recueillir des lecons de sagesse et les prin- 
cipes d’une saine morale ; et quelle devise terrible vient-on lui 
faire entendre ? possessio orbis, e’est la devise du conquGrant, du 
spolialeur... La possession de la terre par portions indgales est 
done, dans le vrai sens de la Maqonnerie, conlraire a la saine 
morale ; e’est la spoliation, e’est le vol. 

Aussi, Kagon lie craint-il pas d’Affirmer un peu plus loin, dans 
son interpretation sur la loge de table qui suit les trois premier 
grades, que, « dans les temps reculGs, chaque s6ance magonnique 
6lait suivie d’un banquet, et que cet usage de la primitive insti- 
tution prouve que la communauU de Mens e tab lie entrainait cello 
du domicile, elcelle-ci, l’usage d’uneseule table pour lous. » 

Ainsi, la Franc-maconnerie se confond avec le phalanstere ! 
Dans les grades supGrieurs une foule de symboles inculquent de 
nouveau ces principes. 

Ainsi, dans le grade du chevalier du soldi, rite de Misralm, 
explique-t-on que les quatre triangles nous montrent les quatre 
principaux devoirs de la vie tranquille, dont le premier est Va- 
mour fraternal et la comsiunaute des biens. Et, dans tous 
les grades cl tous les rites, n’enseigne-l-on pas aussi que le niveau 
est le symbole de Vcgalile, et quo la regeneration de legality 
primitive est le but moral de la Mafnnnerie ; que la Maconnerie, 
en chcrchant la cause de la perte ancienne de l’egalitG primitive, 

(1) Etudes hisloriques et philotophiquet sur les trois grades, p. 63, 78, 79, 88. 
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8*est apergue bientot, a la honte de V humanity que cette perte 
n'4tait due qu'b Vidie de proprtttt, que le tien et le mien, ces 
fatals auteurs de l’intSret et de l’avarice, avaient donn6 fausse- 
ment a l’homme une consideration trop pr6somptueuse de son 
existence... ; qu’errants d’abord dansles campagnes, les premiers 
hommes se nourrissaient des fruits que la terre leur prodiguait ; 
que des plaisirs ais6s, une paix profonde, la reproduction de leur 
esp6ce, suffisaient pour satisfaire entre eux les seuls appetits de 
la nature ; mais que, des que la fausse douceur de la propriety 
eut flattt leur cceur et que chacun eut enclos un champ , en se 
disant les uns aux autres : Ceci m’appartient... la face de la terre 
changea bientdt al’aspect d’aussi cruels ravages... ; que les hom- 
mes naissent egaux ; que c’est pour leur usage commun que le 
G.\ A.*, de Puniversa cr66 le monde...; qu’incontestablement 
il a dd exister un temps, dont il est aussi difficile d’assigner le 
commencement que de fixer la dur6e, oil les fruits de la terre 
etaient dans la possession commune ... ; que la terre alors n’etait 
a personne, par cela meme qu’elle appartenait a tous... ; que ce 
temps si passager etait l’6tat de nature , que c’etait Vdge d'or... ; 
que, du moment oil Vidte de proprUt6 naquit, legality fut dis - 
soute... ; que la liberty et l’egalite sont deuxsoeurs inseparables, 
filles de la nature et mires des vertus ; que, Vigaliti proscrite , 
la liberte la suit dans son exil, et qu’il ne reste plus a la triste 
humanite que l’oppression et l’erreur, d’oil precedent tous les 
maux... (1). 

Les philosophes francs-maQons du XVIII e siecle avaient atta- 
qu6 encore plus directement le principe de la propriete : 

« Le premier, dit Jean-Jacques Rousseau, qui, ayant enclos un ter- 
rain, s’avisa de dire : Ceci est & moi, et trouva des gens assez simples 
pour le croire, fut le vrai fondateur de la sociiU civile. Que de crimes, de 
guerres, de meurtres, que de miseres et d’horreurs n’etit point epargnes 
au genre humain celui qui, arrachant les pieux ou comblant le fosse, 
edt crie a ses semblabies : Gardez-vous d’ecouter cet imposteur ; vous 
6tes perdus si vous oubliez que les fruits sont a tous et que la terre 
n'est a personne 1 

« Les nouvelles lumiferes, qui resultbrent de ce developpement, aug* 

(t) L'orateur franc-mapon ou choix de discours prononces a V occasion des solen* 
nites de la Maponnerie , relalifs au dogme , a I’histoire de I’ordre et et la morale 
enseignee dans ses ateliers, par l'auteur du Manuel maponnique. Paris, FF. Caillot, 
1823, p. 33, 36, 38, 39, 437, 439, 440 et passim. 
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menterent la superiority de l’homme sur les autres animaux en la lui 
faisant connaitrc : 

« Sitot quo les hommes eurent commence a s’apprecier mutuelle- 
ment, et que l’idco de la consideration futformee dans leur esprit, cha- 
cun pretendit y avoir droit, et il ne fut plus possible d’en manquer im- 
punement pour personne. Gar, selon l’axiome du sage Locke , il ne saurait 
y avoir d’injurc oil il n’y a point de propriete , — (ou toutest commun, par 
consequent, et les terres et les femmes). — - Des l’instant qu’un homme 
eut besoin du secours d’un autre, dfcs qu’on s’apercut qu’il etait utile a 
un seul d’avoir des provisions pour deux, 1’egalite disparut, la proprUti 
s’introduisit, le travail devint necessaire, et les vastes fordts se change- 
rent en des campagnes riantes qu’il fallut arroser a la sueur des hom- 
mes, et dans lesquellcs on vit bient6t l’esclavage et la misere germer et 
croitre avec les moissons... 

« Destitue de raisons valables pour se justifier et de forces suffisantes 
pour se defendre," le riche, presse par la necessite, concut enfin le projet 
le plus reilechi qui soit jamais entre dans l’esprit liumain : ce fut d’em- 
ployer, en sa favour, les forces mgmes de ceux qui l’attaquaient, de faire 
ses defenseurs de ses adversaires, de leur inspirer d’autres maximes, et 
de leur donner d’autres institutions qui lui fussent aussi favorables que 
le droit natural lui etait contraire. 

« Dans cette vue, apres avoir expose a ses voisins 1’horreur d’une 
situation qui les armait les uns contre les autres, qui leur rendait ldurs 
possessions aussi onereuses que leurs besoins, et ou nul ne trouvait sa 
s&ret£, ni dans la pauvrete, ni dans la richesse, il invents aisement des 
raisons specieuses pour les amener a son but. Unissons-nous, leur difc-il, 
pour garantirde l’ oppression les faibles, contenir les ambilieux... Au lieu de 
tourner nos forces contre notis-m&mes, rassemblons-les en un pouvoir su- 
preme, qui nous gouverne selon de sages lois, qui protege et defende 
tons les membres de l’ association, repousse les ennemis communs et nous 
maintienne dans une concorde Cternelle... 

a Telle fut ou dut itre l’origine de la societe et des lois, qui donnb- 
rent de nouvelles entraves au faible et de nouvelles forces au riche, de- 
truisirent sans retour la liberte naturclle, fixerent pour jamais la Ini de 
la propriety et de VinCgaliU, d’une adroite usurpation firent un droit ir- 
revocable, et, pour le profit de quclqucs ambitieux, assujettirentdesor- 
mais tout le genre humain au travail, a la servitude eta la misfcre (1). » 

Diderot expose les m&nes principes : 

« La nature a distribue les forces de l’humanite entiere, avec 
differentes proportions, entre tous les individus de l’espece ; mais 

(1) Discours sur Vorigine de Vinigaliti parmi les hommes , p. 274, 278, 281, 288, 
290, 299, 301. QEuvres de J.-J. Rousseau, t. IV, Paris, 1819. 
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©lie a indivisiblement laissi la propriete du champ, producleur de 
ses dons, & tous, et, a chacun, l’usage de ses liberalites. Le monde est 
une table suffisamment garnie pour tous les convives, dont tous les 
mets appartiennent tantot a tous, parceque tous out faim, iantdta quel- 
ques-uns seulement parce que les autres sont rassasies , ainsi personne 
n'en est absolument le maitre, ni n’a le droit de pretendre l’Ytre. 

a Le seul vice que je connaisse dans l’univers est Vavarice. 

« Or, cette peste universelle, V intent particulier, cette fievre lente, 
cette ethesie de toute societe, aurait-elle pu prendre ou elle n’eilt jamais 
trouve, non-seulement d’aliment, mais le moindre ferment dange- 
reux?... Jecrois, continue-t-il, qu’onne contestera pas V evidence de cette 
proposition : que la ou il n’existerait aucune propriete, il ne peut 
exister aucune de ces pernicieuses consequences. J’ose ici conclure 
qu’il est presque mathemathiquement demontre que tout partage egal 
ou inegal de biens, toute propriete particuliere de ces portions sont, 
dans toute societe, ce qu’Horace appelle summi materiam mali... La 
raison de toutes les monstrueuses productions des egarements de l’es- 
prit et du cceur peut se tirer de l’obstination generate des legislateurs 
a rompre ou laiser rompre le premier lien de toute sociability par des 
possessions usurpYes sur le fonds qui devait indivisiblement appartenir 
a l’humanitY entiere. 

a Voulez-vous bien meriter du genre humain, en etablissant le plus 
heureux et leplus parfait des gouvernements ?... Reformez les defauts 
de la politique et de la morale sur les lois de la nature ; pour y reussir, 
commencez par laisser pleine liberte aux vrais sages d’attaquer les er- 
reurs et les prejuges qui soutiennent V esprit de propriete ; ce monstre 
terrasse, faites que V education fortifie cette heureuse reforme, il ne vous 
sera plus difficile de faire adopter a vos peuples des lois a peu pres pa- 
reilles a celles que j’ai recueillies, d'apres cequ'il m’a paru que la rai- 
son peut suggerer de mieux aux hommes pour se preserver de devenir 
mechants. 

« Lois fondamentales et sacrees qui couperaient racine aux vices et d tous 
les maux d’une societe. 

a 1° Rien dans la societe n’appartiendra, singulierement ni en pro- 
priete, a personne, que les choses dont il fera un usage actuel, soit pour 
ses besoins, ses plaisirs, ou son travail journalier. 

« 2° Tout citoyen sera homme public, sustente, entretenu et occupe 
aux depens du public. 

< 3° Tout citoyen contribuera, pour sa part, a l’utilite publique, selon 
ses forces, ses talents et son Yge ; c’est sur cela que seront regies ses 
devoirs, conformement aux lois distributives (1). » 

(t) Code de la nature, in-18, 1760, partout, et en particulier, p. ?l, 27, 72, 170, 
172. La Harpe, Feller et la plupart des contemporai"? atlribugnt ce livre k Diderot. 

18 
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« La distribution des fortunes dans la society, £crivait le ma- 
gon d’Alembert au magon couronnS Frederic II, est d’une inSga- 
lite monstrueuse ; il est aussi atroce qu'absurde que les uns 
nagent dans l’abondance et que les autres manquent du neces- 
saire ; » et il ajoute, reprenant le langage de courlisan : « Mais 
dans les grands Etats le mal est irreparable, et on peut etre 
force a sacrifier quelquefois des victimes innocentes pour empe- 
cher que les membres pauvres de la societe ne s’arment contre le 
riche, comme ils seraient tentes et peut-etre en droit de le faire. » 

Il ecrivait encore au meme : 

« Ce peuple est sans doute un animal bien imbecile ; mais offrez-lui 
la verite ; si cette verite est simple, et surtout si elle va droit a son coeur 
comme la religion que je propose de lui precher, celle du nivellement des 
fortunes, ilmeparaitinfaillible qu’il la saisira et qu’il n’en voudra plus 
d’autre. Malheureusement nous sommes encore bien loin de cette heureuse 
revolution (1) 1 » 

Mably, une des principales autoriUs et des plus brillantes 
lumieres des constituants magons et philosophes, comme parle 
Condorcet, ecrivait aussi dans le meme temps : 

« Atablissez la communaute des Mens, et rien n’est ensuite plus aisi que 
d’itablir Vigaliti des conditions et d'affermir, sur ce double fondement, le 
bonheur des hommes. . . On doit la premidre idee des proprietes foncihres a la 
paresse de quelques frelons, qui voulaient vivre aux depens des autres, sans 
peine, et d qui on n avail pas eu I’art de faire aimer le travail. » 

Beccaria, comments par Diderot et Voltaire, el a qui les phi- 
losophes et les magons ont fait si grande renommee, ne s’ecriait* 
il pas aussi dans son Traite des delits et des peines } au chapitre 
du vol : « Le droit de propriety, ce droit terrible qui n’est peut - 
Strepas nicessaire ? » Et, arme de ce passage, le fameux magon 
conventionnel Brissot, de la loge des Neuf Soeurs , avec Voltaire, 
Condorcet, Helvetius, Bailly, etc., osail dire dans ses Reckerckcs 
philosophiques sur le droit de propriety : 

« Si I’homme, dans la societe meme , conserve toujours le 

On le retrouve dans ses oeuvres completes publieos a Amsterdam ; et. si d’autres 
l’attribuent k Morelly, autre dcrivain mapon de l’6poque,oti retrouvo les mCmes doc- 
trines dans plusieurs des oeuvres de Diderot reconnues par tous et, enlre autres, 
dans le Traiti des droits et des devoirs du citoyen , dans te Trails de la legislation 
ou principes des lots, dans le Supplement au voyage de Bougainville. 

(1) Lettres auroi de Prusse, 30 avril et 30 novembre 1770. 
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privilege ineffagable de la propriety, que la nature lui a donr 
n4, rien nepeut le lui dter, rien ne pent Vempecher de Vexercer... 
Le riche est le seul voleur... » Et encore: « U animal est 
ton semblable, peut-etre est-il ton sup&rieur; il Vest, s’il est 
vrai que les heureux soient les sages. » 

Saint-Martin, sans nier aussi radicalement le droit de propriety 
le suppose, par concession, existant dans le principe et fond 6 sur 
des moyens qu’il qualifie lui-meme d’imaginaires. Mais il l’atta- 
que en fait, dans la justice civile elle-meme, comme impossible 
a constater en droit. 

« Je suppose, dit-il, tous les droits de propriete etablis, je suppose 
lepartage de la terre fait Ugitimement parmi les homines, ainsi qu’il a eu 
lieu des 1'origine, par des moyens que Vignorance ferait regarder aujour - 
d’hui comme imaginaires. Alors, quand l’avarice, la mauvaise foi, l’in* 
certitude m6me viendront a produire des contestations, qui pourra les 
terminer? qui pourra assurer des droits menaces par l’injustice, et reha* 
biliter ceux qui auraient deperi ? qui pourra suivre la filiation des herita- 
ges et des mutations, depuis le premier partage jusqu’au moment de la 
contestation ? Et cependant comment remedieratant de difficultes, sans 
avoir la connaissance evidente de la legitimite de ces droits, et sans pou- 
voir a coup stir designer le veritable proprietaire ? Comment juger 
sans avoir cette certitude, et comment oser prononcer, sans 6tre shr 
que l’on ne couronne pas une usurpation? Or, personae n'osera nier que 
cette incertitude ne soil comme universelle; d’ou nous conclurons hardi- 
ment que la justice civile est souvent imprudente dans ses decisions. 

a Mais voici ou elle est bien plus condamnable encore, et ou elle 
montre a decouvert sa temerite : c’est lorsque, dans l’extrfime embarras, 
ou elle se trouve frequemment, de reconnaitre 1’origine des differents 
droits et des differentes proprietes, elle fixe une borne a ses recherches, 
en assignant un temps pendant lequel toute possession paisible devient 
legitime, ce qu’elle appelle prescription ; car je demande, dans le cas ou 
la possession serait mal acquise, s’il est un temps qui puisse effacer une 
injustice. Il est done evident que la loi civile agit d’elle-m6me en ce 
moment; il est evident que c’est elle qui cree la justice, pendant qu’elle 
nc doit que l’executer, et qu’elle repute par la cette erreur universelle, 
par laquelle l’homme confond toujours les choses avec leur principe. 

« Je ne peux done me dispenser d’avouer combien la marche de 

la loi civile est defectueuse, tant dans ce qui regarde la personne des 
membres de la societe, que dans ce qui regarde tous leurs droits de pro - 
pritti ; ce qui m’empfiche absolument de regarder cette loi comme confor- 
me au principe qui devrait avoir dirige I’association, et me force a re* 
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connaitrc ici la main de Vhomme, au lieu de cette main superieure et 
cclairee qui devrait toutfaire en sa place (1). » 

Done, il en est de la propriete corarae dcs gouvernements de 
main d’hoinmc : « C’est un brigandage ; or , pour les briganda- 
ges il n’y a pas de lois^l). » 

Mais ecoutons Mirabeau et Robespierre, ces deux repr6sentants 
de l’llluminisme et de i’Ecossisme. 

« II serait temps, disait le premier, que Ton abjuratles prejuges d’i- 
gnorance orgueilleuse qui font dedaigner les mots salaires et salaries. Je 
ne connais que trois manieres d’exister dans la societe : il faut y 6tre 
mendiant, voleur ou salarii. Le proprietaire n’est lui-meme que le premier 
des salaries. Ce que nous appelons vulgaircment la propriete n’est autre 
chose que le prix que lui paie la societe pour les distributions qu’il est 
charge de faire aux autres individus, par ses consommations et ses de- 
penses ; les propridlaires sont les agents, les economes du corps social (3). » 

Voila le principe pose : les proprietaires, commergants, etc., ne 
sont que des fonctionnaires, fermiers et contrc-maUres de i’Etat, 
a qui ils livrent, par tous les genres d’impots, le plus clair de 
leurs revenus, et dont ils recoivcnt le resle comme salaires de 
leurs travaux. 

Robespierre sera plus explicite encore ; il resume la question 
de la propriete en quatre propositions, qu’il appelle les vSrites 
sur la matiere : 

« 1° La propriete est le droit qu’a chaque citoyen de jouir et de dis- 
poser de la portion dcs Mens qui lui est garanlie par la loi. » 

Quelle loi ? Celle que fera la Maconnerie, quand seront dissi- 
p6s les prejuges sur ce sujet ! 

« 2° Le droit de propriete est borne, comme tous les autres, par l’o- 
bligation de respecter les droits d’autrui. » 

Lesquels ? Les droits de tous a la propriete commune 1 

« 3° Il ne peut prejudicier ni a la sdrete, ni a la liberte, ni a l'exis- 
tence, ni a la propriete de nos semblables. » 

Tous les hommes doivent done etre proprietaires, et 6gale- 

(1) Des erreurs et de la verite, p» 317, 3l8, 319. 

(2) l)6ja cil6, ibid., p« 298. 

(3) Choix de rapports, discours , etc., t. I, p. 86, 87# 
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ment ! et l’Etat peut toujours, sous le prAtexte de sdret6, de 
liberty, d’existence et de proprfetA des semblables, la rApartir, 
la restreindre, la rAgenter, s’en emparer a son choix. 

c 4° Toute possession, tout trafic qui viole le principe est illicite et 

immoral De la, ajoute-t*il, la necessite de l'impdt progressif, pour 

Ater aux uns ce qu’ils ont de trop et le donner aux autres. » 

Enfin, pour Atendre ces vSritSs au monde entier et rendre tou- 
tes les nations solidaires des principes maconniques, il ajoute, 
comme rAsumA de toutes les doctrines des sociAtAs secretes : 

« Les rois, les aristocrates, les tyrans, quels qu’ils soient, sont des es - 
claves rivoltes contre le souverain de la terre, qui est le genre humain, et 
contre le Ugislateur de Vunivers, qui est la nature (4). » 

Entre ces doctrines et celles du Saint-Simonisme, du FourriA- 
risme. de Tlnternationale, quelle est la difference ? 

Vraiment il n’y en a aucune, etl’on comprend avec quelle ApretA 
les internationaux reprochent leurs contradictions et leur hypocri- 
sie a la Franc-maconnerie bourgeoise. 

Ils sont d’autant plus fondAs a le faire que la Franc-maconne- 
rie bourgeoise ne s’estpas bornAea des theories eta des discours, 
elle a passA de la parole a Taction, et en 1789-1791-1793 elle 
s’est appropriee la moitiA du sol de la France par la confiscation 
des biens duclerge, des corporations ouvrieres, des Atablissemenls 
hospitaliers, des francais emigres pour echapper a la guillotine. 

Un de leurs representants, membre elev6 de Tenseignement de 
l’Etat, pretendait naguere, dans la Revue des Deux Mondes, que 
ces spoliations avaient ete le triomphe de lavraie doctrine du droit 
naturel sur la proprfete, doctrine a laquelle le Catholicisme et la 
soefete du moyen Age n’avaient rien compris, selon lui (2) ! 

Louis Blanc est assurement dans la logique quand il adresse 
cette apostrophe aux ancetres de 1789 : 

« Qui, dfes 1792, proclamait l’atheisme, le pantheisme surtout, dont 
la deduction logique est la communauU des biens ? Qui, des ce temps, 
proposait l’egal partage des .terres, et s’ecriait : Tout est a tous? 
Il n’y a pour moi qu’une cite, un seul peuple, une mAme loi so- 
:iale, un mSme esprit public et un m6me Dieu en trois personnes : 

(1) Ibidem, t. II, p. 292, 293. 

(2) Num^ro d'l 13 seplembre 1877, La Propriety pendant la Hevnlulion [ran fa he, 
par M Paul Janet. 
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tnoi, toi et lui! Qui, d&s cette epoque, transformait en club, sous le 
nom de Cercle social, la logo maconnique du Calais-Royal ? Qui pro- 
clamait ces principes ? Qui fondait un journal sous le nom de Bouchc de 
fer, pour les propager partout ? les chefs de la Maconnerie, les macons 
illumines, les Fauchet, les Bonneville, les G-oubil de Prefeln, les Con- 
dorcet (1). » 

(t) L. Blanc, Histoirede la Rivolulion, t. Ill, p. 32, 33. 
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1/ ACTION! RES SOCIETES SECRETES 
ET IVHISTOIRE HODERNE 


La publication d'un ouvrage vraimont scientiflque 
sur la Franc-mafonnerie salisferait & une des plus 
bautes necessity de noire 6poque. Un livre qui, en 
reraplissant toutes les conditions de la science et de 
la critique, ferait connaitro I’origine, l’histoire, la 
nature, les pratiques, les symboles, la situation de 
la Franc-maponnerie et sen influence sur les filats 
modernes, aurait un m&ite inappreciable. 11 dissipe- 
rait enfiu les ombres qui enveloppent cette societe 
mysterieuse, et permetlrait de la juger en pleinc 
connaissance de cause. 

Mgr de KETTELER, Freiheit, Autoritcet 
und Kirche. 




GHAPITRE PREMIER 


LES ORIGrINES DE LA FRANC -MAGONNERIE 

& 


I. — La Franc-maqonnerie ne se rattache pas auj 

MYSTERES DE l’ANTIQUITE. 


La naissance et le d6veloppement, au scin de la Society chr6- 
tienne, de soci6t6s secretes, telle que la Franc-magonnerie, dont 
l’id6e m&re est la negation du Christianisme et de tout l’ordre 
social 6lev6 sur ses principes, est un des phGnomenes les plus 
dignes d’attirer Pattention du philosophe et de 1’historien. 

Jusqu’a ces dernieres annCes, la plupart des Ccrivains francs- 
magons, pour donner a la Magonnerie par son antiquity une auto- 
rite qu’elle ne peut tirer ni de l’histoire, ni de la raison, cher- 
chaient a lui donner pour origine les pagodes de l’lnde, les temples 
de Memphis ou d’H6liopolis, les mysteres d’Eleusis en Grece ou 
le culte de la bonne d6esse chez les Romains, la construction 
enfin du temple de Salomon, sans r6fl6chir que toutes ces insti- 
tutions, en posant a leur base le sacerdoce et la th6ocratie ou 
l’aristocratie, Gtaient la contradiction meme du but et do la base 
de la Magonnerie, a savoir l’6galit6 et la negation de toutc sup6- 
riorit6, de celle de Dieu meme. Mais on y trouvait le pantheisme 
et l’immonde lingam , Osiris et Typhon ou les deux principes, 
Isis, C6res ou la nature, 1'explication des noms des masques et 
des peaux de bdtes dont les magons se servent pour mieux leur 
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ressembler (1), un prGtexte enfin a la fable de maltre Hiram, et 
aux loges d’adoption, sans se soucier ni de l’histoire, ni de la 
v6rit6. Cette revendication d’une descendance des plus honteux 
mysteres de l’antiquite par tous les Ccrivains magonniques prouve 
seulement que la Franc-magonnerie tend par ses doctrines et ses 
pratiques a la restauration du paganisme antique dans sa plus 
grande perversion. Nous avons eu plus d’une fois a invoquer cet 
ordre de preuves. Mais au point de vuc historique, il est certain 
qu’aucune organisation, qu’aucune secte formant corps ne s’est 
perp6tu6e depuis les temps anciens jusqu’a l’6poque moderne . II 
faut done avouer, et cet aveu les habiles l’ont fait eux-memes, quo 
tout ce fatras de fausse erudition n’etait qu’une amorce pour les 
libertins et les sots. Nous laisserons done la ces farces grossieres, 
pour en venir de suite aux origines reelles et demontrees. 

C’est au seizieme siecle, a l’annee 1535, que remonte le plus 
ancien document authentique des loges magonniques, connu sous 
le nom de Charte de Cologne. II nous r6vele l’existence, ancienne 
deja, remontant peut-etre a deux sieclcs, d’une ou plusieurs so- 
cietes secretes existant clandestinement dans les divers Etats de 
l’Europe, et en antagonisme direct avec les principes religieux et 
civils, base de leur constitution. 

Par cet antagonisme, par son caractere univcrsel, cette secte af- 
fecto le caract&re de contrefagon de l’Eglise et des oeuvres divines 
et ce caractere est l’essence des oeuvres inspires par le d6mon. 

Au fur et a mesure que Ton avance dans les temps modernes, 
les documents magonniques se multiplient ; les lSgendes qui ser- 
vent de trames aux rituels des loges et qui semblent se rapporter 
a des couches diflerentes, nous indiquent la filiation successive 
par lesquelles les doctrines qui servent de base a la Franc- 
magonnerie ont pass6 pour arriver jusqu’au XVIII® siecle. 

L’organisation exterieure est celles des grandes guildes de 
magons , qui, comme celle des merciers, celle des Lombards pour 
les marchands et les banquiers, groupaient les ouvriers de l’art de 
b&tir dans les diflerentes contr6es de l’Europe, giAce a la large et 

(1) Ragon, Court elc., p. 105, 158. — Clavel, Franc-maponnerie pittoresque, 
p. 40 etc. « Ainsi, dit Ragon, Vadoption est une imitation des my stores de la bonne 
diesse, qui avail sous le3 piedsun serpent dont la tromporie et la seduction dtaient 
rappel6es d’une mani5re symbolique, comme dans le grade d'apprenti moderne... 
L’usage des masques tiro son origine du temple de Mithra ou les dieux dtaient re- 
presents sous des formes symboliques d'animaux, dont les pretres portaient les 
masques dans les processions. 
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fSconde communaute que le Catholicisme avail cr6oe entre tons 
les membres de la republique chretienne. 

La Mgende d’Hiram ct du temple de Salomon est peut-6tre 
contemporaine de ces corporations. Mais a cdte d’elle, nous en 
trouvons d’autres non moins considerables, qui se rattachent a la 
destruction du fameux ordre des chevaliers du Temple et sont 
comme un cri prolonge de vengeance contre les pouvoirs eccle- 
siastiques et civils qui ont dH les detruire. Males a ces souvenirs 
et a ces rites, d’autres signes, d’autres ceremonies nous ramenent 
jusqu’a la grande h6r6siedu moyen age, acelle des albigeois, des 
catarrhes, des patarins, et a leurs ancetres les manicheens et les 
gnostiques. 

La Gnose, le Manicheisme, les Albigeois, les Templiers, telles 
sont les sources d’oil la Franc-magonnerie est sortie (1). 

Avant de montrer comment les francs-magons du XVI e siecle 
sont sortis des debris de l’ordre du Temple, nous allons indiquer 
l’identite des doctrines de la Franc-magonnerie moderne avec 
toutes ces heresies. L’on pourra ainsi se rendre compte des for- 
mes diverses qu’a revetues l’antagonisme organise contre l’oeuvre 
de Jesus-Christ, realise de Satan , pour l’appeler de son nom, 
d6s le commencement des Ages Chretiens. Vaincu a plusieurs 
reprises par la foi des peuples ealholiques, le meme ennemi ras- 
semble ses forces a la faveur des desordres du • grand schisme 
d’Occident,' et de la separation du monde chretien en deux par le 
protestanlisme ; et il engage contre I’Eglise une nouvellelutte 
universelle dans son principe, etayanl le monde entier pour thea- 
tre, sous la forme d’une association secrete qui lui sert de mas- 
que. Ce masque il le souleve peu a peu de lui-meme, au fur ct 
a mesure que ses succes, dans les temps modernes, enhardissent 
son audace. 

(!) Nous regrclloos do n ‘avoir pu nous procurer l’ouvrage intitute : Les Lcpons 
de Vhisloire , le Gnoslicisme et la Franc-maponneric, par Edouard Hans, Bruxelles, 
Gtomarre, 1876. 
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II. — Le Gnosticisms, source premiers de 

LA MAgONNERIE 


« Les illumines seuls, dit Weishaupt dans son discours de l’ini- 
tiant au grade de chevalier ecossais, sont en possession des 
secrets du vrai franc-magon. 11 reste meme aux illumines une 
grande partie de ses secrets a decouvrir. Le nouveau chevalier 
doit y consacrer ses recherches. II est bien specialement averti 
que c’ est par VStude des anciens gnostiques et des manicheens 
qu’il pourra faire de grandes dScouvertes sur cette veri- 
table Maconnerie (1). » 

Ragon, dans son Cours d’ initiation aux grades magonniques , 
renvoie souvent aussi aux gnostiques et a la Gnose pour comple- 
ter ou faire mieux ressortir le sens des rites ou des symbol es. « Au 
milieu de l’etoile flamboyante, dit-il au grade de compagnon , 
paralt la lettre G, embieme de l’union de la matiere a resprit. Les 
gnostiques , connaisseurs ou clairvoyants, possesseurs de la Gnose 
ou vraie science, ont egalement la meme lettre pour initiate. » 
Puis au grade du maitre : « L’aliegorie de la lumiere et des 
tenfebres, qui forme une partie du fond de la maitrise, a fait pren- 
dre les magons tantdt pour des manicheens , tantot pour des^ris- 
ciliens , etc., ou gnostiques (2). >» 

Clavel, dans son Histoire pittoresque de la Franc-magonnerie, 
fait a son tour remarquer l’identite des doctrines de la Gnose 
avec celles de la Maconnerie, et rappelle que les gnostiques s’ap- 
pelaient deja les enfantsde la lumidre. 

Le F.\ RCdares, dans ses Etudes historiques et philosophiques 
sur les trois grades de la Magonnerie sgmbolique , s’exprime 
ainsi sur les gnostiques : » 

« Les gnostiques, tous associes aux anciens myst&res, tous mcicons 
d’elite aussi remarquables par la science que par le talent, diviscrent 

(l) VI* partie du Code illumine. Chevalier ecossais. Dernier mnt de Philon. Histoire 
de V&glise, par llobiano, t. IF, p. 430. — Barruel, Memoires , t. Ill, p. 107. — 
Hiiroglyphes m afonniques. 

(?) Rngnn, Cours d’ initiations, p. 130, 149. — Clavel, Histoire, p. 342 et suiv. 
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leg travaux maconniques en deux categories : Tune, sous la denomina- 
tion d’ancien rite, prit pour bannikre Vttoile flamboyante, indiquant sous 
son voile mysterieux l’unique et vraie lumiere qui eclaire le monde in- 
tellectuel ; l’autre, connue sous le nom de rite chrttien, met la croix 
sur sa bannibre, indiquant la vie d’immortalite et la regeneration du 
genre humain. » 

Et plus loin : 

cc Le Gnosticisme est une pensee de renaiasance, la chaine scientifique 
qui lie l'ancien monde des elus avec le nouveau; et nous devons consi- 
derer son mouvement philosophique et religieux comme la phase his- 
torique la plus importante de la Maconnerie symbolique. Je ne pretends 
pas entrer dans le fond des doctrines, analyser les divisions et les sub- 
divisions de la theologie gnostique; je veux passer legerement sur toutes 
ces choses, pour montrer la parfaite analogic qui existe entre la croyance, 
les rites, les usages du Gnosticisme et ceux de la Franc-maponnerie. 

« Les gnostiques croyaient a un principe general d'amour, a une vie 
repandue sur toute la creation. De ce principe fondamental il resulte 
que les gnostiques n’eurent pas d' autre morale que celle que la nature a 
gravee dans notre conscience, et qui, nee avec le monde, ne peut perir 
qu’avec lui 

« Quoiqu'ils admissent tout le monde a l’initiation, ils n’accordaient 
des grades qu’a un petit nombre de neophytes choisis, du earactere et 
des dispositions desquels ils s’etaient assures. Les epreuves du Gnosti- 
cisme avaient lieu par un noviciat de cinq ans ; on imposait au neophyte 
nn mutisme absolu, les privations les plus dures et les plus sensibles a 
la nature ; enfin ce n’est qu'aprks avoir eprouve son courage et sa per- 
severance qu’on le faisait passer par les epreuves des grades, dont le plus 
eleve etait celui d’elu. Alors il possedait la science. C’etait un homme 
libre d'esprit et de coeur... Ils toleraient toutes les croyances, mais ils 
defendaient la leur avec toute la puissance de leurs convictions (1). » 

Voila done dans le Gnosticisme comme dans la Magonnerie la 
meme organisation, le meme secret, le meme pantheisme, avec 
deux principes contradictoires, l’un bon, l’autre mauvais, tous 
deux kernels pourtant, l’etre supreme, auteur de tout bien, 
et la matiere, source de tous les maux. On y retrouve en detail 
Swedenborg et Cagliostro, Saint-Martin et les spirites, les 6clec- 
tiques et la Kabale. On y voit dans leurs premiers lineaments les 
Cpreuves et les grades, la Magonnerie bleue ou symbolique et la 
Magonnerie rouge ou philosophique, le dogme et la morale de la 

(1) H6dar6s Etudes historiques etc., p. 72, 73, 254 et suiv. 
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nature. Mais pour raontrer toute la ressemblance, il faut passer 
(I u l rone aux principales branches. Pour inspirer plus d<? eon- 
fiaucc aux adeptes nous suivrons un professeur et iiispecleur do 
rUniversite iinpCriale, protestant en outre, M. Mailer. 

Apies l’eloge le plus varie du Gnosticisme en general, qu’il 
appelle « ie genie de I’Orient avec ses contemplations, ses irra- 
diations et ses intuitions, dont l’&me, ou l’idee-mere, qui perce 
plus ou moins dans toutes les ecoles de la Gnose, est le pantheis- 
me (1), » il entreprend l’apologie de chacun de ses chefs : e’est 
Simon le magicien, e’est Mtinandre, e’est Cdrinthe , e’est Nico- 
laus , e’est Saturnin , c’esl Bardesanes , e’est Basilide, e’est Mar- 
cion, e’est Valentin , e’est Carpocrate. Dans ^impossibility de 
suiVre l’apologiste dans le tableau et l’eioge qu’il fait de la doc- 
trine de tous ces hommes, nous nous bornerons a quelques ex- 
traits sur les deux derniers, qui sont le resume de tous les autres : 

« L’ecole de Valentin, que Tertullien nomme la plus fanatique et la 
plus nombreuse des gnostiques, fut au moins celle qui professa la plus 
grande richesse de doctrines. Rival de Marcion, de Saturnin et de Basi- 
lide, il transporta dans ses croyances les anciennes traditions theogoni- 
ques de i’fSgypte et les speculations infinies du 2oroastrisme et de la 
Kabale judai'que. Eloquent et instruit, il occupa unc place distinguee 
parmi les penseurs du second siecle de notre ere, En ISgypte, a Rome, 
en Ghypre, partout ou il vint enseigner ses doctrines, il se fit des disci- 
ples enthousiastes. Ses disciples, sous le nom de camiles ou judaites, 
dans leur haine du dimiurge, allbrent jusqu’a proclamer les hommes les 
plus eminents du monde ancien, les patriarches, les legislateurs et les 
prophetes, ennemis de 1’lJltre supreme, fauteurs de la creation du d&- 
miurge et oppresseurs de la race sainte de Cain, d'Abiran, de Judas. Ils 
furent a la foisles plushardis detous les gnostiques, les adversaires les 
plus consequents de toutes les institutions du Mosa'ivne et les defenseurs 
les plus intripides de I'indtpendance de l' esprit et de tous lbs actes du 
corps. 

« Il se trouve de loin en loin des hommes qui osent entreprend re de 
relever de leur condamnation des personnages charges de la malediction 
de tous les siecles ; les edinites ont surpasse sous ce rapport tous les au* 
tres genres de courage. Pour cux Cain, Cham, Esau, les habitants de 
Sodome et de Gomorrhe, les enl’ants de Core, Balkan et Abiron sont de 
nobles victimes formant la veritable famille de Sophia, et comme tcls 
adversaires de l’orgueil et des mauvaises institutions du ddmiurge Je- 
hova. Ge point de vue, ils Tappliquerent avec une hardiesse toute nou- 

(1) HUtoire du Gnosticism, 1. 1, p. 17, 22. 
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vello et avec une consequence imperturbable a l’histoire entibre du Mo- 
salsme. Ils le portbrent plus loin : ils considerbrent les evangiles et les 
bpitres des Chretiens orthodoxes comme autant d’ouvrages entaches de 
Judaisme, ainsi que la majorite des ap6tres. Judas, le seul apdtre pneu- 
matique, connaissait parfaitement l’etat des choses, les rapports du 
mondo superieur avec le monde inferieur, en un mot toute la celeste 
gnosis ; c’est par elle qu’il savait que l’empire de Jehovah serait aneanti 
par la mort du Sauveur, et c’est pour amener ce resultat qu'il le trahit. 
Ils ajoutaient que le Sauveur n’etait descendu dans les limbes que pour 
delivrer Gain, Judas, les sodomites etc. 

« On voitpar to que les cdinites itaient loin d’etre ennemis du Christian 
nisme ; ils pritendaient au contraire Stre les viritables chritiens et meilleurs 
en tous points que lous les autres (1). » 

« Carpocrate suit Valentin. Son ecole se compose de doctrines plus 
tranchantes que toute autre, quoiqu’elles fussent cosmopolites. Elle 
est non-seulement antijudai'que dans ce sens qu’elle combat les lois 
impurfaites du Mosaisme ; elle proscrit encore toutes les lois, elle n’en 
reconnait qu’une, la loi de la nature. On l'a designee quelquefois par 
l’epithete d'iclectique ; elle la merite sous quelques rapports ; elle com- 
bine certaines idees du Platonicisme avec quelques opinions du Christia- 
nisme. Carpocrate, ne dans Alexandria l’erudite, eleve dans le Chris-' 
tianisme, contemporai’n de Basilide, de Valentin et de tous les chefs les 
plus cr.lbbres des diverses ecoles gnostiques, n’a pu manquer d’etre un 
peu eclectique. II joignit au Christianisme, auquel il voulait donner la 
plus grande simplicity (?), les opinions de I’Orient, telles que l’Occident 
les avail iaites,et celles de l’Occident lui-m6me.Aucune secte gnostique 
ne connait plus de sources que celle de Carpocrate; aucune n’indique 
mieux qu’elle les sources qu’elle consulta. Les carpocratiens, en vene- 
rant les images de Zoroastre, de Platon, d’Aristote et de Jesus-Christ 
comme celles de leurs propres chefs, declaraient par la-mfime leur large 
manibre de considerer la grande cause de la verite. Ils regardaient les 
anciens instituteurs de tous les peuples comme des hommes superieurs, 
comme des maitres communs (2). 

« Les carpocratiens ne voyaient dans les codes des juifs — (le deca- 
logue par consequent) — que l’oeuvre d’esprits inferieurs , ils n'adraet- 
taient de la partie historique de ceux des chretiens que le seul evangile 
de St Mathieu, et ils interpretaient le reste a leur gre. Ce jugement sur 
les codes sacres simplifia singulierement le cdti dogmatique. En general 
ils aimaient peu les dogmes. A la tbte de tous les dtres et de toutes les 

(1) Histoire de I’Eglise chrelienne, 1. 1, p. 166 et suiv. — Histoiredu Gnosticism , 
t. HI, p. 251, 252 et suiv. 

(2) Nous avoos vu la Mayonnerie uoiversitaire de notre temps marcher parfaile* 
moot sur cea traces, sous la conduile d’un de see chefs, M. Cousin. 
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oeuvres ils placaient le monade, le pbre inconnu que nous rencontrons 
dans tous Ies systemes gnostiques. Tout est dmani de cet 6tre, tout doit 
rentrer un jour dans son sein. Les carpocratiens etaient encore disci- 
ples de Platon dans leur anthropologie ; ils croyaient a la preexistence 
des ames et consideraient les idees comme une reminiscence d’une pri- 
mitive et celeste condition. Le rationalisme, plus il est pur, plus il est 
ramene j usque dans le centre du Christianisme, qui est une emanation 
de Dieu manifestee a une epoque donnee, comme la raison humaine en 
est une primitive et permanente. 

« Les carpocratiens se rapprochaient des simoniens et des menan- 
drins par leurs tendances grecques, comme ils se rapprochaient des 
nicolaites et des cainites par leur morale antijudaique et antichretienne. 
Le mepris de toute legislation morale etait leur morale ; ils la pratiqub- 
rent en telle perfection qu’ils atteignirent, qu’ils deborderent les nicolai- 
tes et les cainites, dont ils furent les freres, sinon les descendants. Tout 
ce que les doctcurs orthodoxes appelaient les bonnes oeuvres, ils le trai- 
taientde choses exterieures,indifferentes.La priere elle-m6me etait com- 
prise dans les choses exterieures, dans les pratiques indifferentes. Geux 
qui attachent du prix aces choses sont encore les esclaves des dieux infe- 
rieurs qui ont fonde les institutions religieuses et morales de tous les 
peuples. Esclaves de ces dieux pendant leur vie, ils le seront encore 
apres leur mort. Toutes les ames etaient de la m6me condition... La 
nature rcvele deux grands principes, ceux de la communauU et de VuniU 
de toutes choses. Les lois humaines contraires a ces lois naturelles sont des 
infractions coupables a Yordre Ugitime et divin. Pour r£tablir cet ordre, 

IL PAUT INSTITUER LA COMMUNAUT& DU SOL, DES BIENS ET DES FEMMES. En ge- 
neral, plus on meprise les lois du demiurge, e’est-a-dire toutes les 
legislations existantes, plus on se delivre de tout ce que le vuloaire 
nomme religion, plus on honore I'Etre supreme, plus on dement semblable 
a Dieu (1). » 

On recommit la tous les principes dogmatiques des loges de 
France et d’Allemagne, dont Cousin, grand maitre de l’Univer- 
sil6, s’est fait Finterprdte et le propagateur dans l’enseignement 
d’Etat. C’est encore la, comme nous l’avons d6montr6 (liv. I, 
chap. Ill), la morale des loges et de tous les maitres maqons, 
d’HelvGtius, Voltaire, J.-J. Rousseau, Diderot, Condorcet. 

Apres de tcls t6moignages, il est done permis de mettre dans 
la bouche des magons les paroles d’un des doctcurs de la Gnose , 
rapportecs par Clement d’Alexandrie : 

(1) Histoire du Gnosticism, t. II, p. 261 et auiv. — Histoire de Vtglise chrS - 
tienne, t. I, p. 169, 170. 



le Manich&sme, deuxi&me SOURCE 280 

« Un gnostique, un savant, un enfant de la lumifere, un illumine 
doit connaitre tout ; car quel merite y a-t-il as'abstenir d’une chose que 
l’on ne connait pas ? Le merite ne consiste point a s’abstenir des plai- 
sirs, mais a en user en maitre, a captiver la volupte sous notre empire, 
lors mdme qu’elle nous tient entre ses bras ; pour moi, c’est ainsi que 
j'en use, et je ne l’embrasse que pour l’etouffer (1). » 

Comment sur ce point fondamental, d’od depend toute la mo- 
rale, ne pas reconnaltre dans la Gnose 1’origine de la doctrine 
des martinistes disant en parlant des plaisirs des sens : 

« Au feu, au feu tout cela! Donnes au feu tout ce qu’il demands I Tout 
cela n’affecte pas Vdme l. » 

Et avec Saint-Martin lui-mdme : 

« En vain 1’ennemi me poursuit par ses illusions ; il ne faut pas 
qu’ici-bas la matibre ait memoire de moi. Les delices de la xnatifere, 
est-ce l’homme qui les godte ? Lorsque ses sens ont de la peine ou du 
plaisir, ne lui est-il pas aise de voir que ce n’est pas lui qui iprouve cette 
peine et ce plaisir f (2). » 


III. — Le Manich^isme, deuxi&me source de 

LA MAgONNEBIE 


Carpocrate et ses rivaux enseignaient au II e sifecle de notre ei-e. 
Au commencement du IIP naquit en Perse Manes ou Manichee. 
Encore enfant, il fut achete comme esclave par une riche veuve 
de Ctesiphon en Babylonie. ElevO et affranchi par sa maltresse, 
heritier, quand elle mourut, de ses grands biens* et des livres d’un 
nomme Scytien qui se trouvaient dans son heritage, il les lut, les 
traduisit, y fit quelques changements, et les donnant comme son 
ouvrage il se prit a dogmatiser, changeant son nom primilif de 
Curbicus en celui de Manes, et s’annongant comme le Paraelet 
promis par JOsus-Christ. Son systeme repose, comme celui des 
gnostiques, sur le pantheisme et sur les deux principes opposes, le 
principe du bien et celui du mal, l’Ormuz ct I’Arimane des Per- 
ses, mais qu’il accentue davantage en les nommant : le premier, 
la lumidre ; le second, les tdndbres, et en faisant animer tout ce 

(1) Strom. Livre II, chap. 20. 

(2) L’homme de ditir , p. 225. Voyez plus haul page 147 et suit. 


19 



290 LES ORIGINES DE LA FrANC-MACONNERIE 

qui vivait par la lumidre rGpandue dans la matiere tenibreuse. 
Quelques textes GvangGliques interprGtGs a sa guise, des raisonne- 
ments emprunlGs aux gnostiques et aux philosophes sur les tra- 
ditions gudbres ou magistes melGs et fondus ensemble composaieut 
un corps de doctrines. 

« Comme les gnostiques, dit M. Matter, il porta sur les codes saerds 
des jiri fs et des Chretiens un jugementde thdosophie supdrieure, et se fit 
des codes suivant sa doctrine.... Ilentendait la rdvdlation dans le sens le 
plus large et il attribuait aux sages et aux proplietes du paganisme 
des revelations si sublimes qu’il les preferait a celles des juifs. Il pros- 
crivait le manage tout en permettant les plaisirs... L’ame ou l’idee-mbre 
qui animait tout son systeme est le pantheisme... La cause de tout ce 
qui existe est, suivant lui, en Dieu ; mais Dieu est en tout ; toutes les 
times sont egales ; Dieu est dans toutes ; et cette animation ne se borne 
pas aux bommes et aux animaux, elle est la mdme dans les plantes (1). » 

Ainsi les manichGens, croyant quo le principe bienfaisant n’Glait 
que la lumiGre, et que cette partie de Dieu abandonee aux tG- 
nebres Gtait rGpandue dans tous les corps du ciel et de la terre, 
disaient-ils qu’elle y Gtait esclave et souillGe ; que quelques-unes 
de ces parcellos de Iumiere nc seraient jamais delivrGes de cet 
esclavage et demeureraient attachGes pour I’GternitG avec les es- 
prits tGnGbreux a un globe de tenebres. Ainsi, croyant que ces 
portions de Iumiere ou de Dieu rGpandues dans toute la nature 
formaient les animaux, les plantes, les arbres et leur donnaient 
la vie, ils disaient que tous ces etres etaient par la sensibles a la 
douleur et au plaisir, qu’on ne pouvait cueillir un fruit, couper un 
legume, taillor un arbre, sans les faii e souflrir, et ils dGfendaient 
qu’on arrachfit la moindre lierbc, et meme les Gpines, condamnant 
ainsi l’agricullure, qu’on ne pouvait cxcrccr sans commeltre une 
infinitG de meurtres. Ainsi condamnaicut-ils le mariage et la gG- 
nGration comme perpGtuant la captivitG des fimes ou les meilleures 
portions de Dieu ; ainsi condamnaicnt-ils ceux qui faisaient le 
pain, et avant de le manger, sc retirant a l’ucart, ils lui adres- 
saient a lui-meme cette singulierc protestation : « Ce n’est pas 
moi qui vous ai moissonnG, qui vous ai moulu, je ne vous ai point 
pGtri, je ne vous ai point fait cuire ; ainsi je suis innocent de tous 
les maux que vous avez soufferts, et je souhaile ardemment que 
ceux qui vous les ont faits les Gprouvent eux-mGmes. » D’autres, 


(i) Hittoire del’Eglite, 1. 1, p. 173 et suiv. 
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il est vrai, et les plus subtils, croyaient au contraire que faire 
toutes ces choses, c’6tait d6livrer les parties de la divinito atta- 
chees a la matiere et que de leur estomac, quand ils mangeaient, 
elles s’envolaient au ciel pour se r6unir a leur source ; en sorte 
que plus ils mangeaient, plus ils se croyaient sauveurs de Dieu 
meme, et du Dieu Lumidre (1), en le tirant des t6nebres. L’ho- 
micide et le meurtre, en ddlivrant la portion de Dieu de l’escla- 
vage ou de la prison du corps et de la matiere, enfant des t6nebres, 
pouvaient done ainsi devenir une oeuvre pie et touta fait mOritoire. 

Jesus-Christ n’Otait done pas, ne pouvait pas etre un sauveul*. 
Son dme n’Otait, comme celle des autres etres, qu’une portion 
de la lumiere divine, quoique plus parfaite. Ils soutenaient que 
son incarnation, sa naissance, ses sou (Trances, sa mort, sa resur- 
rection, son ascension, n’avaient 6t6 qu’appareiftes. Cons6quem- 
ment ils rejetaient l’Eucharistie et les autres sacrements et ne 
rendaient aucun culte ni a la Croix, ni a la sainte Vierge. Ils pr6- 
tendaient que Fctme de Jesus-Christ s’6tait r6unie au soleil, et que 
celles des 6lus, apres s’etre purifies de leurs t6nebres par des 
transfigurations successives dans d’autres corps, passaient dans les 
Otoiles, puis dans la lune, qui a son tour, lorsqu’elle en est rem- 
plie, et que toute sa surface est illuminee, les decharge entre les 
bras du soleil. Aussi honor aicnt-ils le soleil et les astres , non- 
settlement comme le symhole de la lumidre eternelle, mais corn- 
one la substance de Dieu meme. 

Pour attirer les restes dn Gnosticisme, ils r6p6taient que toutes 
les religions et toutes les sectes dtaient les memes pour le fond, 
qu’elles ne differaient que par les expressions et les ceremonies, 
et qu’ii fallait touss’unir dans une fraternite commune. 

Ils ne faisaient d’exception que pour la religion catholique, qu’ils 
affectaient a l’exterieur de croire et de pratiquerpar toutes sortes 
de dissimulations, d’equivoques et d’hypocrisies, mais dont en 
secret et entre eux ils decriaient a l’envi les dogmes, la morale, 
les eveques et les pretres. Cette fraternite humanitaire n’etait 
elle-meme que dans les mots. Tres-empress6s en effet, dit saint 
Augustin, qui avait d’abord ete des leurs, a secourir leurs adep- 
tes, ils etaient d’une durete extreme pour tout autre indigent : 
Quin in homine mendico, nisi manichaeus sit, panem etaquam 
non porrigunt (2). 

(1) Pluquet, Dictionnaire des hdrisies, art. 1 faniehiens, Edition de Rfigrr, 

(2) S. Augustin, De moribus manichaeorum el contra Fausluvx. 
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a 

Ils condamnaicnt egalement toute loi et toute magistrature 
comme ouvragedu raauvais principe. Ils attaquaientm^me le droit 
de propriety, et enseignaient, au temoignage de saint Epiphane et 
de saint Augustin, qu’on ne pouvait posseder en propre ni mai- 
sons, ni champs, ni richcsses quelconques ; la magie meme ne 
leur etait pas etrangere, car elle est la consequence naturelle du 
double principe (1). 

Ils se divisaient aussi en trois grades : les croyants , les dlus et 
les parfaits. Ces derniers etaient impeccables et absolument li- 
bres, parce qu’il n’y avait plus pour eux aucune loi obligatoire et 
dont la violation ptit les rendre coupables, comme l’atteste saint 
J6r0me. Chacun d’eux, du reste, sc liait au secret de son grade 
par le plus inviolable serment ; jura, per jura, secretum prodere 
noli , etait un de leurs principes. Ils se reconnaissaient entre 
eux, comme enfants de la lumiere et delivres des tenebres, assu- 
rcnt aussi saint Augustin et saint Epiphane, a des signes particu- 
liers : paroles et mots de passe; altouchement des mains et du 
sein ; ce dernier, conserve par les Templiers, etait d’une telle 
indecence qu’il fut supprimO: Signa oris, m annum et sinus. 
Manichxorum alter alter i obviam factus , dexter as dant sibi 
ipsi signi causa, velut a tenebris servati (2). Et comme leurs 
calumnies contrc la religion catholique, leur aversion pour le 
manage et l’agriculture, le libertinage secret par lequel ils s6- 
duisaient les femmes, la morale corrompue oil menaient leurs 
principes, obligcaient tous les souverains a defendre le pouvoir 
et la societe, et a sevir contre eux, ils se crurent permis la dissi- 
mulation, le mensonge, le parjure, les fausses professions de foi, 
tous les genres de fourberie et une hypocrisie profonde. 

Saint Leon les resumait ainsi : 

« Ils n’ont pour loi que le mensonge, pour religion que le dimon , 
pour sacrifice que des turpitudes. » 

Tout homme de bonne foi et qui veut r£fl£chir a deja, en rap- 
pelant nos chapitres precedents, reconnu dans ces principes les 
doctrines et les pratiques identiques dela Magonnerie: pantheisme 
au fond de tous les systemes ; double principe de la lumidre et 
des tdndbres, representees par les deux colonnes Boos et Jakin ; 
mdmes eloges de toutes les sectes et fausses religions ; meme 

(1) Mosheim, Inst. Hist. Christi , 2* pars, chap. 5, p. 351. 

(2} S. Augustin, De Mankhaeis, 
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liuine et memes calomnies contre la religion catholique, ses croyan* 
ces, ses pratiques et ses ministres; memes honneurs et meme 
culte rendus, dans toutes les loges, aux Stoiles, a la lune et au 
soleil, reprSsentant ou essence du Dieu Lumiere ou Feu, rSpandu 
partout et en toutes choses ; meme SgalitS par consequent, meme 
triangle et meme cStSs : vegetal, mineral et animal ; meme 
aversion contre tout pouvoir; meme condamnation de la pro- 
priStS; memes grades fondamentaux, V6lu seulement devenu le 
quatrieme ; memes signes, memes secrets, memes serments a cha- 
que grade ; meme morale, memes moyens de sSduire et de per- 
vertir les femmes dans les loges d’adoption, memes parjures, 
memes fourbaries, meme hypocrisie. 

II y a meme des cSrSmonies, des dScorations, des jours consa- 
crSs, des mots, des signes si particuliers au ManichSisme et a 
son auteur, qu’il est impossible d’en retrouver les traces palpa- 
bles dans les loges magonniques, sans se sentir saisi par cetle 
ressemblance. MSdecin, Manes s’Stait charge de guSrir le fils du 
roi de Perse, pourvu qu’on ecart&t tout autre mSdecin ; poursuivi 
par ce prince pour avoir IaissS mourir son fils, il prit la fuite ; 
arrets un peu plus tard, il fut condamnS a etre 6corchc tout vif 
avec des pointes de roseaux. Or, chaque annSe, dit St Augustin, 
pour cSlSbrer cette mort, les manichSens se rSunissaient autour 
d’un catafalque dressS sur cinq gradins et richement decors ; et 
la, rangSs tout autour, des roseaux a la main, dans l’attitude du 
silence et de la tristesse, ils rendaient a leur mort des honneurs 
particuliers, ce qu’ils appelaient Bema. C’Stait aussi ordinaire- 
ment le .jeudi et le vendredi saint qu’ils cSlSbraient en guise de 
PSques cet anniversaire. 

Ce qui se passe au grade de maltre, au grade de Rose-Croix, 
n’offre-t-il pas des traits de ressemblance avec les ceremonies de 
ce service mortuaire ? Pourquoi d’abord l’histoire de ce maitre 
assassins, d’Adonhiram ou d^iram, que tous les macons instruils 
conviennent n’avoir jamais exists, et qui fut remplace plus tard 
par Molay ? Pourquoi cette branche d’acacia ? Pourquoi ce mot 
sacrS : Mac-Benac, ou la chair quitte les os ? Pourquoi cet au- 
tre mot : A moi les fils de la veuve ? 

Que signifient aussi ces reunions de chapitrcs et de loges de 
Rose-Croix, les vendredis saints, et les roseaux qu’y portent les 
membres ? et cette expression d’un deuil profond qui se change 
tout a coup en joie splendide ? Manes seul et sa mort n’expli- 
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quent-ils pas toutes ces choses, l’histoire d’abord, et la raort tout 
a fait historique, et l’affiliation de la Magonnerie ? L’acacia 
n’est-il pas la pour figurer les roseaux avec leurs pointes ou leurs 
Opines ? Son genre de mort n’est-il pas rendu exacteraent par le 
mot Mac-Bcnac ? Manes ne devait-il pas tout a la veuve de CtO- 
siphon ? et les manichOens et leurs fils les magons, en devenant 
ses frOres, ne prcnaicnt-ils pas pour mere la fameuse veuve ? No 
devient-il pas tout naturel d’appeler par cc souvenir d’origine 
commune le secours de ses freres ? Comment ne pas reconnaitre 
la l’origine du cri de dOtresse des francs-magons : A moi les en - 
fants de la veuve ? 

II ne faut done pas s’Otonner que Weishaupt renvoy&t ses 
adeptes a l’elude des gnostiques et des manichOens, pour bien 
connaltre les vrais mysteres de la Magonnerie, et que tous les 
Ccrivains officiels de la Magonnerie fassent ressortir avec complai- 
sance les similitudes si frappantes avec les doctrines et les gra- 
des fondamentaux de la Magonnerie, et revendiquent hautement 
les manichOens pour leurs ancctrcs ; que ROdares prOtcnde « d6* 
montrer que les doctrines et les principes renfermes dans cetle 
thdorie ont servi d'OlOment pour former le noyau social de tous 
les peuples de la terre », e’est-a-dire des sociOtOs seerdtes. 

II est tres-curicux de rclever certaines particularitcs des loges 
de la Cabale, qui ont disparu aujourd’hui, mais qui jouerent un 
rOle tres-important au XVIII® siOde, et meme avant, selon toute 
probabilito (liv. II, chap. II, § 4) pour la propagation de la Franc- 
magonnerie. Les voici, telles que nous les fait connaltre un de 
leurs membres dans le Telescope de Zoroastre. Leur JOhovah 
n’est plus seulement le Dieu Pan ou le grand tout , mais e’est le 
Dieu en partie double et opposOe : e’est tout a la fois le dieu Siza- 
moro et le dieu Sena mira. Au premier vient se joindre le genie 
Sollalc et au second le genie Sokak. Qu’on lise en sens inverse 
ces mots, fameux dans la Cabale, et l’on trouvera les deux prin- 
cipes de Zoroastre ou du magisme, avec leurs noms propres d’O- 
romasis et Arimanes, et en lisant au rcbours encore les noms des 
deux genies, l’on trouve Kallos et Kakos , deux mots empruntCs 
du grec, dont le premier signifie bon, et le second mauvais , ce 
qui caractOrise parfaitement le double principe, Dieu ! 

Qu’on donne ensuite a Oromase unc foule dc gOnics ou d’esprils 
bons comme lui, au mechant Arimanes autant dc gOnies qui par- 
lieipcnt tous dc sa mocliancetO, et on rccomposcra le JChovahdes 
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francs-magons dela Cabale, le grand mystOrede la parole retrou- 
vfie dans leurs loges et celles des Rose-Croix, la religion, le cnlte 
qu’ils substituent au vrai Christianisme. S’il faut en croire les 
maltres du rite, le magon initio a la Cabale recevra les faveurs 
de ces gOnies bons ou mauvais, a proportion de la confiance qu’il 
mettradans leurpouvoir; ils se rendront meme visibles, ils par- 
leront, ils ecriront et expliqueront tout ce que rintelligence hu- 
maine ne suffirait pas a concevoir dans le tableau magique. II ne 
faut pas meme que 1’adepte s’effraie de la societO des gOnies maU 
faisants. II faut qu’il croie fermement que le pire d’entre eux, 
le pire de ces etres que les profanes appeHent demons y n‘est ja- 
mais une mauvaise compagnie pour Vhomme. II faut mOme 
qu’il sache prOfOrer dans bien des cireonstances la visile des mau- 
vais gOnies a celle des bons ; car souvent les meilleurs content 
le repos , la fortune et quelquefois la vie , et souvent on se trouve 
avoir aux angesmal faisants d’insignes obligations (1). Dequei- 
que part que viennent ces gOnies ou dOmons, c’est eux seuls qui 
donneront a l’adepte la science des choses occultes qui le font 
prophdte , devin , somnambule, medium et thaumaturge. ArrivO 
a ce point de folie, d’extravagance, de superstition et d’impioto, 
l’adepte, ajoute Barruel, n’en sera que plus cher a la secte. II 
aura dOmontrO qu’il aime mieux etrc fou que chrOtien, et ce sera 
le dernier des mysteres du macon cabaliste. 


IV. — Les Albigeois, troisieme source de 
la Franc-maconnerie 

a 


« C’est par les initios de 1’Orient, dit Willaume apr6s Condor- 
cet, que nous avons recu les mysteres actuels (2). » 

Cette fois, la tradition intOrieure des loges cst conforme a la 
vOrilO, et les historiens les plus autorisOs s’accordent a montrer 
comment le Gnoslicisme et le ManichOisme, apres avoir 6t6 OcrasOs 
par les empereurs chrelieus et les princes mahom6tans,sc sont peu 
a peu infiltrOs dans l’Europc occidcntalc ; d’abord a l’Gtat de petits 
groupes, puis, quand ils sont devenus plus fort, ont formO ces 

(1) Telescope de Zoroastre, p. 13. 118, 136 et passim. 

(2) Manuel maconnique, p. 7. 
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h6r6sies des catharhes, des patarins, des albigeois, que le? 
ccrivains libres-penseurs de notre temps seplaisent a glorifier (1). 

Le plus recent liistorien des albigeois, M. Douais, 6tablit 
pOremptoirement l’origine orientale de la doctrine funeste qui 
pervertit tant d’esprits dans le midi de la France. Man6s avait 
donne son nom au systeme qui admettait deux principes substan- 
tiels, pour expliquer l’existence du bien et du mal dans le monde, 
le principe bon et le principe mauvais. On ne peut imaginer rien 
de plus dangereux pour la morale publique quele Manicheisme. De 
la, d’unepart, le progres rapide qu’il a fait chaque fois que les cir- 
constances favorables luiont permis de relever la tete ; de la aussi, 
d’autre part, la guerre que le gouvernement civil, non moins que 
l’Eglise, a 6t6 oblige de lui faire pour sauver la society. Le Ma- 
nicheisme, ecras6 d'abord par les emporeurs romains, se rOfugia 
dans les pays encore sauvages situ6s au nord du Danube. Par 
une infdtration lenle et au moyen d’etapes successives, il attei- 
gnit, de son point de depart des regions scptentrionales du Da- 
nube, le midi de la France, en passant par la Bulgarie, la Bos- 
nie, la Dalmatie et la Lombardie (2). 

C’cst de ce sejour en Bulgarie, d’oil ils envoyaient des emis- 
saires dans l’llalie et le midi de la France, queleur est venuce 
nom de Bulgares, transforine par le Iangage populaire en une 
appellation grossiere, qui jadis signifiait le vice contre nature, 
dont ils etaient coutumicrs. 

Le savant hislorien du moyen age, le protestant Hurter, s’ex- 
prime ainsi sur les heretiques italiens : 

« En comparant l’organisation interieure d’une certaine societe, les 
francs-maoons, et ses tentatives contre I’lSglise depuis une soixantaine 
d’annees, avec les principes connus de la doctrine des cathares, on est 
oblige de reconnaitre quelqucs rapprochements, etnon-seulement pour 
les principes generaux, mais pour les plus minces details. Les deux so- 
cietes ontpour principe l’independance de l’homme vis-a-vis de toute au- 
torite superieure. Toutes deux vouent la m6me haine aux institutions 
sociales et particulibrement a l’Eglise et a ses ministres ; toutes deux 

(1) M. de ChatnpagDy, dans les Chars du III • siecle, l. Ilf, p. 226, 227, 2* 6dif., 
a 4labli la porsistancc du Maniclieisme coniine doelrine seerdte jusiju’aux XIII* et 
XIV® si6clo3 do l’6ro cluvlienno. II d^cril son oxtuusion gradueKo dans l’univers 
enlier, et montre qu’il ost la source do tout lo groupo do socles couuus sous lo nom 
d’h6r6sio albigeoise. 

(2) Los Albigeois, leurs origines , action de I'EglUe au XII* siecle, par Douais, 
Paris, Didier, 1879. 
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communiquent seulement le secret a celui dont on s’est assure par une 
longue epreuve, et imposent l’obligation de le garder, m&ne envers lcs 
plus proches parents. Chez toutes deux les vrais chefs sont inconnus & 
la foule ; la division est faite par provinces, placces sous des maitres 
particuliers; mGmes signes de reconnaissance dans la manicre de parler 
et de s’entendre, de sorte que nous pouvons dire, avec quelque raison, 
que tout le bouleversement qui mine depuis plus d’un demi-sibcle les 
fondements de la societe europeenno, n’est autre chose que i’ceuvre des 

albigeois, transmise par eux a leurs successeurs, les francs-macons 

Redoutaient-ils quelque danger, on les voyait aussitot pratiquer tous 
les devoirs exterieurs de la religion : ils se mettaient devotement a ge- 
noux, s’approchaient de la sainte Table avec tous les signes d’une pro- 
fonde piete et protestaient qu’ils etaient de bons chretiens (1). » 

Repandus dans le midi de la France, ces hdrdtiques recurent 
le nom d’albigeois, de la ville d’Albi, ou se tint le premier concile 
qui les condamna. Bien longtemps avant que les pouvoirs civils 
fussent forces d’intervenir pour defondre l’ordre social menace, 
ils professaient les doctrines du ManichCisme sur les deux prin- 
cipes, attribuant au principe mauvais le mariage, la procreation 
des enfants, et ils enseignaient, ainsi que le dit le concile de 
Tarragone, indiquant cela comme un moyen de les reconnaitre, 
qu’on ne devait aucune obeissance aux autorites soit ecciesiasti- 
ques, soit seculieres, et que personne n’avait le droit depunir par 
des peines corporelles un crime quelconque ; enfm ils detestaient 
les ministres de l’Eglise et ne cessaient de les dCcrier ; ils vou- 
laient qu’on les poursuivlt et qu’on les exterminat comme des 
loups ; et partout oil ils etaient maitres, ils en agissaient ainsi, 
brisant et brulant les croix, les images, les reliques, pillant et 
devastant lcs eglises, les monasteres, n’epargnant ni age, ni sexe, 
et portant partout la devastation, l’incendie et la mort. 

« J’ai vu, ecrivait Pierre le Venerable, abbe de Cluny, qui soixante 
ans avant la croisatle avait ete envoye par le Souverain Pontife aupres 
des albigeois avec les seules armes do la persuasion, j’ai vu, ccrivit-il 
aux evgques d’Embrun, de Die et de Gap, par un crime inou'i chez 
les chretiens, profaner les eglises, renverser les autcls, bruler les 
croix, fouetter les prfitres, emprisonner les moines, les contraindre a 
prendre des femmes par lcs menaces et les tourments. » Parlant cn- 
suitc a ces heretiques eux-mdmcs, il leur dit : « Apres avoir fait un 
grand buclier de croix entassees, vous y avez mis le feu, vous y avez 

[ I ) hisloire du pjpe Innocent III et de son si'ede. Traduction de f abbe Jager, 
Paris, 18il), p. 284^ 2SG. 
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fait cuire de la viande et en avez mange le vendredi saint, aprbs avoir 
invite publiquement le peuple a en manger (i). » 

On voit par la que les repas du vendredi saint datent de loin 
chez les macons, ainsi que les r6unions des Rosc-Croix, en loge ce 
jour-la ; e’est une tradition albiycoise qu’onne peut m6connaitre. 

II n’etait pas facile de leur arracher leur secret, dit un autre 
6crivain ; ils avaient une langue mel6e d’Cquivoquos et d’artifi- 
ces, et pratiquaient l’adage de leurs ancetres les manichdcns : 
Jura, per jura, sccretumprodere noli: jurez, parjurez-vous, mais 
gardez le secret. Ils ne prechaient pas, dit un ancien auteur qui 
avait ete des leurs, mais ils parlaient a l’oreille ; ils se plaisaient 
dans les lieux Ccartes et murmuraient pluldt qu’ils n’cxpliquaicnt 
leur doctrine. Et saint Bernard, apres avoir dit de ces sectaires 
qu’ils ne chcrcliaient pas a vaincrc, mais anuire, etqu’ilsse cou- 
laient sous l’herbe pour mordre et communiquer plus surement le 
venin, ne craignaitpas d’affirmer que les apparentes aust6rit6s de 
leur vie n’dtaient que de l’hypocrisie, leur piete, que dissimula- 
tion, et que leurs erreurs mcl6es a la profonde d6pravation de 
leurs moeurs donnaient a leurs sectes tous les caracteres du mys- 
tire d’iniquite prCditpar saint Paul. 

Du reste, ce ne sont pas seulement les auteurs catholiques qui 
ont ainsi signals les doctrines et les mceurs albigeoises, d’apres 
tous les monuments du temps, les interrogatoires, les sentences et 
les proces-verbaux. Plusieurs Ccrivains d’un nom illustre dans les 
annales magonniques ont eu le courage de ne pas reculer devant 
une si Cclatante v6rit6, et voici comment M. Michelet lui-meme 
parle des Albigeois dans son Histoire de France : 

« La noblesse du midi, qui ne differait gufcre de la bourgeoisie, etait 
toute composee d’enfahts de juives ou de sarrasines, gens d’esprit bien 
different de la chcvalerie ignoranle et pieuse du nord; elle avait pour les 
seconder et en grande affection les montagnards. Ces routiers maltrai- 
taient les pretres tout comme les paysans, habillaient lours femmes de 
vStements consacris, battaient les clercs et leur faisaient chanter la messe 
par derision. C’etait encore un de leurs plaisirs do salir, de briser les 
images du Christ, do leur casser les bras et les jambes. Ils etaiont chers 
aux princes preciscmcnt a cause de leur impiete, qui les rendait insen- 
sibles aux censures ecclcsiastiques. Impies comme nos modernes et 
f avouches comme les barbares, il pesaient cruellemcnt sur le pays, volant, 
ranponnanl, (gorgeant au liasard, faisant une guerre effroyable, Les fem- 

(t) Floury, Histoire ecclcsiasliqae , liv, LXIX, II, 24. 
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mes le plus haut placees avaient 1'esprit aussi corrompu que leurs maris 
ou leurs pores, et les poesies des troubadours n’etaient que dcs impietes 
amoureuses. 

« Enfin cette Judee de la France, comme on a appele le Languedoc, 
ne rappelait pas 1’autre seulement par ses hitumes et ses oliviers ; elle 
avail aussi Sodomc et Gomorrhe , et il ctait a craindre que la vengeance de 
I'figlise ne lui donn&t sa mer Morte. Que les croyances orientates , le dua- 
lisme person ) le ManicMisme et le Gnoslicisme aient pfnetH dans ce pays, 
e’est ce qui ne surprendra personne. Tcute doctrine y avait pris ; mais 
le ManichHsme , la plus odieuse de toutes dans le monde chrUien, fait ou- 
blier les autres (1). » 

M. Michelet parle en des terraes a peu pres semblables des 
Brabangons, et apres avoir dit : « Leurs docteurs enseignaient 
tout haut Aristote, tout has les arabes et les juifs, avec le pan- 
thdisme d’Averrhoes et les subtilites de la Cabale , » il ajoute : 

« Telle est l’ivresse et l’orgueil du moi a son premier reveil. Par le 
philosophisme, par le republicanisme, il attaquele non-moi (e'est-a-dire 
Dieu, en Jangage universitaire) sous trois formes; il brise Vautoriit, il 
dompte la nature. » (Ibid. p. 303-306.) 

Et les voila les sages, les hommes de la raison, les prCcurseurs 
de la Ma$onnerie moderne, ses ancetres avouSs, lou6s, bdnis, imitGs 
par leurs fils dans leurs doctrines, leurs moeurs et leur hypocrisie ! 

Ils etaient, du reste, et par une ressemblance de plus, divises 
en trois grades : les catechumenes ou apprentis , les croyants et 
les par fails. Ces derniers menaient une vie austere en apparcnce, 
vivaient dans la continence , faisaient profession d’avoir en hor- 
reur le jurement et le mensonge , et comme leur chef, le comte 
de Toulouse, juraient, se parjuraient, se r6tractaient, recouxaient 
a toutes les voies pour garder leur secret et leurs habitudes. Les 
seconds vivaient comme les profanes avec tout le luxe de moeurs 
inf&mes, cons6quence de leurs erreurs et des pratiques qui en 
dgcoulent. Ils croyaient etre sauves par la foi et par l'imposition 
des mains des parfaits , selon l’ancienne discipline dcs Mani- 
cheens . 

( (1) Michelet, Histoire de France , 1 . 1!, p. 104 et suiv., 400, 47?. Comparer dans 
l’ouvrage d6j& cit6 de M. Douais, le chapitre sur lee Ecoles juives an moyen-age. On 
ne saurait trop insister sur la persistence de ces foyers de propagation do I’anli- 
christianisme pendant des siecles, durant lesquels la socidte nous parait do loin 
avoir dtd compldlement chrdtienne. Le P. Pachtler signale 1’origine rabbiniquo de 
certaines ldgendes mafonuiques, qui altaquent odieusement la divinitd de N.-S, 
J.-G. (V. Slille Krieg gegen Thron und Altar , 2* edit. p. 309-320.) 
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Nous le demandons maintenant a tous les homraes de bonne 
foi : ou Otaient Ics barbares, oil Otaient les bourreaux? et fallait- 
il, apres avoir pendant plus d’un demi-sioclc employe tous les 
moycns de persuasion pour ramencr a l’ordrc ces hordes de bri- 
gands, toujours prets a se travcstir quand ils n’Otaient pas les 
plus forts, les laisser piller, tuer, incendier, corrompre la majo- 
rite des populations chretiennes et inolTcnsives, sans permettre 
aux victimes de se defendre, sans venir a leur aide pour prote- 
ger leur foi, lours moeurs, leurs eglises, lours proprietes et leurs 
prfitres conlre les seigneurs laics par qui et pour qui s’exercait 
cctte execrable tyrannie ? Fallait-il, au nom de la liberte, comme 
de nos jours, proclamer le principe de non intervention des bri- 
gands contras leur$ victimes, de tous les tyrans et de tous les op- 
presseurs contre les peuples et les faibles opprim6s ? Car, qu’on 
le remarque bien, la croisade contre les albigeois ne fut, comme 
les croisades contre les hordes musulmanes, qu’une guerre de 
defense contre les envahisseurs, sous le commandement du pape 
et des souverains chrOtiensa qui la loi naturelle l’imposait comme 
leur premier devoir (1). 


V. — Les Templiers, quatrieme source de 
la Franc-maconnerie. 


De meme que les ccrivains de la Magonnerie, en louant et s’ef- 
forgant de justifier contre la religion et I’Eglise catholique les gnos- 
tiquis, les mauichOens et les albigeois, s’en sont inontres les fils, 
les hOritiers et les continuateurs, ainsi en est-il des templiers. 
II en est peu parmi les condamnes de I’Eglise qui aient eu autant 
et de siardents apologistes, peu en faveur de qui on ait si g6n6- 
ralement et si tCmOrairement accusO le pape et les Oveques. 

« Nous chercherons, a dit Condorcet, si 1’on no doit pas raettre 

(!) Quant aux brabanjons, aragonais, navarrais, basquos, cotoroaux et (ria- 
vcrilios, qui no respeefent ni les eglises ni les nionasleres, ct n’epargnent ni orphe- 
lins, ni veuves, ni vicillards, ni enfants, ni dge, ni sexe, mais exorcent tant tie 
cruaul6 et do barbaric contre les elir&ions, et pillcnt et desolent tout, comine des 
pai'eus, nous ordonnous, dit le coucile OBCumeuique de Latruu de 1’annce 1179, 
canon 27 (dont les dispositions soul roproduites par celui de 1215), a tous les fide- 
les, pour la remission de lours p6ch6s, do s’opposor couragcusement a ces ravages, 
et de d6feudre les ebretieus contre ces mallieuroux. 
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au nombre des socttt&s secrdtes cet ordre ciUbre conPre lequel les 
popes et les rois conspirdrent avec tant de ba/rbarie (1). » 

II y avait done dans les templiers un grand intOret a defendre 
pour les magons et lous les revolutionnaires philosophes ou jaco- 
bins. Ce n’est pas la, pour qui veut rOflOchir, une des moindre3 
preuves de leur filiation et de la conformity de leurs doctrines. 
Mais cherchons-en de plus positives encore dans les autoritOs 
magonniques, et dans ces doctrines et ces pratiques elles-memes. 

« Les chevaliers hospitaliers de Saint- Jean de Jerusalem, connus 
sous le nom de templiers, ou leurs successeurs francs-macons, dit Wil- 
laume dans son manuel ou Tuileur maconnique, paraissent etre les 
auteurs de la majeure partie des degres de l’initiation. Nous penserions 
qu'ils avaient ete imagines par les templiers, dans les temps de leur 
splendeur, pour s’isoler de la foule des inities, si nous ne remarquions 
pas que ces nouveaux degres d’ initiation ont presque tous pour motif la 
situation de l'ordre aprfes sa chute. Nous ne faisons pas de doute, com- 
me on voit, que les templiers etaient des inities, mbme dbs leur institu- 
tion ; NOUS PENSONS ENCORE QUE c’EST A EUX QUE L'EUROPE DOIT LA MaQON- 

nerie, et que ce sont la les pratiques seerbtes qui ont servi de pritexte a 
l’accusation d’irreligion et d’atheisme qui les a conduits a une fin si 
tragique. Tout confirme cette opinion. 

« Les malheurs de ces chevaliers, les persecutions auxquelles ils sue- 
combbrent, les forebrent a chercher un dernier refuge dans ces mbmeg 
mystbres a l’etablissement desquels ils avaient tant contribue ; ils y 
trouvferent des consolations et des secours. Leur situation n’etant pas 
commune aux autres inities, ils songerent a se resserrer entre eux, sans 
cependant se separer de la grande famille des francs-macons ; ils for- 
m&rent les grades ou degres que nous voyons ajoutes aux trois premiers, 
et ne les communiqubrent sans doute qu'a ceux des inities sur l’attache- 
ment desquels ils croyaient pouvoir compter. 

« Les templiers ont disparu dans l’ordre civil, mais ils ont laisse 
des successeurs dans la Franc-maponnerie, et leurs institutions leur ont 
survecu. Telle nous parait 6tre l’histoire et la marche de la Franc-ma- 
gonnerie (2). » 

Ragon fait remonter aussi la Pranc-maconnerie aux templiers, 
il les repr6sente comme ayant en Orient rccueilli la doctrine an- 
cienne des gnostiques et des manichOens. Puis ii ajoute cette 
argumentation plus precise : 

(1) Gondorcet, Esquisse d'un tableau historique des progrbs de V esprit humain , 
7* 6poque, 6dilion de Paris, 1822, p. 134. 

(2) Manuel ou Tuileur, p. 10 et 11. 
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a 

« Le nom do chevaliers du Temple ne se rapportait pas, comme on le 
croyait, a l’oglise du Saint-Sepulcre ; par suite de leurs idees mysti- 
ques, les chefs de 1 ’ordre avaient eu en vue un autre temple plus digne 
sans doutc do la Divinite : le monde enlier peupU d'hommes Hires et ver- 
tueux. G’cst a la construction de ce temple qu'ils travaillaient ; et celui 
qu’autrefois Jerusalem avait vu s’elever, sous le regne de Salomon, en 
etait le symhole, xnoins encore a cause de sa magnificence quo de son 
unite. Aussi, quoique le nom de lempliers prevalut, ils n’avaient pas 
perdu entre eux celui de macons. Nicolai, qui n’en veut pas convenir, 
en fournit lui-meme, par le fait suivant, un des plus forts arguments. 
En Italic, d’anciennes eglises qui ont appartenu a 1’ordre avant son 
abolition conscrvent par tradition le nom d’eglises della massone ou 
maccione. N’est-ce pas dire que les peuples, avant de les appeler ainsi, 
s’etaient apercus que franc-mapon et templier itaient la mime chose ? (1) » 

« Les macons detous grades sontarmes de glaives, ecrivait, en 1806, 
le F.\ Ghereau, officier au G.\ O.*. de France. L’appareil militaire 
le plus imposant accompagne et protege toujours les ceremonies re- 
ligieuses, les rcclierchcs scicntifiques et en general tous les travaux des 
disciples et des initios. Mais ce n’est qu’au grade de Rose-Croix que 
l’origine guerrierre se montre aux yeux des neophytes. 

a Ils apprennent seulement alors : 1° que I’ordre maponnique designe 
sous le nom de Maponnerie bleuc, jadis le sanctuaire de la philosophie, 
sut honorer les malheurs d’un ordre augusle, religieux et militaire, vic- 
time de Vignorance , du fanatisme et d’une honteusecupidiU, mais digne 
par ses .vertus d’atteindre aux plus hautes destinees ; 2° qu’il merita par 
des services signales de devenir partie integrante de cet ordre illustre 
dont tous les chevaliers itaient d'abord mapons ; 3° que les prdtres du tem- 
ple de Memphis marcherent desormais sous les bannihres du tem- 
ple dc Jerusalem, apres avoir jure amour, obeissance et fidelite a ses 
lois et a ses ministres; 4° que les deux ordres, unis par un lien indis- 
soluble, devinrent une seule et m6me association... La Maponnerie est 
doncune societe civile, religieuse et militaire ; mais tous les mapons ne 
sontpas chevaliers de I’ordre, et consequcmment inities aux mysteres qui 
lui appartiennent. II est des degres superieurs inconnus aux disciples 
et aux postulants. Ges degres seuls conduisent au sanctuaire, — et les 
difficulty qui les environnent savent 6tre pour Y ordre ou rite d’ Orient, 
unique dtpositaire de la haute Maponnerie, un garant assure des vertus et 
de la fidelite des neophytes qui ont le- courage de les franchir (2). » 

Enfin le journal maconnique le Globe rapporte le fort long dis* 

(t) Ragon, Court, etc., p. 31, 32, 33. 

(2) Explication dela croix philosophique des chev.\ touv.\ princ .*. It.*. C.'.par 
le F>". Chereau, didiieau G. • . 0.*. de Portugal etc. 
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cours du F.\ de Banville, ex-officier aussi du Grand-Orient de 
France, prononce le 8 avril 1839 dans la loge des chevaliers de 
la Croix, ou il a parfaitement trad I’origine de l’ association 
magonnique , dit le redacteur: 

« Dans mon syst&me, que j’esp&re demontrer en peu de mots. I’or- 
dre magonDique serait une emanation de l’ordre du Temple, dont vous 
connaissez l’histoire et les malheurs, et il ne peut pas 6tre raisonnable - 
merit autre chose. La Maconnerie add prendre naissance en Ecosse ; elle 
fnt certainement, a I’origine, une forme prudente et habilement combi- 
nee que des chevaliers de ce pays imaginerent afinde derober la continua- 
tion de leur ordre illustre aux yeux clairvoyants de leurs tout-puissants 
proscripteurs. 

«L’heroique Guillaume de Moure, grand-prieur d’ Angleterre etd’£cos- 
se, put de sa prison diriger par ses hautes lumi&res les chevaliers de sa 
langue dans la creation, l'organisation et les developpements du rite 
maconnique, destine a cacher, aux yeux des profanes, l’ordre du Tem- 
ple proscrit et frappe d’anatheme. On concoit que cette transformation 
locale, dans la langue d’Ecosse, de l’ordre du Temple en 1’ordre ma- 
connique, ddt rester constamment enveloppee du plus profond secret ; 
on concoit que les malheureux templiers, indignement calomnies par 
de vils renegats, lachement trabis par d’ignobles apostats qui les tra- 
quaient comme des b.6tes fauves dans presque tous les pays de la chre- 
tiente, forces de cacher leurs noms et leurs qualites sous peine des plus 
affireuses persecutions et du supplice le plus horrible, on concoit que 
ces victimes innocentes de l’avarice d’un roi et de la jalousie d’un pape 
aient pu inventer, pour se reconnaitre et s’entr’aider en tout, partout et 
pour tout, dans les pays de Prance, d’Allemagne et de Suede, oh la 
Maconnerie penetra bientht, les mots sacrls et les mots de passe, les signes 
et les attouchements qui nous sont parvenus intacts de generation en 
generation. D’ailleurs comment expliquerions-nous, de la part d’une 
vaste association de philanthropes reunis dans le hut honorable de re- 
pandrc a pleines mains sur l’humanite souffrante les consolations et les 
aumdnes de la charite chretienne, ces defenses sevfcres de ne ricn dire, 
de ne rien icrire, tracer ni buriner sur le but si louable de cette societe 
secrete, sans encourir les effets certains d’une vengeance atroce, sans 
s’exposer enfin it avoir la gorge couple, le ccmr et les entrailles arrachls , 
le corps brtiU et riduit en cendres, les cendres jetties aux vents, et A laisser 
en outre une mlmoire en execration a tous les mapons ? Tout cela prendrait 
le caract&re d’une rlvoltanle absurdity, si on lui enlevait l’explication, 
simple et satisfaisante pour la raison, du puissant intcret qu'avaient les 
chevaliers du Temple A se cacher A tous les yeux , sous le manteau de la Ma+ 
ponncrie, splcialement organises dans ce but par ewmimes. 
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« J’ose done affirmer que V or dr e maponnique fut elabli dans le XIV 6 
sibcic par des mcnibres de Vordre du Temple, de l'obedience du grand- 
prieuro d’Ecosse, et que celte belle institution rayonna de ce point et se 
propagea lacilcmont dans les contrees europeennes, alors couvertes de 
nos predcccsseurs proscrits. II me serait facile d’accumuler de nom- 
breuses preuves, tirces de la comparaison des ritucls en usage dans les 
deux ordres, et 1’on serait otonne d’abord d’y remarquer un systems 
identique do reception, procedant par voie d’epreuves physiques et mo- 
rales. On no serait pas moins frappe de cette singuliere analogie dans 
les deux ordres d’un meme mode d'initiation, d’une certaine serie de 
grades, parmi lesquels on trouve parfois une resscmblance telle avec la 
chevalcrie templiere qu’elle peut a bon droit passer pour une parfaite 
similitude (1). » 

Maintenant, rctournant contre F.\ de Banville, contre la Ma- 
gonnerie ct les lempliers ces arguments si forts et si serrCs sur 
les secrets tie la Magonncric el du Temple d’oii elle est sortie, je 
lui dcmandcrai a mon tour : Pourquoi ces secrets, ces serments, 
dont la violation est punie de si atroces supplices, si le bonheur 
do rhumanild souffranle est leur but, si les consolations et les 
aumones de la charity chrCtienne sont leurs seuls moyens ? Pour- 
quoi, maintenant surtout que la Magonnerie est partout protCgCe, 
partout triomplianto, continue-t-elle ses loges secretes, ses initia- 
tions et ses terribles serments ? Elle a done comme les templiers 
et iiGcessaircment bien des clioses a cacher, bicn des secrets que 
l’opinion repousse ct qui nc peuvent etre r6vel6s. Ces choses, ces 
secrets hOritOs des templiers avec leurs loges-temples et la plu- 
part de leurs rites, quels sont-ils ? Seraient-ce les accusations mo- 
nies portOes contre les templiers ? Ces accusations, ces crimes 
plutOt etaient-ils r6els ? 

M. Michelet, nom cher a plus d’un titre a la Maconnerie et a 
ses plus hauls grades, M. Michelet, membre de l Institute qui 
compte tant de philosophes hauls magons, a public le procCs des 
templiers sur la minute meme des proces-verbaux, dans la collec- 
tion des documents inddits apparlenanl d Vhistoire de France. 
Que disent-ils ? Quel jugement en porte 1’Cditeur lui-meme ? Qu’on 
Ccoute, et la main sur la conscience qu’on juge a son tour et qu’on 
prononce. 

« Nous publions dans ce volume et dans les premieres feuilles du 

(t) Le Globe , journal des initiations maponniques, Paris, anu6e 1839. 
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suivant l’acte lb plus important oh proofs oes templiers. C’est l’inter- 
rogatoire que le grand maitre et 231 chevaliers servants subirent a Paris 
par devant les commissaires pontificaux. Get interrogator fut conduit 
lentement et avec beaucoup de managements et de douceur par de hauts di- 
gnitaires ecclesiastiques, un archevdque et plusieurs evfiques. Les de- 
positions obtenues ainsi meritent plus de confiance que les aveux d’ail- 
leurs tres-brefs, uniformes et peu instructifs que les inquisiteurs et les 
gens du roi avaient arr aches par la torture immediatement aprfes l’arres- 
tation. II reste deux manuscrits authentiques du grand interrogatoire : 
l’un, copie sur velin, fut envoye au pape, et il est enferme sous la triple 
clef du Vatican ; l’autre, sur simple papier, fut depose au tresor de No- 
tre-Dame de Paris. A en jugerpar les surcharges etles ratures, celui-ci 
pourrait bien avoir ete une redaction primitive faite jour par jour sur les 
notes d’audience (signees par 3 ou 4 notaires). II porte a la derniere 
page les mots suivants : Par surcroit de precaution, nousavons dipose la - 
dite procidure ridigiepar un des notaires en acte authentique dans le trisor 
de Notre- Dame de Pans pour n’itre exhibie a personneque sur lettres spicia - 
les de Votre Sainteti. 

« Cette grande affaire, la plus grave peut*6tre du moyen fige, devait, 
pour 6tre traitee gravement, se presenter a la critique dans l’integralite 
de ses details, dans sa verite naive et terrible. Desormais le lecteur 
pourra juger lui-mfime. Nous lui remettons entre les mains le plus an- 
cien procfes eriminel dont il reste une instruction detaillee (1). # 

Void le resume de cet acle authentique et de la s6rie des ac- 
cusations sur laquelle roulait l’interrogatoire, sOrie dressOe par 
l’ordre du pape, sur les aveux de 72 templiers des plus notables, 
faits devant les papes et les cardinaux, ou devant les Cveques ou 
les conciles particuliers, librement, sans torture et sous la seule 
foi du serment de dire la vCrite et toute la v6rit6 : 

Dans ces aveux il avait ete declare : 4° que chaque templier, a sa 
reception, aprfes les trois vceux de religion, obeissance, pauvrete, chas- 
tete, ou peu apr&s, a la convenance de celui ou de ceux qui recevaient et 
’ qui etaient toujours des premiers dignitaires de l’ordre, reniait le Christ 
tantdt comme crucifii, tantdt comme Jisus ou Sauveur, tant6t comma 
Dieu, ainsi que la bienheureuse Vierge et les Saints, selon qu’il y etait 

(1) Collection de documents inidits tur Vhistoire de France , publies par les soins 
du minislre de l’ Instruction publique, premiere sirie. — Histoire politique, prods 
des templiers , publi6 par M. Michelet, vol. io-4% p. 3, 4. L’exemplaire d6pos6 au 
tresor de No tre-Dame, apr&s avoir passd par les mains du president Brisson el de 
l’avocat gdndral Servin, et dchappd en i 703 k l’incendie de la bibliotbdque des 
B6u6dic!ius de St-Germain-des-Prts, & qui M. deHarlay l’avait 16gu6, a 6t6d6pos6 
& la biblioth6que royals, foods Harlay, n* 49 
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pousse ou invite par ceux qui les recevaient et qui leur disaient que le 
Christ etait un faux prophete, ou qu’il n’avaitpas souffertou ete crucifie 
pour la redemption du genre humain, mais pour ses crimes ; que cette 
pratique etait commune a celle de la majorite. 

2° Qu’on I’obligeaita cracher sur la croix, ou sur la figure et la scul- 
pture de la croix, ou sur la sainte image de Jesus-Christ, quoique par 
intervalle on le fit a cote, quelqucfois mdme de la fouler aux pieds, ou- 
trage que pratiquaient ceux m6mes qui etaient deja recus. 

3° Que e’etait la coutwne de quelques-uns de se riunir le vendredi 
saint ou un autre jour de la semaine sainte pour fouler ainsi aux pieds la 
croix, faire sur elle des outrages plus odieux encore et en faire faire par les 
autres. 

4° Qu’a la congregation ou reunion generate, ils adoraient un chat ou 
un chien, qui y apparaissait parfoiS. 

5° Qu’ils croyaient et qu’on leur disait que le grand maitre aussi bien 
que le visitcuret les prdcepleurs (antres premiers dignitaires) pouvaient, 
quoique laics, les absoudre de lours peches, sans m6me les confesser, et 
que par le fait cos superieurs agissaient en consequence. 

6° Qu’a la reception des frercs duditordre, le recevant et le regu se 
baisaient tantdt sur labouche, sur le nombril ou le ventre nu, tantdt 
sur l’anus ou Tepine dorsale, tantot plus indecemment encore. 

7° Que ces receptions etaient secretes ou en presence seulement des 
frfcres de 1’ordre, et qu’on leur faisait juror de n’en pas sortir 

8° Que les recevants disaient aux recus qu’ils pouvaient entre eux se 
livrer au crime infume, que la chose etait permise, qu’ils devaient mu- 
tuellemcnt s’y preter, qu’eux-memes le pratiquaient, ainsi qu’un grand 
nombre d’autres. 

9° Qu’ils avaient dans chaque province des idoles ou des t6tes dont 
les unes avaient trois faces, d’autres une seule, d’autres un crane hu- 
main ct qu’ils les adoraient, et specialementdans lours grands chapitres 
ou congregations ; qu’on ceignait ces totes ou qu’on leur faisait tou- 
cher des cordons, dont ils se ccignaient ensuite eux-memes sur la chair. 

10° Que ceux qui a leur reception ou apres refusaient de faire ce qui 
leur etait demande etaient mis a mort ou emprisonnes a jamais. 

11° Qu’on leur enjoignait sous peine de mort ou do prison et par ser- 
ment de ne rien reveler do ces choses, ni de leur mode de reception, et 
que si quelqu’un etait surpris l’ayant fait, il etait mis a mort ou en 
prison. 

12° Que toutes cos choses se faisaient generaiement et communement 
dans tout 1’ordre au dela comme au deca des mers ; que le grand mai- 
tre les observait et ordonnait de les faire, aussi bien que les visiteurs, 
les precepteurs et autres chefs majeurs ; que ^’etaient la des observances 
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generates et longues, d'antiques coutumes des ordinations dcs statute 
de l’ordre entier en deca et au dela des mers. 

i 3° Qu’on regardait comme chose permise dans l’ordre de s’emparer 
dans son interdt du bien d’autrui par tous les moyens, per fas aut nefas, 
et qu’on faisait serment d’en procurer par toutes les voies l’accroisse- 
ment ou les avantages, qu’on pouvait mfime faire des serments a cette 
fin. 

14° Que les chapitres qui se rassemblaient pendant le premier som- 
meil ou a la premiere veille de la nuit etaient tellement secrets qu’on 
fermait toutes les portes de la maison et de I’eglise dans lesquelles ils 
se tenaient, que l’accfes en etait interdit a tous les etrangers, et que des 
sentinelles etaient placees sur les toits memos, en sorte que personne ne 
pdt approcher, ni les voir, ni les entendre. 

Nous n’insisterons pas sur les points secondaires de ressem- 
blance entre ces templiers et les francs-macons, sur leurs mots 
communs de grand maitre, de chevalier, de temple, surlaloidu 
secret et le serment de le garder sous peine de mort, le m6me des 
deux cdtes, sur les precautions identiques pour assurer ce secret con- 
tre tous les profanes : assemblies denuit, sentinelles placees, d’oii, 
chez les masons, le temple est convert ou ilpleut, selon que la loge 
est gardie ou ne Test pas. Mais nous ne pouvons passer sans in- 
sister sur le reniement du Christ et sur les outrages qui lui sont 
prodiguis dans les reunions capitulaires du vendredi saint, ou de 
quelque autre jour de la semaine sainte, reniement tellement es- 
sentiel a la Magonnerie, qu’on ne commence a entrevoir la lumiere 
et qu’on n’est vraiment magon qu’apris l’avoir fait, comme vien- 
nent de l’attester les hauts-magons Chereau en 1806, et Teissier 
en 1856. 

Mais que disent ces proc&s-verbaux, et que dit la veridique 
histoire sur les reponses a ces accusations ? Ils disent tous uni- 
formiment, d’abord que le Pape Clement V, loin de fovoriser les 
procedures commencies contre les templiers par le roi Philippe 
le Bel, les declare nulles et suspend les iveques, archeveques, 
prilats et inquisiteurs frangais qui y avaient pris part, au point 
d’etre accuse lui-mime par le roi de favoriser les crimes des tem- 
pliers ; ils disent que ce n’est qu’apres avoir Iui-meme interroge 
et fait interroger a Poitiers 72 chevaliers des plus notables, en sa 
presence et celle des eveques, cardinaux et legats, non comme un 
juge qui cherche des coupables, mais comme un pere int6ress6 
a les trouver innocents, et apr6s avoir enlendu de leur bouche 
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Jos memes aveux sur toutes les accusations lesplus graves, aveux 
r6p6t£s plusieurs fois et a plusieurs jours d’intervalle, librement 
et sans contrainte , que, par le devoir de sa charge, le pape, ne 
croyant pas pouvoir resister plus longtemps, donne libre cours a 
la v6rit6 et a la justice ; qu’eu consequence ii dOcrete une com- 
mission d’enqucte a Paris, composOe d'archev^ques, d’eveques, 
de hauts dignitaires ecclGsiastiques, de plusieurs gentilhommes 
ou autres notables et de quatre notaires publics pour informer sur 
ces accusations, donnant toute liberte aux templiers de venir se 
defendrc et defendre l’ordre, s’ils le veulent, et le faisait signifier 
consequemment dans tous les dioceses de France aux Templiers 
fibres ou detenus (1). 

Et tous les procds-verbaux SditSs par M. Michelet attestent que 
.sur 231 chevaliers ou freres servants, entendus sous le seul ser- 
ment de dire la verite sans peur ni crainte, serment repete encore 
apres chaque deposition, et declarant qu’ils avaient ainsi fait, 
,tous (a i’exceplion d’un tres-pelit nombre, trente et quelques tout 
au plus, dont trente dans le seul pays de Foix) ont avou6 
expressement et cn detail tous ou la plupart des crimes enoncOs 
dans l’acte d’accusation, avec toutes les circonsiances de lieux, 
de temps, et les noms de ccux qui les avaient recus et des te- 
moins assistants ; el que ces aveux sonl fails par les principaux 
de l’ordre, grand mailre , tresoriers , dispensateurs , visiteurs , 
chefs de provinces et superieurs de maisons de Paris , de Reims , 
de Normandie , d' Auvergne , de Champagne , ecugers, chape • 
lains du grand maitre ou employes superieurs de sa maison. 

Aussi M. Michelet lui-meme s’exprime ainsi dans la preface du 
second volume (1851) : 

« Du reste, quelque opinion qu’on adopte sur la r&gle des templiers 
et l’innocence primitive dc l’ordre, il nest pas difficile d’arrSter un jugc- 
ment sur les ddsordres dc son dernier age. II suffit de remarquer dans les 
interrogatoires que nous publions que les denegations sontpm?ue toutes 
idenliqucs, comme si elles etaientdictees d’apres un formulaire convenu; 
qu 'au contraire les aveux sont tous diitii rents, varies de circonstances 
speciales, souvent tres-naives, qui leur donnent un caractere particular 
de veracite. Le contraire devrait avoir lieu, si les aveux avaient ete die* 


(t) Documents, Michelet, t. I, p. 3 el 4» — Voyez aussi aulres pieces aulheuti- 
ques recucillies par Uupuy, Traite sur la condamnation des Templiers. 
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tes par les tortures : ils seraient a peu prds semblables, et la diversite so 
trouverait plutdt dans les denegations (1), & 

Faut-il ajouter maintenant que les memes aveux juridiques et 
sans contrainte se retrouvent partout en Angieterre, au synode de 
Londres, oil deux raois consacr6s aux memes informations cons- 
tatent les memes confessions, les memes infamies, et que c’est en 
consequence de ces avceux que 1’ordre des templiers est aboli 
dans ce royaume, et que le parlement dispose ensuite de leurs 
biens. Memes informations encore et memes resultats dans les 
conciles tenus en Italie, a Ravenne, a Bologne, a Pise et a Flo- 
rence, quoique dans ces conciles tout annonce des prOlats tres- 
empress£s d’absoudre ceux des templiers qui reussissent a se 
justifier. 

La publication rOcente de l’enquete de Florence, par M. Jules 
Loiseleur, a achevc de demontrer la culpability de la grande ma- 
jority desmembresde l’ordre du Temple, apartird’une Opoque 
qui remonte au milieu du XIII 6 siecle. Des avant le concile de 
Vienne bien des fois des accusations d’heresie avaient yte adres- 
s6es a la papauty contre eux et la voix populaire les designait 
comme coupables des plus grands crimes, du reniement du 
Christ, de sodomie, d’ailiance avec les mahometans et parti- 
culiereme avec Tordre des assasins , qui par une analogic sin- 
guliere etait egalement une secte panthyiste et rationaliste ; s- 
suedu sein de ITslamisme. Comme dans la Maconnerie, a cot6 
des statuts publics ils avaient des articles secrets, qui con- 
tenaient une doctrine analogue a celle des pathares, des bogo- 
miles et des lucifyriens, et qui comme elle etait une ramification 
de l’ancien Manicheisme. Tel est le dernier motdel’yrudition con- 
temporaine sur cette question, que la violence des prejugOs hosti- 
les a l’Eglise a seule pu obscurcir (2). II a fallu pour cela une 

(1) Michelet, Documents, t II, p. 7 et 8. 

(2) La doctrine secrete des templiers, elude suivie du texte inedit de I'enquele 
e ontre les templiers de Toscane , par Jules Loiseleur, Paris, 1872, un vol. in-8®. 
M. Loiseleur donjd dgalement Jans ce volume le texie de la bullo pontificate denude 
& Vienne, le 11 des cnlendos d’avril 1 j 12. Vox in excelso, qui n’avaitpas encore 
puhli6e complftleraent. 11 expllquo fort bien la portae de la clause par laquolle le 
pape declare qu’il ue peut porter une sentence definitive sur l'ordre , sentential ) t 
super hoc non possumus ferre de jure , mais qu’il le suspeud indefiniment, per 
vium provisions seu apostolicre ordinatinis, qui a troompe plus d’un 6crivain 
laiholique. Ces paroles ne signifient nullement que le moindre doute s’cleva sur 
la culpabilite des templiers ; la question de la condamnation de l’ordre ayant 6t6 
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veritable conspiration contre l’histoirea laquelle sesont livr&rles 
6crivains francs -magons du XVIII 6 siecle, comme le dit en pro- 
pres termes Phistorien de la secte le plus autorisc actuellement, 
lefr^re Findel, directeur du Bauhutte de Leipsig (1). 

Faul-il ajouter encore, pour rcpondre aux calomnies contre 
Philippe le Bel et sa pretendue cupidite, que, des Pan 1307, il 
ayait, dansune lettre du 24 dOcembre, declare au pape qu’il s’etait 
saisi des biens des templicrs et qu’il les fesait garder pour clro 
employes totalement au secours de la Terre-Sainte, selon leur 
premiere destination ; qu’il renouvello cette declaration dans uno 
autre lettre de mai 131 1 ; qu’enfin, comme le demandait le roi dans 
cettre lettre m£me, ces biens furent donnOs aux chevaliers de Rho- 
des, aujourd’hui de Malte, sans qu’il en entr&t rien dans le do- 
maine du roi (2). 

Faut-il dire enfin que, si le grand, ma(tre et le fr6re du dauphin 
d’Auvergne, apres avoir ct6 condamnes seulement a une prison 
perpOtuelle, furent ensuite condamnes a etre brulOs, selon la loi, 
pour s’etre rctractcs au moment ou ils devaient sur un Ochafaud, 
dresse au parvis de Nolre-Dame, confesser Ieurs crimes et cn 
demander pardon devant Passemblce des fideles, 30 a 40 mille 
autres chevaliers, condamnOs pour ces memes crimes qu’ils avaient 
avoues a des penitences canoniques, jetines et prices et quelques 
temps de prison, survecurent au roi Philippe le Bel et au pape 
Clement V, et que, libres dans les diflcrentes parties du monde, 
apres lamort des pretendus persecuteurs, aucun autre nulle part 
ne s’est retracts, et n’a entrepris de justifier son ordre, appuyc 
qu’il aurait Ste par la noblesse de tous les pays d’oh ils etaient 
sortis, s’il y avait eu doute quelconque dans l’opinion publique 
contemporainc sur la v<3rit6 et la justice de la condamnation ? 

portee prccudemment devant le coacile, le pape jugea h propos d’user de la pleui- 
tudo de son autoritd pour dissoudre 1 ’ordre, sans attend re le rdsuitat d'une nouvolle 
instruction, qui ne pouvait plus apporter de nouvelles lumi&res apres les enqu&es 
faites par les Idgats du papo et les conciles provinciaux dans les diflerents pays, 
notamment celui tenu & Londres en 1311. Voir aussi uno sorio d’articles publics 
sur ce sujet. par la Civilila caltolica , en 1866. 

(1) Geschichte der Freimaurerei, Lepsig, 1877, 4* 6dit., p. 811. 

(2) La cupabilitd dos Templiors a 6l6 ericoro domontrOo par Wilke dans son ou- 
trage Geschichte des Tempsl lierren Ordens (2*6dit. 2 vol.in-8° Halle I860). II prouve 
que le doctrine anticlirdlienne est dGvenue collede tout l’ordro enlro 1250 ot 1279* 
Le D , Pruiz(Ge/ietmle/tre und Gehdmslatuten TempelHerren Orden Rorlin 1 879) reculo 
cette 6poque jusqu'au commencement du XIII* siecle, en s’appuyant sur denx accu- 
sation d’lunocent 111 et de Fr6d6ric III. L’lieresio avait comrneiico en Torre Sainte 
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Qaoi ! tant de temoins auraient fausseraent t6moign6 contre 
leur conscience et contrc leur ordre entier ; ils auraient la cause 
dc sa ruine et d’un immense et cflroyable scandale, et ils auraient 
vecu longtemps, et ils seraient morts sans aucune retractation, et 
cela au XIV® siecle ? Quelle impossibility morale, a laquelle on 
n’a pas assez reflechi ! 

Nous pouvons doncconclurenonpasapeupcu pres, mais certai- 
nement avec le grand historien Frederic de Schlegel : 

« Pour ce qui concerne I’origine ou la source d’ou l’influence esote- 
riqne de la Maconnerine s’est repandue en Europe, quelque motif ou 
quelque interet qu’on ait a le nier ou la constater, il resulte a peu pris 
evidemment du seul examen des faits, que Y ordre des templiers a 6U lb 
pont sur lequel tout cet ensemble de myst&res a passe en Occident, du 
moins quanta la forme, qui continue aujourd'hui d’etre la meme qu'a- 
lors. Ce n’estque paries traditions de Salomon etsur son temple, aux- 
quelles se ratache l’institutiou rndme de 1’ordre, qu’on peut expliquer 
les symboles de la Maconnerie. 

« L’idee m6me d’une pareille societe, d'une pareille doctrine pure- 
ment esoterique et de sa propagation secrete, n’est gueres compatible 
avec le Christianisme ; car le Christianisme est deja en soi un mystere 
divin, mais un mystere qui.d’apresles vuesdesonfondateur, est expose 
a tous les yeux et eelebre quotidiennement sur tous les autels. Or, a 
cause de cela meme, le secret qui dans les mysteres pai’ens subsistaita 
c6te de la mythologie et de la religion nationale et populaire et n’etait 
que le partage des savants et des initiees, ce secret, dis-je, ne peut s’al- 
lier avec une revelation destinee a tous les hommes, puisque par sa na- 
ture elle le condamne et le repousse. 

« Une societe du sein de laquelle, comma du laboratoire ou le ginio 
destructeur forgeait ses armes, sortirent les illumines, les jacobins et les 
carbonari, ne pouvait avoir une tendence vraiment chretienne ni £tre 
politiquement juste t ni exercer une action bienfaisante sur I'humaniU en 
general (!)• » 

au sidge de i’ordre, sous l’influence de chevaliers proven ?aux d’origine albigeoise. 
Deli ellese serait surtout propag^e eu France et commencait a peine penStrer en 
Angleterre et en Italic, par corlaius groupos do bauts dignitaires, quand les proce- 
dures commeDC^rent contre 1’ordre. Solon le D r Prutz, les chevaliers du Temple en 
Espagno 6taient res(6s Strangers & la doctrine seertte’. Quant k ceux d'Allemagne, 
l'attitude violentequ'ils prirent au concile deMayenceest peu en leur favour, quoi* 
qu’on n’ait pas de preuve precise de leur aflilialiou k l’hSrSsie. 

(1) Schlegel. Philosophic de Fhisloire, traduef. franc., 18* le»on, p. 362, 363, 365. 
La plupart des dcrivains modernes sont uuanimes a reconnaitre que la Franc- 
maconnerie a pour origine, au moins mediate , I’orJre du Temple. V. Thomas Frost. 
The secret societies of the European revolution. London 1876. Introduction. 



CHAPITRE DEUXIEME 

LA SECTE ANTICHRfiTIENNE DEPTHS LE 
XIV* SIECLE JUSQU’AU XVIII* 


I. — La persistance de la Gnose 

Les rapprochements faits au chapitre pr6c6dent indiquent assez 
.comment la Magonnerie derive doctrinalement des heresies du 
‘moyen-Age et a recueilli Ieurs traditions impies dans un vaste 
syncretisme, illogique sans doute, mais reproduisant fideiement 
leur haine du mystere de J.-C. Le nom generique de gnose lui 
convient de nos jours encore, comme aux temps oil celte faussc 
science, fille de i’homme ennemi, luttait contre 1 etablissement de 
l’Eglise. II est beaucoup plus difficile d’etablir par des documents 
suivis la transmission maUriclle de cette hOresie radicale, depuis 
l’abolition des Templiers, qui lui avaient donne au milieu des 
Ages chretiens une puissante organisation. 

L’ordre du Temple a-t-il ete completement detruit en 1312? 

On a vu comment une tradition constante dans les loges affir- 
mait sa perpetuation. Selon certains ecrivains, il n’aurait jamais 
cesse d’exister en France a l’etat dissociation occulte. Jacques 
Molay auraiqinstituC un grand maltre, Larm6ny, dont les pouvoirs 
auraient ete successivement transmis a une s6rie de personnages, 
au nombre desquels on indique Duguesclin et plusieurs princes 
de Bourbom ^L’ordre moderne du Temple, dont nous aurons a 
parler et qui au milieu du xvm e siecle avait pour grand maitre 
le comte de Clermont, se rattacherait ainsi par une transformation 
regulidre a l’ancien ordre. A l’appui de cette opinion, on montre 
actuellement encore une charte de transmission datOe de 1326. Le 
conventionnel Grggoire l’a publi6e et devint un adepte fervent de 
I’ordre (1). Mais l’on reldve dans cette pifcce plus d’une preuve 
de son caractere apocryphe. Elle porte la signature de Duguesclin 
qui ne savait pas Ocrire, etc., etc. Aussi tous les ecrivains d6sin- 


•(1) Histoire des secies religieuses, 2* Adit., 1828, t . II, p. 399 et suiv. 
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teressSs la regardent comrae fabriquOe au xviii® si&cle a l’Spoque 
de la constitution des rites maconniques templiers (1). 

Mais si les templiers modernes nc peuvent pas prouver leur 
filiation directe, il n’cn parait pas moins certain que la doctrine 
du Temple a eto conscrvee par des groupes caches, qui Pont mo- 
di fiOe avec le cours du temps dans un sens con for me a la mar- 
che des esprits et de maniere a les faire coincide!* avec le deisme 
judaique. Ces groupes ont surtout conserve la tradition d’une 
grande vengeance a exercer contre l’Eglise et la monarchic tres 
chrOtienne. Sans cela comment les fondateurs des riles maeon- 

o 

nico*templiers au xvm® siecle auraient-ils reproduitsi exactement 
dans certains details les pratiques des grands coupables du 
xiv e siecle, au point quTIaugwitz declare que cc n’csl pas sans 
dessein qu’au 10 aoiit l’infortune Louis XYI fut emprisonne au 
Temple (liv. u, cliap. vi, § I)? 

Aussi bien il n’est pas dans les conditions de I’humanite que la 
vcritc y regne sans contradiction. De fait l’opposition it J.-C. et la 
revolte contre I’Eglise n’onl jamais cessc d’exister a l’etat de doc- 
trine secrete, meme aux epoques les plus croyantes du moyen- 
&ge. Si en plein xm c siecle, un ordre aussi tHendu que le Temple 
a pu cacher son apostasie et scs crimes, combien plus facilement 
la doctrine secrete a-t-elle pu se transmcttre dans la periode 
troublee qui s’etend de 1312 a 1535? 

Le mal ne se bornait pas d’ailleurs a I'ordre du Temple. A 
peu pres a l’Opoque de sa destruction en 1315, les autorites cede* 
siastiques trouvaient en Autrichc et en Bohemc un grand nombre 
de luciferiens, dont rheresie d’origine manicheenne etait sem- 
blable a la leur. En 1338, on en decouvrait encore en grand 
nombre dans le meme pays, ainsi que dans la province rh6- 
nane (3). 

La Kabale, cette science des arts demonraques, dont les juifs 


(1) Hint. des chevaliers templiers pi de. leurs pro Ion dun successeurs, par Elisco rle 
Montagnac (Paris 18(H) et Wilke Ycsehirhle den Temppl.-Ordens.Kn 1877, MerziorfF ot 
lc difcietir G. Schwotzko ont public a Hallo do priiiondus statuls secrets des Tern - 
pliers, oil les francs-ma^ons, les Druses, les Bonsbommes do Lyon, les Bogri do 
Toscano sont presenles co nme etanl etroilomont lias Dordro. Mais le manuscril ori- 
ginal n’on pent t'tro reproscnle, et ecs slaluts sont vraisemblabloinont un de cos 
uombreux documents apocryplies qui rendent si uiflicile 1’otudo des origmos do la 
Mafonnerie. V. l’ouvrago du doctcur Hans Prutz rite p. 310. 

(?) F. Favre, Documents maconniques (Paris 18UG) p xxxui, constate quo dans la 
Nova Atlantis de Bacon et les ecrits des Hose-Croix il y a des allusions tres claires 
aux Templiers (V. plus bas {j 3). 

(3) V. Schmidt, Histoire des Cntharcs , t. I, p. I, p. 139, cite par M. Loisoleur, la 
Doctrine secrete des Templiers, Hanz Prulz, op. cit. p. 71. 
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6taient les initiateurs, a eu une existence trop r6elle dans tout le 
cours du raoyen Ago (1). L’6tonnant serait que tous ces elements 
do mal no se fussent pas recherches et group6s dans l’ombro. 

Comment croirc qu’apres la sentence de Clement V, parmi ce 
grand nombre de coupablcs qui ne subirent d'autre peine que 
quelqucs penitences eccl6siastiques, il ne se soit pas trouvd des 
individus profondement corrompus qui aient cherche a se rap- 
procher ct a conserver un lien entre eux comme un espoir de 
vengeance contre les autorites qui les avaient frappes ? Des le 
commencement du XVIII 6 siecle, quand la Franc-magonnerie n’est 
plus obligee de se cacher dans d’epaisscs tenebres et commence a 
reeherclier son histoire, partout elle affirmo que des debris des 
templiers se sont conserves et ont continue l’ordre dans plusieurs 
pays de l’Europe, notamment en Suede, en Ecosse, en Allcma- 
gne et en Portugal. Or il est fort remarquable que les trois pre- 
miers de ces pays sont ceux qui ont accueilli avec le plus d’em- 
pressement le cri de revolte de Luther. Quant au Portugal, entoure 
de tous cotes par des nations profondement catholiques , il ne 
rompit pas le faisceau de la chrcliente, mais des tendances schis- 
matiques s’y sont produites depuis longtemps et jusque de nos 
jours avec une tcnacite dont Forigine reste un des problemes de 
l’histoire (2). 

La constitution de la societe au moyen ctge, avec sa multitude 
de corporations et de confreries, presque completement autono- 

(1) Sur la Kabalo au moyen-dgo, V. Gougenot Besmousseaux, Le Juif le Judaisme 
et la Judaisation des peuples chreliens (Paris 1800), p. 525 k 530. — Un adeple 
contemporain, Elephas Levi, ( Histoire de la Magie, p. 899-400), dit en propres ter- 
mes : « La grande association cabalistique conuuo do nos jours en Europe sous ie 
non) de Mafonnorio, avant do porter ce nom tout modorae^ npparail tout a coup 
dans le monde au moment oil la grande protestation du XVI® si&cle contre l^glise 
vient ddmembrer Tumid clirdtienne. » 

Au convent des phihilelhes tentz k Paris en 1785 et 1787 (liv. II, chap. V, § 7 ), 
il fut reconnu k pen pres unanimement quo la Maponnorio etait une association ka- 
balisliquo et avail la Kabbale du rit romain (sic) pour origino. Les ddpulds qui 
s'oxprimaient ainsi dtaient des hommes sdrieux et fort au courant des origines do la 
Mafonuerie. V. les proces-verbaux du convent publics dans le Monde Maponnique 
de ddeembre 1872. La rdponso du F,* . do Corberon est partieuli&rement caractdrisii- 
quo : « La Mafonnerio procuro a Thommo Tavanlagedo redovonir ce qu'il a ete, ce 
qu'il devait toujours Giro, co qu'il sera un jour. » 

(2) Le roi do Portugal, Denis I ep , obtint on 1318 du papo Tautorisafion pour les 
chevaliers du Temple appaiionant a son royaumo.de so constiluor en un ordropar- 
ticulier, qui fut appold Tordro du Christ. Lagraudo maitriso fut plus lard unio a la 
couronno.et Tordre fut s6culari$6. Il conserva toujour 3 une grande influence dans 
ce pays. 
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mes en fait, facilitait singulierement la conservation d’une secte 
particuliere, pouvu qu’elle se couvrit d’un voile secret. Seloa 
uae tradition constante dans les loges en Angleterre et en Ecosse, 
les corporations des francs-macons olTrirent un abri aux ternpliers 
fugitifs. Findel lui-meme, qui, pousse par son anlipathie contre le 
systeme des hauts grades, veut absolument nier toute filiation en- 
tre Pordre da Temple et la Franc- maconnerie, est ob!ig6 de re^ 
connaitre la vdrite de cette tradition, qui est capitalc pour lo point 
que nous voulons Gtablir (1). 

« Deja on voit, dit Clavel, en 1155, les loges des francs-macons an- 
glais adminis tries par I'ordre du Temple, qui en conserva la direction jus - 
quen I'annie 1290, c’est-a-dire jusqu’au commencement a peu pres des 
procedures contre lui ; et malgre les precautions prises, des le siecle sui- 
vant (2). on vit les deux puissances, ecclesiastique et civile, s’unir pour 
sevir contre les macons ainsi transformes, et leur interdire leurs reu- 
nions chapitrates et autres, sous peine, de prison et d'amende. Soit 
que V esprit indipendant que manifestait cette societe portal ombragc au 
gouvernement, soit que le clerge s’inquietat de l’ indifference quelle affec • 
tait en matiere d’hirisie, ctant elle-ineme composee de membrus de 
toutes les communions chretierines , soit qu’eflectivement, a la suite de 
quelqu’une de ses assemblees, elle se fdt rendue coupable, comme on 
Pen accusait, d’actes d' insubordination et de rebellion, un 6 dit fat parti 
contre elle en 1425 par le parlement, a Pinstigation de Peveque de Win- 
chester, tuteur de Henri VI, alors mineur (3). s> 

Les corporations maconniques avaient en Angleterre et en Al- 
lemagne une existence fort ancienne. Ddrivees des ancicns gnihlcs 
germaniques, elles n’etaient pas seulcment des associations profes- 
sionnelles, mais encore des unions do defense mutuelle lioes par 
un serment et une initiation, conjuratio. Elles diflteraient en outre 
des corps de metier en ce qu’elles n'etaient pas bornees a une ville, 
mais s’etendaient a tout un pays (i). Une corporation niaconni- 
que de ce genre, 6tablie a Yorck, sous le nom de Loge (1), prdten- 

(1) Geschichle der Freimnurerei , p. 817. 

(2) II est assoz curieux de conslater qu'en 1313, apr6s rabolition des tompliers, 
l’autorite ecclesiastique supprima 4 Lyon, « pour de jusles et raison nubles motifs », 
dit la sentence, uno confrdrie laiquo de frores poalifes, qui avail adoptc pour em- 
blems uue croix accosteo <lu soleil et de la June, emblemo notoirement templier, V. 
dans la lievue catholique des institutions el du droit , de 1877, Etude stir le regime 
municipal ti Lyon, par M. Vaoson. 

(3) Hisloire pitloresque de la Fra nc-maconnerie , p. 90-92. 

(1) Hisloire des classes ouvrteres en France jusqu’d la devolution , par Lovassour, 
tome I, p. 101 et suir. 
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dait remontcr jusqu’en l’an 926 (1). Dppuis lors les corporations 
maconniques apparaissent de temps a autre dans I’histoirc de 
l’Anglotcrrc et de I’Ecosse. Quoiqu’elles ne reQussenl que des mai- 
tres et ouvriers appurtenant a l’art de bAtir et que, jusqu’aux 
dernieres annees du XVI® sicelo (§ 3), cllcs soient resides fermecs 
aux bourgeois ne praliquant pas les arts du batimenl, cependantj 
comme lesautresguildcs, ellcsadmettaientdans leursein a litre de 
protectcurs des seigneurs et des dignilaires ecclesiastiques. L’asser- 
tion des auteurs maconniques Tliory, MossdorfT, Kloss et autres, a 
savoir que des I’annce 1 1 55 les logos de macons furent placCes on 
Angletcrre et en Ecossc sous le patronage de I’ordre du Temple, 
n’a done ricn que de tres vraisemblable. Cette donnOc est con- 
firmee par I’histoire gGnOrale de cos pays, quelle que soit d’aillours 
I’opinion quo Ton adoplo sur rauthcnlicit6 des chartes citOes par 
certains auteurs. Le fait de la tradition (et c’ost le point impor- 
tant) est incontestable (2). L’on s’explique tres bien que les suc- 
cessors de l’ordre du Temple aieut peu a peu introduit dans 
ccs corporations leur doctrine secrete, les aient Hues a leurs pro- 
jets de revanche contre l’Eglisc et les pouvoirs civils et s’en soient 
servis comme d’un ordre exterieur. Les rois d’Ecosse, scion ces 
auteurs, auraient couvert de leur protection cette alliance des. 
francs-maQons et de la continuation do I’ordre du Temple sous le 
nom d’ordre dcSt-Andre au chardon. D’autre part des le XIV® 
sieclc les guildes maconniques sont tres puissantes dans ce pays 
et comme en Angleterre ont des legendes semblabies a celles du 
compagnonage (3). 

En Allemagnc les guildes de franc-macons eurent un d6ve- 
loppement encore plus considerable. Elies formerent, dit-on, une 
corporation unique a partir du XIII® si6cle, oil ellcs auraient et<5 
organisees par Erwin de Steinback. Mais cette organisation ne 
recut sa constitution definitive qu’en 1459, lors de la construction 
de la calhOdrale de Strasbourg. A cette date furent rOdiges des 
statuts, qui furent adoptes par toutes les confreries ou logos, car 
tel 6tail le nom qu’on leur donnait. Ces statuts (\) sont empreinls 

(1) l/aufliotuicUe do cello charlo ost douteusc ; olio n’en ost pas rooins fort an- 
cieiino. 

(2) Tliory, Acta Latomnrum, lomo V. — Histoire de la Franc-maponnerie en An- 
glelerre, en Irlande el en Hcosse, par Kloss, p. 200. 

(3) Findel, Gexchichte der Freimaurerei a public quolques-unos do ces le sondes. 

(4) Jaussen, Geschickle des Deutscken Volkes, l. I, p. 133-1 3i, Hordor, Freiburg iu, 
Breisgau, 1873. 
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de l’esprit chretien le plus orthodoxe. Ils ont surtout une portae 
professionnelle et ont pour but de sauvegarder les intOr&s des 
maltres et des ouvriers en conservant caches les secrets du metier. 
De la des symboles et des I6gendes particulieres. La Franc-ma- 
Connerie embrassa tout l’empire et le nord de PItalie; si elle ne 
p6n6tra pasen France, elle exerca cependant une influence notable 
surledAveloppemenldes compagnonagcs,\qui dalent de cette epo- 
que. Les l£gendes des compagnons ont des ressemblances incon- 
testables avec cel les de la Maconnerie actuelle, ce qui prouve 
qu’elles datent les unes et les autres de la Franc-maconnerie du 
moyen Age (1). 

Les francs-macons d’AIIemagne et d’ltalie furent combles de 
faveurs par les souverains pontifes, et rien dans les staluts de 
Strasbourg de 1462, ni meme dans les staluts r6vis6s de 1563, ne 
porte de trace d’hArAsie ou d’hostilite a 1’Eglise. Cependant, en 1535 
nous trouvons un document qui nous montre, sous le nom de 
francs-macons, un ordre dont les principes antichrAtiens sont ab- 
solument ceux de la Maconnerie moderne. Ce document a ete 
trouve en 1816 avec d’autres relatifs a la fondation d’une loge a 
.Amsterdam, en 1519, dans les papiers de Botzelaar. Des doutes 
, sArieux s’etevent sur son authenticite. Cependant, comme aucun 
argument absolument decisif n’a 6t6 produit contre elle et que de 
nouvelles dScouvertes pourraient la confirmer, nous croyons devoir 
en donner la traduction : 


(1) Levasseur, Bistoire des classes ouvrikres, tome t, p. 509. < Les ouvriers des 
‘fc&timents eurent de frequents rapports avec les fraucs-mafons enx-memes, et leur 
emprunt&rent une partie do lours traditions et de leurs pratiques mysterieuses. Ils 
firenl remonter leurs origines 4 la construction du temple de Salomon. Maitre Jac- 
ques, cliarpentier en chef du temple, devint le fondateur de leurs soci6t6s ; les en- 
tants de Salomon, ceux de maitre Jacques et ceux du P6re Soubise, le rdclamdrent 
dgalement pour patron et s’imput6reut r6ciproquement le meurtre d'lram, conduc- 
teur des travaux. Les societes prdtendaient dater des temps anterieurs & Jdsus-Christ ; 
les tai 1 leurs de pierres del'an 500, les charpentiers de l‘an 560, les menuisiersde Pan 
57 1. Des ouvriers en bfttiment,ces traditions pdndtrOrent, de proche en proche,parmi 
les compagnons des autres metiers. II y eut dans presque toutes les associations des 
gavols, des loups, des lonps-garous et des dhorants, et ces traditions mysterieuses 
dvidemment emprunt6es,avec certains usages el cartaiues formes, de l’initiation k la 
Franc-Maponnerie, devinrent la rfcgle generals du compagnonage. » Les plus anciens 
documents des logos maponniques anglalses contiennent une bistoire abrdgee des 
arts du bdtiment, oil toutes ces legendes sont en germe.(V. Findel op, til.) 
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II. — » LA CHARTE DE COLOGNE EN 1535 


A L.*. G.\ D.\ G.\ A.‘. D.\ L’Uk. 


Nous, maitros elus, membre de la societe venerable consacr^e & 
Jean, ou de l’ord.*. des francs-mac. * . , directeurs des LL.*., constitutes 

dans les villes de Londres, Edimbourg, Vienne, Amsterdam, Paris, 
Lyon, Francfort, Hambourg, Anvers, Rotterdam, Madrid, Vcnise, 
Gand, Koenigsberg, Bruxelles, Dantzig, Middelbourg, Brtme (Fabirai) 
et Cologne, reunis en chapitre dans ladite ville de Cologne, aux jour, 
mois et an enonces plus bus, et sous la presidence du Mait. *. delaL.*. 
fondee dans cotto mtine ville, notre F.*. T.\ V.*., tres savant, trfes 
sage et tres prudent, choisi unanimcmcnt par nous a cet effet, savoir 
faisons aux membres de I’ordre, tant presents que futurs, par le moyen 
des presentes, qui seront envoyces a toutes les LL. \ susdites. 

Considerant que, dans ces temps malheureux, ou la discorde et les 
dissensions des ciloyens portent partout le trouble et les calamites (1), 
on impute a notre societe et a nous tous FF.\ admis dans l’ord.*. de 
Jean ou des francs-mac.*., des principes, des opinions et des machina- 
tions tant secretes que publiques, aussi contraires a nos sentiments 
qu'au caractere, au but eta la doctrine de notre societe; qu’on accuse, 
en outre, les membres de l’ordre (afin d’attirer sur nous le mepris des 
prof.*, et de nous vouer d'une maniere plus sdre a 1' execration publi- 
que, et parce que nous sommes tous lies par un pacte et des myst&res 
inviolables religieusement gardes et observes par nous tous) d’etre cou- 
pables de vouloir retablir Ford re des templiers ; qu’on nous designe 
publiquement comme tels, et que par suite, comme si nous etions affi- 
lies a cet ordre, nous serions unis et conjures pour recuperer les biens 
et les domaines qui lui ont appartenu etpour venger la mort du dernier 
gr.\ mait.*. sur les descendants des princes et des rois qui furent cou* 
pables dece fait etqui causfcrent 1’extinction dudit ordre; qu’a cet effet, 
nous chercherions a introduire le schismedans l’Kglise, des troubles et 
des seditions dans les empires et dans les dominations temporelles; que 
la haine et l’envic nous animeraient contre le pontife supreme. Tempo* 


(t) G'6tait au coininenccmout du luthdraniama. 
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reur ettous les souverains ; que n’obiissant h aucune puissance dumonde, 
et soumis settlement aux supirieurs bins dans notre association ripandue sur 
la terre entibre, nous exicuterions leurs commissions occultes et leurs ordres 
clandestins par un commerce de lettres secrbtes et par lew's mandataires 
char g is de missions expresses; qu’enfin nous ne donnerions acccs a nos mys- 
tbres qu'd. ceux qui, examinbs et iprouvis par des tourments corporels, se 
seraient liis et consacris d nos assemblies par un serment horrible et dites- 
table. 

D’aprfes cela, et y ayant increment reflechi, il nous a paru utile et 
tr&s-necessaire d’exposer quelle est l’origine et le veritable etat de notre 
ordre et quel est le but de son institution de charite, ainsi que ces dif- 
ferents points ont ete fixes et approuves par les principaux mait. \ ex- 
perts dans Tart supreme et eclaires dans les sciences naturelles ; et cette 
exposition etant tracee et redigee, nous avons resolu de l’cnvovcr en 
original, souscrite et signee par nous, a toutes les LL. \ de notre socie- 
ty, afin que, perpetuant le souvenir de ce renouvellemcnt solcnnel de 
notre pacte et de l’integrite des principes, elle puisse a I’avenir porter 
nos institutions dans quelque autre partie de la terre, si dans nos con- 
trees la haine, l’envie et I’intolerance des citoyens et des nations, mul- 
tipliant les ravages de la guerre, accablaient notre societe et l’empe- 
chaient de maintenir son etat et sa consistance ; ou que, devenue moins 
pure, moins intacte et moins incorrompue dans la suite des temps, elle 
puisse prendre pour regie les principes traces dans la presente charte, 
si quelques-uns de ses exemplaires echappent a l’oubli et au neant, et 
les professer de nouveau dans des circonstances plus prosperes, lorsque 
les tempdtes seront calmees, pour retablir l’ordre, s’il etait corrompu 
ou ecartede son butprimitif etde la purete de sa doctrine. 

Par ces motifs, et au moyen de cette lettre universelle, redigee d’apres 
les plus anciennes chartes et les monuments existants relatifs aux prin- 
cipes, aux rites et aux usages de notre ordre tres-antique et tres-secrot, 
nous, mait.-. elus, conduits par l’etude de la V.*. Lum.\, au nom de 
la promesse sacree qui nous lie, supplions tous collaborateurs a qui les 
presentes parviendront ou pourraient parvenir plus tard, de ne jamais 
s’ecarter de ce document de verite ; annoncons et publions en outre, tant 
aumonde iclairi, qu’a celui plongi dans les tinebres, dont le salut nous 
est egalement cher : 

A. Que la societe ou l’ordre des frbrcs admis F. \ M.’., consacreea 
Saint Jean, ne derive ni des chevaliers templiers, ni d’aucun ordre de 
chevaliers ecclesiastiques ou sectilicrs ; qu’il n’en est pas une partie se- 
paree; qu’il n’est joint ni a I’un ni a plusieurs d’entre cux, et qu’enfin il 
n’a avec eux, directement ou indirectement par aucun lien quelconque, 
aucune et pas la moindre relation (1), mais qu’il est plus aucien qu’au- 

(t) La declaration fail© contre l’oricinc (ctnplit're de I’ontre imcoiu'ioup. n" 
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cun ordrc de chevalerie de ce genre, et qu’il existait deja, tant en Pa- 
lestine qu’en Grece, ct dans Tune et l’autre partie de l'empire romain, 
avant ics guerres sacrees ct les temps oh les chevaliers susdits partirent 
pour la Judec ; qu’il nous est demontre, par differents monuments 
d’une antiquite bien constatce, que l’origine de notre association remonte 
jusqu'aux premiers temps oh, fuyant les disputes des di/firentes sectes du 
Christianismc,quclqucs adeptes imlus, par une sage interpretation, des vrais 
principcs, des secrets de la philosophic morale, se siparerent de la multitu- 
de ; c'cst d cclte epoque que des hommes savants et eclair 6s, que de vrais 
chritiens, qui n’ilaicnt souillis d’aucune des erreurs du paganisme, croyant 
voir la religion allerie ct corrompue propager les schismes et les liorreurs 
de la guerre au lieu de la paix, de la tolerance et de la chariU, s'unirent et 
se lierentpar uh serment sacri, afin de conserver, et plus shrement et 
plus purs, les principes do la morale de cette religion, principes graves 
dans le cocur des hommes ; ils s’y devouerent afin que la lumifere, ecla- 
tant de plus en plus du sein des tenebres, pht parvenir a bannir les 
superstitions et a etablir, par le culte de toutes les vertus humaines, la 
paix et le bonheur parmi les mortels. Sous ces heureux auspices, les 
auteurs de notre association furent nommes FF.\, consacres a Jean 
comme suivant 1’exemplc de Jcan-Baptiste, precurseur de la lum.\ 
qui allait paraitre et dont il fut le premier apdtre et le premier martyr; 
ces docteurs et ces ecrivains furent ensuite appeles mait.\, selon la 
coutume de ces temps ; ils se choisirent ensuite des collaborateurs parmi 
les plus habiles et les meilleurs disciples reunis : e’est de la que prit 
naissancc le nom de compagnon, tandis que le reste des FF. *. reunis, 
mais non choisis, etait designe, selon l’usage des philosophes hebreux, 
grecs et romains, par le nom d’apprentis (disciples). 

IB. Que notre association se compose encore aujourd’hui, comme au* 
trefois, de ces trois grad.*, symboliques : apprenti, compagnon et 
mait. et, au dela de la maitrise, des mait.*. elus et des suprbmes 
mait. *. elus ; que toutc association ou confraternite ainsi appelee qui 
admet ou un plus grand nombre, ou d’autros denominations ou subdi- 
visions, ou qui revendique une autre originc, qui tend a se mdler des 
affaires politiques ou ecclesiastiqucs, qui sc dcvouc a la haine ou a 
1’envic contre qui que ce puisse htre, ct ccux, quels qu’ils soient, qui 
soutiennent de lour puissance dc telles reunions d'hommes ou les ap- 
puient de leur credit, quoiqu'ils s’arrogcnt lctitrede francs-mac.*., de 


blit uulloinent la portle des arguments don mis cn ce sens dans le g prece- 
dent. On n’a qu’a se reporter quelques lignos pins haul, duns la cliarte elle-mfime, 
pour voir l’iuldret majeur que la society avait a ^carter cello origine pour se d6- 
fendre contre les legitimes suspicions des pouvoirs publics. L’origine liobraiquo et 
presque antediluviouue qu’ollo se donne n’est 14 quo pour dirouter les personnes 
hostile* 4 la society. 
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FR\ admis a l’ordrede Jean, ou toute autre semblable, n’appartien- 
nent pas a notre ordre, mais qu’ils sont rejetes ct expulses comme 
schismatiques. 

C. Que parmi les docteurs et les mait.*. de cet ordre exeroant les 
mathemathiques, rastronomie ou les autres sciences, il s’etablit, aprfes 
qu'ils furent disperses sur toute la terre, un commerce reciproque de 
doctrine etdc lum.*.; que de lk est venu l’usage de choisir, parmi les 
mait.-. elus, l’un d’entre eux comme plus parfait que les autres, qui, 
venere comme grand mait.*. elu oupatriarche et seulement des mait**. 
elus, visible et invisible a la fois, doit 6tre considere comme le prince et 
le chef de toute notre association ; que c’est ainsi que le g.’. mail.', ou 
patriarche, quoique connu de tris peu de FF. -., ex isle encore riellement 
aujourd'hui. 

Et ces principcs puises dans les plus anciens manuscrits et chartes 
de l’ordro, compares avec soin, par l’autorite du patriarche, avec des 
documents sacres confies au president et ses succcsseurs, ctant fixes, 
nous, munis de l’autorite de notre susdit illustre patriarche, nous avons 
statue et pose en precepte les articles suivants : 

D. Le regime de notre societe, la manihre et les moyens par les- 
quels les rayons de Ium.\ ignee parviennent aux FF.*. eclaires s’eten- 
dantdans le monde prof.*, sont en la puissance des suprfimes mait.*. 
dlus ; c’est a eux de veiller et de voir que rien ne se trame contre les 
vrais principes de notre societe ou l’etat d’aucun de ses membres ; c’est 
aussi ces mait.*. supremos de I’ordrc qui sont charges de le defendre, 
de conserver et de proteger les droits et les libertes de son etat et de 
les maintenir, le cas arrivant, au risque de leur fortune et au peril de 
leur vie, en quelque lieu et en quelquc temps que ce puisse 6tre, contre 
tous ceux qui voudraient y porter attcinte. 

E. Rien ne nous indique que notre association ait etc connue avant 
I’an 1440 apres la naissance du Christ sous d’autre denomination que 
cclle de FF.'. de Jean; c’est alors, d’aprbs ce qu’il nous a paru, qu’clle 
commenca a prendre le nom de confraternite des francs-mag.*., specia- 
lement a Valenciennes, en Flandre, parce qu’a cette epoque on com- 
menca, par les soins et les secours des FF. *. francs-mac. *. de cct ordre, 
a bktir dans quelques parties du Hainaut des hospices pour y guerir 
les pauvres qui etaient alors attaques de l’inflammation dartreuse dite 
mal de saint Antoine . 

E. Quoiqu’en accordant nos bienfaits nous ne devions nullemcnt nous 
inquiiter de religion ni de patrie, il nous a cependant paru nfeessaire et 
prudent de ne recevoir jusqu’d present dans notre ordre, que ceux qui, dans 
le monde profane ou non (clair 6, professent la religion chrilicnnc. 

Il ne faut employer, pour eprouver etpour sonder ceux qui sc presen- 

21 
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tent a l'initiation du premier grad.*., qui est celui d’app.*., aucun tour- 
ment corporel, mais seulement les epreuves qui peuvent aider a decou- 
vrir l’esprit, les volontes et le caractfcre des novices. 

0. Parmi les devoirs presents, et dont la pratique doit 6tre juree par 
nn serment solennel, sont : la fidelite et l’obeissance aux seculiers et a 
tous ceux qui sont legitiinement revetus du pouvoir. 

II. Les principes qui guident toutes hos actions, et le but ou tendent 
nos efforts sont enonces dann cos deux preccptes : aime, cheris tous les 
liommes comme tes freres et tes parents ; rends a Dieu ce qui appartient 
a Dieu, et a l’empereur ce qui appartient a l’empercur. 

1. Le secret et le mystfcre qui cachent nos trav.\ ne servent qu’a 
cette seule fin de nous laisser repandre nos bienfaits sans ostentation, 
et conduire sans trouble jusqu'a sa perfection l’ouvrage que nous nous 
sommes propose. 

K. Nous cSUbrons tous les ans la md moire de saint Jean , prdcurseur du 
Christ et patron de notre communauU. 

Ei. Cette coutume et toutes les autres ceremonies du mdme genre, 
lorsqu'elles ont lieu, soit en realite, soit en discours, soit de toute autre 
maniere, dans les reunions de FF.\, n’ont neanmoins aucun rapport 
avec les rites de I’Eglise. 

J»l. N J est repute F.*. de la societe de Jean ou franc-mac.*, que celui 
seulement qui, legitimement initie a nos mysteres par un mait.*. elu, 
aide au moins des sept FF.\, est capable de donner la preuve de sa 
reception par les signes et paroles dont so servent les autres FF.\; parmi 
ccs signes et ces paroles cepcndant sont aussi admis ceux qui sont en 
usage dans la loge d , Edimbourg i ainsi quo dans celles de Hambourg et 
Ae Rotterdam, de Middelbourg et de Venise, qui lui sont afiiliees, et dont 
les occupations et les trav.\, quoique regies selon la maniere des 
ecoss. *., ne s’ecartent pourtant pas des ndtres, en ce quiconcerne l’ori- 
gine, le but et 1’institution. 

H. Notre societe etant gouvernee par un chef unique et universel, 
etles differents magisteres qui la composent, par plusieurs g. *. mait.*., 
selon la position et les besoins des royaumes divers, rien n’est plus ne- 
cessaire qu'une entiere uniformite entre tous ceux qui, repandus sur la 
surface de la terre, forment comme les membres separes d’un seul corps; 
rien n’est plus utile encore qu’une correspondance de deputes et de let- 
tres conforme partout a elle-miime ct a sa propre doctrine ; a cct effet, 
les presentes lettres, attestant quelle est la nature et le caractere de 
notre societe, scront envoyees a tous ct a cliacun des colleges de notre 
ordre actuellement cxistants. 

Et a ces causes, nous avons souscrit et confirme par nos signatures 
dix-neuf excmplaires originaux entierement uniformes et de la memo 
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teneur que les presentes, ainsi redigees et donnees a Cologne-sur-le- 
Hhin, l’an 1535 et le 24 e jour de juin de l’ere appelee chretienne. 

Suivent les dix-neuf signatures en toutes lettres : Hermanus -J*. — 
Carlton. — Ja. Bruce. — F. J. Upna. — Cornelis Banning. — De Col - 
legni. — Virieux. — Johan Schroder. — Hofman. 1535. — Jacobus 
Prepositus. — A Nobel. — Ignatius De La Torre. — Doria. — Jacob 
TJttenhow. — Falck. Niclaes V* Noot. — Philippus Mclanhton. — Iluis- 
sen. — — Wormer Abel .*. (1). 

Tout est remarquable dans ce document, les faits, les idces, les 
signalaires.Son importance est capilale,s’il est autlientique.il nous 
r6v6leraiten eflet le l'existence et l’activite depuis plus d’un siecle au 
moins, et probablement beaucoup plus anciennement, d’unesoci6t6 
s’6tendant dans lout Tunivers, enlourCe du secret le plus profond, 
ayant des initiations mysterieuses, obcissant a un chef supreme 
connu seulcment de quelques maitres. Ce sont dt'ja les trois gra- 
des fondamentaux de la Frane-maconncrie moderne, avec deux 
grades supCrieurs dans lesquels Ton voit en germe tout le sysleme 
des grades supcrieurs des sectes modernes. D6ja l’association se 
livre a certaines oeuvres ostensibles de charite ; mais le but rCel de 
l’association c’est de conserver une doctrine secrete, supOrieure 
a toutes les decisions de TEglise, formant un cliristianisme 
plus simple et independant memo de toute adhesion a la divinite 
de Jesus-Christ, puisque la societe serait ouverte aux hommes de 
toute croyance, n’etaient les precautions a prendre vis-a-vis du 


(1) L’original de cette charte se trouve dans les archives de la mlre-loge d’Atns- 
terdam, qui conserve en mime temps l'acte de sa constitution, date de 15)9. Son 
authenticity a AtA coniestAe A cause de 1’AtrangetA mAme des faits qu’ello rAv&le, 
znais des critiques sArieux Strangers a Vordre l’ont reconnue. V. la dissertation de 
G. J. Breitschnoider, le dernier Adiicur de Melanchlhon, Corpus Reformalorum, 
t. II, p. 11 & 14 {Hallis Saxonum , 1 S3c). V. dans le m£me sens Pachtler, Slille 
Krieg gegen Thron und Altar, p. 6 et suiv. Le savant allemand qui connait le mieux 
cette Apoque, M. Janssen, 1’emineut auteur de la Gesehichte des deutschen Volkes, a 
bien voulu nous faire connaitre son opinion, qui est Agalement favorable A 
1’authenticiiA do cette charte. Fiudel, obAissaut A la prAoccupalion que ncus avous 
signalAe. A savoir d’Acarter des nrigines de la Majonnerie toute filiation templi&re, a 
voulu contester encore le caraclore original de ce document (v. Gesehichte der Fret- 
tnaurerei , p. 82 1 ). Tous ses arguments se rAsument A dire que les idles et le style ne 
sont pas du XVI* siAcIe, ce qui est rAsoudre la question par la question. 11 nous 
donne d’ailleurs la mesuro de sa critique en disant, pago 815, que « si quoi.fues 
dlbris de I’ordre du Temple s'Alaient maiuteuus au XIV* et au XV* siecles, les Jesui- 
ts* n’auraient pas manquA de le dAcouvrir et de letrahir ill • Voila unauachronisme 
digue de M* Ragon t 
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pouvoir civil; I’ere chrhlienne n’cst suivie quepourso conformer 
aux usages regus. Quant a l’Eglise catholiquc ellccst misc au rang 
des sectes, et I’on rejette hypocritement sur elle la responsabilitO de 
toutes les dissensions qui se produisent dans le monde. Le docu- 
ment ne nous dit pas quelle est la doctrine mysterieuse ainsi con- 
servhe : e’est la I'objet du secret possede par le tres-petit nombre 
des maltres Clus. Mais deux Cnonciations nous indiquent ce qu’elle 
peut etro : 1° le monde dclairc ou illumine est opposh au monde 
profane, ce qui est le fondement du Gnosticisme, du ManichOis- 
me ancienet de Yllluminisme moderne ; 2° la soci6t6 est accusOe 
de propager des principes do revolte contre toutes les autoritOs 
legitimes, et elle s’en defend par des negations hardies et en 
cherchant a donner le change sur sa veritable origine. 

La Franc-magonnerie est la tout entiere dans scs grades, son 
organisation et sa doctrine destructrice de toute religion et de tout 
ordre civil. 

Tous ceux des signataires de la charte dont I’histoire a conserve 
le noin furent des ennemis acharnOs del’Eglise. 

Herman de Wiec, archeveque-electeur de Cologne, dut etre 
mis au ban de l’empire pour sa connivence avee les protestants. 

Nicolas Van Noot, Jacobus d’Anvers, pr6vot des augustins de 
cette vilie, encourureut les monies reproches. Coligny est le chef 
des protestants frangaisqui, non contents do s’attaquer a la religion 
nationale,voulaient etablir une repubiique ai istocratique. MGlanch- 
thon enfin est le compagnon iufaligable de Luther. 

L’ordre des francs-inacous dut employer toute son influence a 
propager le proteslantisme, et I’on peut remarquer que les villes 
oh des loges etaient Ctablies, d’apres la charte, sont celles oh les 
nouvelles doctrines trouverent leurs premiers adherents. Le savant 
editeur de Melanchthon, Bretschneider, nous indique quel etait ce 
travail souterrain : 

« Quoique l’on ne trouve dans les lettres de Melanchton aucune ex- 
pression qui se rapporLe neccssairement a 1‘ordre des francs- macons, 
l’on voit cependant par ses lettres que frequemment il recevait dans son 
intimite des etrangers qu’il n’avait jamais vus auparavant et qu’il les 
recommandait chaleureusement partout ou ils allaient et subvenait a 
leurs besoins de toute sorte. Je ne sais si une parcille familiaritc avait 
pour cause seulement les vertus de ces homines, ou bien la rcuommee 
de Melanchthon et la doctrine qui lui elail com nune uvee cux (!)• » 

(1) Corpus reformalorum , t. II, p. 13. L'autcur fail remarquer que la grande logo 
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Le Socinianisme, qui se r6pandit a cette 6poque, a 616 regard6 
par Lefranc ea 1791 et recernment par Mgr Fava comme la veri- 
table source de la Maconnerie raoderne. Aussi bien son principe 
el ses proc£d<5s de propagation sont identiquement les m6mes. 
Un souvenir particulier s’attache a 1’apostat Ochin, ancien g<3- 
in6ral des Capucins, que I’on voit en 1 G46 a la t6te d’un vraj 
convent* 

« II assista, dit Feller dans la biographic universelle a la fameuse 
conference des dHstes ou athics , a Vicence, en 4546, ou Von comint des 
wioyens de'detruirc la religion de Jesus- Christ, en formant une so - 
ciiU qui , par des succbs progress! fs, amena, d la fin de XVIJI e siecle, 
tine apostasie presque gbnbrale. Lorsque la republique de Venise, in- 
fornqee de cette conjuration, fit saisir Jules Trevisan et Francois de 
Hugo, qui furent etouffes, Ochin se sauva avec les autres. La societe 
ainsi dispersee n’en devint que plus dangereuse, Pt e’est celle qu’on 
connait aujourd’hui. Ochin fut un de ceux qui se signalerent Ie plus 
dans l'execution du projet arrdte. II versa des flots de bile sur tous 

ceux qui 1’attaquaient II passa ensuite en Angleterre, ou il 

inspira aux je^ines gens du goilt pour les nouvelles erreurs. et du 
mepris pour les plus anciennes pratiques de l'figlise. La religion ca- 
tholique etant rentree dans ce royaume avee la reine Marie, il fut 
oblige de se retirer a Strasbourg, et de la, en 1555, a Zurich, ou il 
fut ministre de l'figlise italienne. Ses dialogues en faveur de la po- 
lygamie lui firent perdre sa place, d’ou il fut chasses en 1564. Il 
chercha un asile aLlaucow, dans la Moravie, et il n*y trouva que la 
misere et l’opprobre. Il y mourut la m6me annee de la peste, a 77 ans, 
egalement hai des protestants et des catholiques. » 

Des r6unions semblables paraissent avoir exist6 a Mod6ne et a 
Tr6vise. (1) 

On doit rapprocher de la tenue a Vicence de ce convent le fait 
que dix ans auparavant la charte de Cologne mentionnait l’exis- 
tence d’une loge de la secte dans l’Etat v6nitien. Les manoeu- 
vres des sectaires a Vicence acquirent assez de publicity pour 

d’York, qui fouctionoait k cette 6poque incnntestablemeut, n'est pas nominee dans 
la charts de Cologne. Il y voit avoc raison une preuvede son authenticity car si elle 
datait du XVIII s stecle, dpoquo de la propagation en Allemagne de la Maponnorie 
•«nglaise, on n’eut pas manque d’y faire figurerla loge d’York. II fautenconclurequ'en 
1535 les loges ahglaisesconscrvaiont, au moins pour le grand nomhro de lours mem- 
bres, leur caractere dissociation professionnollo et nitaiont pas encore absolument 
absorb6es par ia secte tempiidre. De mime les staluts reformos de la loge de Stras- 
bourg, en 1563, ne portent aucuno trace de le pensde autiebrytienne, si accontuye 
dans la charte de Cologne. 

(1) Ces faits si important ont 4t4 r6vyi£s par Lubioniczki, Histories reformalionit 
Polonies (1685 Freiestadt. p. 38. )V. pour plus de dytails Cantu. Les hiritiquet d'l- 
talie , t. iv. p. 89 (trad. franp.) 
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O 

qu’en cette mAme ann£e, 1546, le pape Paul III adressAt des 
lettres a la rApublique de Venise pour lui signaler ce dangereux 
fojcr de corruption (1). Le s6nat de Venise ordonna des mesures 
immediates. On arrela Jules Trevisan et Francois de Lugo, qui 
furent executes. Les autres, et parmi eux Ochin, Loelius Socin, 
Peruta, Gentilis, Jacques Chiari, Darius Socin, Alcias, l’abbe 
Leonard, se disperserent (2). Mais quand on sait la carricre de 
ces personnages, on voit qu’iis furent dans l’Europe les propaga- 
teurs bien moins du protestantisme quede cctte negation radical e 
du Christianisme, qui Ctait dtja l’essence de la Maconnerie. 
Quelques manifestations extericures se produisirent au dehors a 
la faveur des troubles des guerres religieuses, comme par exem- 
ple la secte des libertins , qui prAchait que J6sus-Christ elait 
Satan, que 1’Evangile dtait.une fable, que c’clait une sottise de 
mourir pour la religion, qu’il n’y a dans l’univers qu’un seul 
esprit qui est Dieu, que tout le mal et le bien sont indistinctc- 
ment do Dieu comme unique agent (3). De telles predications, 
tres-differentes du point de vue propre au protestantisme, indi- 
quent bien la persistance dans des foyers caches des anciennes 
doctrines manichoennes et gnostiques. 

LaKabale, d’origine judaique, etaitaussi a cette epoque comme 
une autre branche, ou derivoe ou affluente. de la secte, et tres- 
aclive pour le mal. Lisez parexemple cette esquiso de la vie d’un 
des kabalistes du XVI 6 siecle, Agrippa von Nettesheim, telle 
qu’elle se trouve dans YAllycmcincs Encyclopedic dcr Wisscns - 
chaften und Kunste par Ersch et Gruber : 

o Sa vie cst un tissud’aventurcs comme on en rencontre dans la vie 
des lnimanistes de 1’epoque. Ne a Cologne en I486, en 1509 il obtiont 
une chaire de theologie a D61e ; prend pour texte de leeons I’on- 
vrage de Reuchlin De opere mirifico , destine a exalter la Kabale ; oblige 
de quitter D61e par la haine des moincs (sic), va a Londres, puis en Italie, 
a Cologne, a Pavie, ou il donne des lectures sur Hermes Trimegiste. 
En 1520, il est encore a Cologne ou il s’attire la colere des inquisitenrs 
et des moines a cause de sa liberte de penser. Il va a Fribourg en 
Suisse, puis ii Lyon; choisi par Francois I cr jiour son medecin, il etait en 
meme temps son astrologue ; il suit le parti du connetable de Dourbon 
et retourne en Allemagne. Emprisounc par ordro de Charles V a cause 

(1) Baronius, Annalcs ecclesiastici, ann. 1540, n. 157. 

(?' T,e voU* Ipvc. on le secret de la ttcvo'ufinn, p 30. (Lefranc, 1791)* 

(3) L ‘Uistoire generate de I'Eglise (baron Heuriou), Paris 1850, i. VII, p. 208. 
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de ses principes cabalistiques, il vaaLyon; de nouveau emprisonne, puis 
rel&che, il meurt en 1535 dans un h6pital a Grenoble, a l’4ge de 49 ans. 

« L’on a deux ouvrages de lui: 1’un, De vanitale scientiarum, ou il mon* 
tre l’infirmite de toutes les sciences, y compris la Kabale ; l’autre, De 
philosophicd occulta, en opposition complete avec le premier, et ou il 
expose le systcme cabalislique quo Reuchlin avait deja expose. Il fut 
parses talents et ses aventuresun dcs hommes les plus influents de son 
temps. Il fut l’un des precurseurs de la reforme par suite de son oppo- 
sition aux moines, quoique cette lutte ait ete de sa part purement 
subjective. 

a La cause de toutes ses aventureuses entreprises, de ses contradic- 
tions et de son instability, fut son caracthre passionne et sa recherche 
de I’eclat, de la celebrite et de la richesse. Pour cela, a cote dcs sciences 
proprement dites, il etudia principalement la magie et les sciences 
conncxes, par lesquelles on esperait connaitre la nature des choses, 
produire des phenomenes en dehors du cours de la nature et fabriquer 
do l'or a volonte. Dans cn but il forma avec divers jcunes gens, avecqui 
il 6 tail cn communauU d'opinions, des socUtis secretes. 

o La sociiM fondie par lui d Paris et repandue par ses soins en Allema- 
gne, en Anglelerrc, en France et en Italic, pour la pratique des arts secrets, 
et qui devint le modi' le de beaucoup d’autres , lui a valu une place dans le 
Freimaurcr Lexikon de Goedike. » 

Propagande secrete a travers toute I’Europe et constitution de 
groupes secrets anti-clirelicns, voila ce qu’il iuut noter dans cette 
vie qui fut cello de bicn des agitateurs du XVI e sieclc. Apres 
l’avoir lue, oncomprcnd rnieux cos paroles deCondorcet a propos 
des sieclcs qui vont de la suppression dcs templiers aux temps 
modern es : 

« On retrouve cet esprit de liberte et d'examen a toutes les epoques 
jusqu’au moment ou, seconde par l’invention de l’imprimerie, il fut 
assez puissant pour delivrer une partie de l’Europe du joug de la cour 
de Rome. Deja meme il existait une classe d’hommes qui, superieurs 
a toutes les superstitions, se contentaient de les mepriscr en secret ou 
se permettaient tout an plus de r^pandre sur elles en passant quelqucs 
traits d’un ridicule, rendu plus piquant par un voile de respect dont ils 

avaient soin de le couvrir Nous examinerons si, dans un temps 

ou le proselytisme philosophique exit ete dangereux, il ne se forma 
point des socUlcs secretes destinies a perpetuer, d repandre sourdement ct 
sans danger parmi quelqucs adcplcs un petit nombre de veritts simples 
comine de stirs presercalifs contre les prejugis dominateurs (1). » 

(1) Esquisse d'lin tableau dcs prugres de l’ esprit humain , epoque Vil. 
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III. - Traces de l’action MAQONNIQUE AU XVII® SINGLE. 


Un 6crivain peu suspect, Findel, ne craint pas d’avancer que la 
Nova Atlantis du chancelier Bacon (no en 1560, mort en 1626) 
contient indubilablement des donnees magonniques : 

« Bacon, dit-il, imagine dans ce livrcuneiledeBensalcmet une societe 
secrfctc. I/ilc de Bensalem sera, il est vrai, presentee et decrite comme 
une terre d'asile dans le monde, mais la Maiion de Salomon et la com- 
position du college des six jours de la creation doivent demeurer cachee 
au res to du monde et 6tre seulcment revelee aux initios. Les mombres 
du college trouvcnt dans la mcr un coffre de bois de cedrc duquel sort 
une lige de palmier verdoyantc et dans laquelle sont trouves les livres 
bibliques. L’ancien, roi et legislateur en memo temps, ne vent pas que 
les secrets de cette ile soient livres aux ctrangers. Les membres du 
college s’appellent fibres (1). » 

Si l’on trouve dans la Nova Atlantis les donnCes qui plus lard 
‘Vonl faire le fond de la Maconnerie anglaisc, a plus forte raison 
doil-on y voir une manifestation de la sccte qui s’affinnait au 
convent de Cologne et dont [’organisation serl evidernrnent de 
type a cclle esquissee dans ce livre. Pour le public profane, ce 
n'eluit qu’une fantaisie hardie, mais ede avait pour les initios une 
signification pratique. 

A la memo origine se rattache un Ccrivain allemand Amos 
Commenus, n6en 1592, et fort hostile a 1'Eglise. Sorli dcFulkneck, 
principal etablissement des freres en Bohcme, ou il etait prCdica* 
teur et professeur, il alia d’abord a Lizza; en 1641, on le trouve 
faisant un sejour en Angleterre ;puis a Amsterdam, ou il mourut 
en 1671. 

« Pcs opera dulacticia , dit encore Findel, contiennent plusicurs passa- 
ges dont l’analogie avec les Constitutions maconniqucs, publiecs en 1723 
par Anderson, est frappante.... Apres avoir travaillc vainement a 
l’union de toutes les religions, il s’eleva a un point de vuc humain gb- 
nbral. 

a Sa Panergesia, comme il le dit lui-mdme, est un livre de conseils 

(1, GeschiclUe der Freimaurereiy p. 120. 
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dedie a 1’humanite pour Tamelioration de toutes les choses humaines. » 
De plus, on trouve des passages comme ceux*ci dans ses ecrits : « Nous 
« devons retournerde la multiplicity a l’unitc, des nombreuses erreurs 
« a la simplicity, des conditions sociales, fruits do la violence, a la liberte 

« native Le nouveau, le royal chemin de la lumiere et de la paix, 

« qu’il faut prendre, n’amenera pas la destruction des philosophies ac- 
« tuelles, des religions et des constitutions des Etats, car il n’a pas pour 
« fin de detruire, mais de perfectionner. » Dans sa Pansophie, il parle 
d’un temple de la Sagesse a construire d’apres les plans, les desseins 
et les lois du grand architecte, de Dieu lui-meme, et il ajoute ; a Mais 
« parce que cette oeuvre ne doit pas servir aux clireticns seulement, 
« mais a tous ceux qui sont nes hommes, elle pourrait 6tre nominee 
« encore plus justement la Pansophie ou Sagesse humaine. » 

L’influence de ses 6crits sur la grande loge constitute en 1717 
ne saurait etre mCconnue, dit Findel; ce sont la aussi, ajoute- 
rons - nous, les idees fondamentales de Saint - Martin et de 
Weisliaupt, comme la doctrine indiquee d’une fagon bien trans- 
parente dans la charte de Cologne de 1535. 

Alamemeopoque (1623-1677), parutun homme dont l’activite 
comme tcrivainet la fortune philosophique sont egalemcnt remar- 
quablcs, Baruch ou Benedict Spinoza, ce fils d’un juif porlugais, 
qui sc convertit au protestantisme. mais infiltradans toutle XVII® 
siecle un pantheisme puise dans ccrtaincs ecoles rahbiniques. Son 
influence a ett hors detoute proportion avec son origine, sa situa- 
tion et sa valour lilteraire. On remarque que ses doctrines philo- 
sophiques et poliliques sont a la fois cellos quo les logos ont 
propngoes dans le siecle suivant et cellos qu’indique la charte de 
Cologne. Spinoza etait-il membre de cette association secrete ? 
Nous n’avonspu cn trouverjusqu’a prtscntla preuvedirecte ; mais 
les appuis qu’il rcnconlra dans toutes les circonstanccs de sa vie, 
la protection que ieleclcur palatin Charlcs-Louis lui assura cn lui 
confiant une cliaire de philosophic a Heidelberg, malgrt son atheis- 
me notoiro, le zele avec lequel ses amis firent circuler son Trac- 
tatus t-hcolofi ico-p o l ilk vs, malgrela prohibition des Elats-Gene* 
raux do Hollandc, et le repandirent sous de faux litres en Angle- 
terre, en France, eu Allemagnc, en Suisse, tout cela sont des fads 
assez extraordinaires et donnent a penser, comme le dit Pachtlcr 
quo d'ciutrcs forces ctaient cn jcu ct travail laient avec lui (1). 


(1) Pachtler, Stiile Krieg der Freimaurcrei, p. 1 87 A 189. 
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II faut aussi tenir compte d’une autre secte qui probablcment 
£tait sortie dc la memo source, ct qui, sur lc terrain particulier 
oii ellc se placait, s’alliait toujours avec lcs daisies ou lcs pan- 
th 'isles el fuisait corps avec cux pourcomhullre 1’Eglise et le gou- 
vemement civil. Nous voulons parlor des freres llose-Croix, qui 
alliaient lcs pratiques do l’alchimie aux superstitions de la cabale 
rabbiniquo etprometlaicnt a leursadeptesune vie mystOrieuso de- 
gageo des sens. Au commencement duXVll e siecle,ilsapparaissent 
a la Ibis en Italie ctcn Allemague et doploierit unc activile extraor- 
dinaire. Le premier Ccrit qui leur sort de ralliemeut est public*, en 
1612, a Venise, sous le titre de La Reformation rjenerale ; puis 
les publications de la Fama fraternitatis , de la Themis Aurea 
de Maier, se multiplient dans lcs annecs suivantes en Allemagne, 
en Holtande et en Anglcterre. Cos prCtendus savants fonnentune 
confreric secrete s’etendant dans toutc l’Europc et constituent par- 
tout dc petits groupes en communication lesuus avec les autres (1). 

a Ges societes, ajoute Eckert, a l’imitation des anciens mysteres, se 
proposaient d’attirer toutes les sciences dans leur ordre, et de les mo- 
nopoliser dans leur sein ; on elTet dies gag no rent tous les savants, pea 
nombreux a cctte epoque, ct conserverent les resultats de leurs travaux 
scientifiques comme des secrets de l’ordre. Elies se divisaient eD sept 
grades, d’apres lcs sept jours de la creation; et en mOme temps, pour 
signilicr plus exactement quo le but principal qu’elles se proposaient 
etait celui des mysteres, I'investigation de I’etro et de l’activite de la 
nature, le rituol, les sym boles et les noms furent empruntes aux tem- 
pliers, soit afin d’engagcr ceux-ci a admcttre lc principe fondamental 
de l’egalite entre la noblesse et la science, et de maintenir comme puis- 
sance 1’ordre ainsi transforme, soit parce qu’on regardait les templiers 
comme les conservateurs temporaires des mysteres qu’on pouvait bien 
modifier, mais non abolir. En face de ceux-ci, et sous la conduite du 
fameux Bacon, se forma dans l’ordre une autre societc de savants, qui 
resolut de publicr scs productions scientifiques, et d’attaqucr publique- 
ment la base de l’Eglise catholique ( 2 ). » 

D’apres Moreri, Lord re des freres de la Rose-Croix pr6tcndait 
remonter au XIV® sieclc. 11s nc pouvaient pas prouver par des 

(t) V. Rnsicrucianism, by T. B. Wliylolicad, in-8 # , York 1880, el la rovue an- 
glaiso the Freemason du 14 aout 1 8^0. 

1%) Eckert, La Fmnc-mnconneric, l. II, p. 48 ct 49. Cot auteur se trompe quaud il 
no fail roiuoutcr I’cxisloncc des llose-Croix qu'un pou avant 1646 cl ea atlribue la 
fondationi l'antiqnaire anglais Askmol. Cc'ui-ci en fut sculemont lc propigateur 
eu Anglcterre. 
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documents authentiques cette pretention, mais toujours est-il qu’ils 
faisaient preuve, des le commencement du XVII 0 siecle, d’une 
grande activity. « A partir de 1604, dit-il, ces nouveaux fteres 
commencent a r6pandre de pelits livres par toute l’Allemagne ; 
les illumines d’Espagne en sont sortis, et les uns et les autres ont 
6te condamnes comme fanatiques. » Des 1619, un pamphlet ano- 
nyme, Rosex crucis frater , denoncait lout ce qu’avait de dange- 
reux cette association, et le fameux Campauella, dans son livre De 
Monarchia hispanica discursus, public a Amsterdam en 1640, 
signale la confrerie des Rose-Croix comme poursuivant sijstcma - 
tiquemcnt le bouleversement de la socle te (p. 537 el suiv.). 

La secte des Rose-Croix, dit Findel, fut coutinuCe par Valen- 
tin Andrea, n6 en 1586, mort en 1654 (1). 

En Angleterre, die fut propagee par le docteur Robert Fludd, 
plus connu sous le nom d’A/lactibus, medecin a Londrcs, qui, d6s 
1616, publiait une edition anglaise de la Fama fraternitatis , et 
plus tard, par 1’antiquaire Elias Askmol, que nous voyons, 
d’autre part, se faire recevoir franc -macon en 1646 et qui 
redigea les rituels adoptes plus tard par la grande loge de 
Londres en 1717 (2). Des lors, et mcme en admeltant que jus- 
que-la les loges maconniques fussent en majority de simples ins- 
titutions de sociability, l’esprit anti-chretien s’y doveloppa rapi- 
dement, comme va nous le dire Nicolai. 

La Hollande ytait le foyer principal de cette secte. D’apres le 
temoignage contemporain de L. Orvius, il existait en 1622 & 
La Haye une loge de Rose-Croix, appartenant aux premieres 
classes de la society. Ils assuraient avoir des groupes corres- 
pondants a Amsterdam, Nuremberg, Dantzick, Erfurth, Mantoue 
et Venise (2). 

En Angleterre et en Ecosse la Maconnerie proprement dile 
s’etait d6veloppie de plus en plus a la faveur du proteslan- 
tisme,et elle s’ytait ecartee de son caract£re dissociation profes- 
sionnelle des la fin du XVI° siecle, peut-ctrc meme des le milieu 
de ce siecle, en recevant dans ses loges des personnes etrangcres a 
l'art du biHiment. Ainsi l’on voit daus les archives de la loge de la 
Mary’s chapel d’Edimbourg, qu'un John Bosswell esquire est re$u 

(1) V. Mor6ri, Diclionnaire historique , v° Rose-Croix, ou illumines, ou immortels, 
ou invisibles. Findel, Geschiclite der Freimaurcrei, p. 123 et 124. 

(2) Preface de la l re 6 lit. des Principes de Philosnphie Her metique, do Montanari 
cit6e par le F.\ Favre, D)cuments Maponniques, p. XXXI. 
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dans la loge, et que Robert Murray, quartier maltre glnlral de 
1’armCo Ocossaisc, Itait maltre-maeon. Un important temoignage 
extrait des registrcs du presbytere de Jedburgh, paroisse de Minto, 
reculerait d’un dcmi-siecle la preuve authenlique de l’envahisse- 
ment des loges par des Oilmen ts Strangers. En 1G52, it s’agissait 
d’institucr commc ministre de 1'Eglise un certain James Aislic. 
maltre Is-arts, ct l’on faisait opposition, parce qu’il Stait franc- 
macon. « Mais les anciens de Kelso ont declare, a la date du 24 
« fevrier 1652, que, selon leur jugement, il n’y a ni scandale ni 
« plclie dans ce mot, car dans les temps les plus pur de cette 
« Eglisc des macons qualifies comme tcls ont 4U ministres; ils 
« ont et6 et se trouvent tous les jours dans nos sessions, et beau- 
« coup de professeurs porlant ce nom sont journcllement admis 
« aux sacrements » (1). Les temps les plus purs de VEglise nous 
reportent au milieu du XVI* siecle, et cette indication laisse a 
penser que la sccte anti-chretienne contribua notablement a l’ex- 
plosion du protestantisme. 

Au XVII* siecle, la corporation professionnelle des arts du 
ib&timent disparalt graduellement des loges magonniques. Elies 
sont de plus en plus remplies par des personnes etranglres, et 
leurs statuts donnent une grande place aux idles humanitaires. 
•Mais dies conservent soigneusement des signes secrets ct des 
jmots de passe particulars, ce qui n’est pas un temoignage en 
ifaveur de leur innocence (2). 

Nicolai indique, en ces termes, comment a cette Spoque les 
groupes mystiques et kabbalistes qui se rattachaient soit a la 
\Nova Atlantis de Bacon, soit a la confrlrie des Rose-Croix, se 
'fondirent peu a peu dans les loges magonniques (3). 

« La sociele annexee cn quelque sorte a la societe des macons conti- 
nua cependant scs assemblies, mais dans ses tendances, dans son but, 
jdans ses symboles, clle subit, sous l’influence de Christophe Wren, l’ar- 
•chitecte de St-Paul de Lundres, une transformation presque complete. 

« Son objet principal fut, des cette epoque, de moderer les haines re- 

(1) Cot important document a did publid dans lo Freemason do 1879. 

(2) Findol, Gcsrhichle dcr Frcimaurerei, p. 114 ot suiv., p. 129 et auiv, II repro- 
dult un grand nombro d’autonrs magonniques anglais datant du XVII'siuclo ct pu- 
’Mi6s f 6cem men t. C’est a causo do l'adjouction aux log, os do personnes Strangles 4 
Tart du b&timent qu’4 co moment lours membros ajouiont 4 l'ancienno appellation 
do free masons la qualification d' accepted. 

(3) Essai sur les crimes imputes au* Templiers (1782). 
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ligieuses. si terrible? en Angleterre pendant le rfcgne de Jacques II, et 
de chercher a etablir une sorte de concorde ou de fraternity, en affai- 
blissant autant que possible les antagonismes nes de la difference des 
cultes, des rangs et des interSts. 

Cette double origine, cette paternite des antiquaires anglais, encore 
imbus a cette epoque des idees des alchimistes et des astrologues, et 
cette annexion a une corporation de metiers expliquent assez bien le 
curieux melange d’emblemes qui semblent empruntes a l’antiquite la 
plus reculee, et d’outils professionnels qu’on retrouve dans le symbo- 
lisme et dans les signes exterieurs de la Franc-maconnerie. 

D’apres M. Lecoulteux Lecanteleu, appuyo sur de nombreu- 
ses autorites maconniques, Cromwel, confondu dans les rangs 
de l’arm6e et longtemps inconnu, initie super ieur des mys - 
tires maponniques, resolut de s’en servir pour organiser sa vaste 
conspiration.... II divisa la sociCte en trois classes, imaginades 
signes et des em blames nouveaux, et completa son organisation 
par le serment et le secret ; pour que le fond de sa pensee devlnt 
impenetrable, il demanda la republique, afin de devenir roi. Char- 
les I er et Hamilton executes, toute I’Angleterre fut couverte de 
comites secrets composes de ses partisans qui, insensiblement, 
formerent des corporations, dont chacun s’efforca de faire partie, 
les uns par cruaute, les autres par flatterie ou par vanite ; mais, 
comme toujours, le secret resta entreun petit nombred’inities. Par- 
venu au pouvoir, Cromwel s’appuya d’abord sur ses anciens amis 
les niveleurs , dont les premiers symboles avaient ete l’equerre et 
le compas ; un instant, on put croire qu’il avail rev6 la liberte, 
l’egalite et la loi naturelle, car, pour sa propagande, a laquelle il 
affecta des fonds considerables, il partagea la terre en quatre 
grandes divisions. La Franc-magonnerie avait servi cette revolu- 
tion et puissamment contribue a son succds; elle en sortit toute- 
puissante et restauree (1). 

Telle est au moins la tradition fort ancienne dans les loges 
anglaises, dont des ecrivains francs-magons, comme Kloss, Mos- 
dorff, Lindner, Nicolai, se sont fails les echos. Malgre son exage- 
ration probable, elle peut contenir un fonds de verite, et il serait 
etonnant que les hommes politiques considerables que la Macon- 
nerie anglaise comptait alors dans ses loges n’eusssent pas clier- 
che a s’en servir. Ainsi en juge M. Henri Martin. D’Haugwitz. 
qui, au xvin® si&cle fut a la tete de l’ordre, allirme egalementi 

(1) Les sectes et les socieles secretes, p. 105. V. surlout les Francs-mapons ecrasis % 
p, 20-22, ouvrage public A Amsterdam, eu 1747. 
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quo Cromwell pro Pi la pour ses desseins de la puissance dcs 
loges (1). 

A pres la Reslauration, une parlie au moins de l’ordre macun- 
ni(|ue rccommt les Stuarts pour grands maitres. En elPel, nous 
voyons en l(i<S ( J Jacrpies II, a son arrivde en exil, elablir a St- 
Germain-en-Laye une loge qui pratiquait 1c rituel d’Askmol. 
Deux ou trois autres furent fondees par ses partisans en France a 
la fin du xvii* sieele (2). Muis cette tentalive pour faire servir a la 
cause du droit l’organisation dcs loges ne rcussil pas. II est cu- 
ricux de eonslalcr quo la pretenduc charte de transmission de 
l’ordro du Temple par Larmeny, qui a etc fabriquGo au milieu du 
xvm° sieclc, declare quo les lempliers ecossais sont excommu- 
nies. La secte, apres s’etre servie des Stuarts, ne voulait plus 
avoir rien de coin mu u avec eux. 

En Angleterre, apres l’ecliec de Insurrection de 1715, les 
loges de Londrcs rompirent definilivement avec les Stuarts. En 
1717, dies constiluerent la grande loge d’Angleterre en opposi- 
tion avec la grande loge d’York et Glurenl pour grand-maitre 
Anthony Sager. Georges Payne, Desaguliers, lord Montague, les 
amis de Toland (§ 4), furent successivement grands maitres. Ce 
n’est qu’en 1739 quo la grande loge d'York se reunit a elle. 

Pour la France il serait hasardG de rattacher aux Templiers 
Passociation de liberlins qui, d’apres Saint-Simon, sous le regne 
de Louis XIV, se reunissait au Temple ct donl lc due de Vendome 
etait le centre. Leurs pratiques sodomistes avaient d'autres ante- 
cedents. Tout ce qu’on peut legitimement supposer, e’est que les 
survivants de cette association d’hommes corrompus formerenl un 
noyau tout prepare pour les loges magonniques et les nouveaux 
templiers qu’on propagea a partir dela rCgence du due d’Orloans. 

Dans notre France, si profondement catholique, et on par cela 
meme lc sens populaire etait si droit, la secte iinpie, dont les albi- 
geois et les templiers avaient etc la manifestation parait avoir etc 
deracinCe complelement, comme une plante Ctrangere a laquelle 
le sol rGpugnait. 

II est important de notcr ici, avant d’entrer dans le rdcit des 

(lHIenri Marlin, Hist, de France, t. xv, p. 309 (4 s edit. 1860), IJangwilz dans 
tkuksdirilfien und Hricfe zur Char adder istik der Well par Darow, Berlin, 1840, 
t. iv, p. 211. V. les oltsorvalions en sous coulrairo de Fiudcl, Uesch. der Freim 
p. 1IU. 

(2) Notice lustnr vjne sur ia H.\ hi Itnnne Foi, Orient de Sl~Germain-en-Laye t 
par le K.'. de Loucollos, Sl-Germain, 1874, in-8°. 
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Gvfcncments qui ont prepare immediatement la Revolution, quo la 
sectc magonnique a eu son origine et a pris ses premiers develop- 
,pemenls dans les pays protestants. Les habiles qui dirigent les 
isocietes secretes ont eu Part de diriger le torrent destructeur sur 
les nations catholiques, en commencant par la France, et la de- 
cadence dont ces pays sont aujourd’hui frappes par suite de la 
•Revolution devient, pour les esprits superliciels, une objection a 
la valeur pratique des principes sociaux dont I’Kglise a le depdt. 
Constatons done au moins quo le foyer primitif de la Revolution 
moderne se trouve hors des pays catholiques, et ne perdons pas 
de vue ce que disait Ja Revue maconnique Latomia, que « le 
protestantisme 6tait la moitie de la Maconnerie. » (Liv. I, chap. 
XII. § 14.) 

Cependant 1’histoire n’a pas conserve la trace d’une foulcd’cve- 
nemenls, d’enseignements secrets et de groupes agissants, et 
d’etranges surprises peuvent nous etre reserves par de nouvelles 
recherches. 

L’une des plus notables cst cclle des rites pratiques par les 
ouvriers frangais pour la reception des compagnons dans certains 
devoirs. «. Le ceremonial de leurs assembles etait une parodie 
infernale des ceremonies chr6tienncs, et il y cut la parfois une 
sorte de messe du sabbat, dont M. Michelet n’a pas craint autre- 
fois d’analyser les ignobles mysteres. L’autorite ecciesiastique s’en 
emut et olio condamna ces sacrileges. Neanmoins, dans la pre- 
miere moitie du XVII® siecle, ces pratiques avaient conquis une 
horrible popularite, et elles subsisterent a travers tout le XVIII® 
siecle (1). » 


(l) Leon Gamier, Histnire des corporations ouvrieres, p. 67* M. Levassour a pu* 
bli 6 f dans son Uirtnire des classes ouvrieres en France , t. II, p. 493, un snmmaire 
des pratiques sacrileges et super stitieuses qui se font par les compagnons selliers t 
cordnnniers, tuilleurs . coutehers et cJtnpeliers , lor&qu'ils regoicent compagnons 
qu f ils appellenl du devoir , nu sujol dosqnellcs des docleurs do Sorbonue farent 
consults en 1655. Les pratiques varient dans lours details solon lours indtiors, 
mais elles consistent (oules, dans I'enscmble. on uno parodio du bapl&mo, de 
l # inslitut ; ou do I’KucIiarisdo et do la passion do N.-S. J k pou pres 9 cmbIublo 
& cello du grade dc Rn«c-Onix. « 11 s ont tons ccla dc eommun, (lit co document, 
« do fairc juror celui qui doit 6 tre receu sur los saints tivangilei. qu'il no rcvelcra 
« k p 6 ro ny k m 6 ro> femnio ny enfans, presiro ny clerc, pas memo en coufo.^i' 

« co qu'il va fairo ct voir fuire . .. et I on ajoul * ce f.ut car.idorisli juo cu 67 arci 
k Tepoquo : « Les huguenots sont receus compagnons pur les cdholiques et lc$ fa- 
a tlioliques sont receus par les huguenots . » 
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IV. — La Franc-maconnerie et le Pantiieisticon 

DE ToLAND. 


Mais c’est par I’Angletcrrc ot I’Allcmagne du Nord qti’au com- 
uieuccincut du XViii e sicclc s’orgauisa d’uue lacon active la 
propagation do la Maoonueric. C’est a ccttc opoque qu’clle com- 
mence a jouer uu role, deeisif dans la marclie dcs grands Ovene- 
incnls do riiisloire modern.':. 


Bolingbrooke, Coolins, Tindall, Wolston, David Hufneetaient 
les principaux mombros d’uue societo doutToland etait I’ame. Ce 
dernier a prCciscmcut laissO sous le litre de Pantheist icon, dGdi6 
lectori philomalho et philalcthi — (notez cetle ap[)ellation de phi - 
laid les, qui sera cello d’unc des logos les plus a v;uic£es de Paris au 
moment de la revolution), — uu livre ou est expose la lenue des 
reunions do ce qu’i! appellc des sodalites sorrutiques . Ellcs se 
reunissonl parliculiercment aux solstices et aux equinoxes pour 
cGlcbrer des banquets, d’oii les profanes, mcme les servileurs, 
Gtaienl i igoureusement exeius. Le rituel de ces reunions est pres* 
que mot pour mol scmblublo a colui des tenues de table actuellcs. 
Les discours que I'au lour met dans la bouebe du roi du feslin et 
de I’assistaiice sont empreiuls du pantlieisme le plus avouo et 
celebrenl la inort comme la reunion de la persouuulilG dans le 
grand lout (1). 

La Franc-maconnerie cn Angletcrre, gr&ce a la forte constitu- 
tion sociale du pays, avail pris des cclte opoque le caractere rcla- 
tivemenl modern qu’elle a conserve depuis, ot elle remplissait deja 
peul-etre 1c role de society de secours mutuels, quo hicn des cir- 
conslances economiques reudail des lors necessaire. 

Cependanl ranlagouisme de ses doctrines a toulc revelation et 
a toule religion positive se revelc tres-netleuient dans (I s sUituts 
arretOs cn 1717, dans unc loge dont faisaient parlie le medecin 
Desagulicrs, le theologicu James Auderson ct George Payne. 


(1) Lo Panlheislicon clant devonu (res rare, nous renvoyons le (ecteur & lu subs- 
tanticlle analyse rju’en a don no M. Nourrisson, dans la Revue de France du 30 no- 
veinbre 1 870. V. aussi, sur les relations de Toland avec la Pranc-ina(onuerie, 
Allgemcines llandbuch der Freimaurcrei , Leipsig (1867, Brockuus). 
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En 1723 ils jfurent publics k Londres,, comme les constitutions 
gtntrales de la Maconnerie , et ils sont restes la base des statuts 
de la Maconnerie dans tous les pays. 

Comme le fait tres-bien remarquer le P. Pachtler, la quintes- 
sence de la doctrine maconnique se trouve dans ce passage : 

« Le macon est, en tant que vrai noachite, oblige de se conform er k la 
rhgle des mceurs. Gelui qui commit et pratique bien Tart ne sera ni un 
athee insense, ni un libertia sans religion. Gontrairement a ce qui avait 
lieu dans les temps anciens, il est juge convenable dans le temps pre* 
sent d’obliger seulement les macons a cette religion de laqnelle tous les 
hommes conviennent, c’est-a-dire a cette fencienne religion catholique, 
de les obliger a dtre des hommes d'honneur et de probite et a observer les 
prescriptions morales universellement reconnues. Apres cela, il est per* 
mis a chaque membre en particulier de demeurer dans sa confession 
et persuasion religieuse ; toutes les controverses et disputes politiques 
et religieuses doivent 6tre ecartees, et les macons doivent demeurer pai* 
siblement soumis aox autorites civiles. Gependant un frere, qui s’est 
engage dans une revolte contre 1’fitat et n’a pas d'ailleurs commis 
d’ autre faute, doit rester attache a la loge. La loi essentielle entre tous 
les membres de l'ordre, c'est l’amour fraternel, I’assistance, la fidelite. 
Ils doivent tous se considerer comme egaux et fr&res. La societe en- 
tire doit 6tre une fraternisation dc I’humanite et procurer l'amour des 
hommes, la tolerance et la sociabilite. » 

Done plus de morale revelee ; No6 ou l’homrae seul substitue 
k JCsus-Christ et a son Eglise, comme source de loute regie de 
moeurs ; toutes les religions Ogalement indilfurentes et n’etant plus 
qu’une affaire de police locale ; 1’humanite absorbant toutes les 
nations ; et les membres de l’ordre assures de la protection de 
leurs freres dans toutes les entreprises qu’ils pourraient faire con- 
tre les gouvernements : la Maconnerie est la tout entiere. 

Si les constitutions magonniques de 1717 s’en tiennent a un 
deisme vague, qui fait de Dieu un monarque constitutionnel, 
regnant sans gouverner et sans se mCler des actions humaines, 
n’oublions pas qu’il s’agit la d’un document public destine au 
monde profane. D’arriere-sanctuaires reconnaissaient deja, en 
effet, les hauts grades (1), et quand il s’agit de ces epoques, on ne 
peut mCconnaltre leur importance pratique. 

(t) Le Masonic Magasine a publid, dans son numdro d'oetobre 1876, la dAdicace 
d’un livre tr&s-curieux intituld : The long levers. C'est lo premier livre imprimd, 
que nous sachione , oh il soit fait allusion A la grande loge d’Angleterre II dA- 

22 
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D’ailleurs, il n’etait nullement d6fendu a des membres plus 
pOnetrants de tirer les consequences extremes des premisses ainsi 
posees et d’organiser une propagande d'impiete et de debauche. 

Le Panthdisticon de Toland et tous ses secrets nous devoilent 
clairement ce qui se faisait des cette Opoque en Angleterre dans 
certaines loges (1). 

L’existence des sodalitts et des reunions decrites dans le 
Panthdisticon est parfaitement reelle ; Toland l'a toujours affir- 
mee, et nous verrons, dans le chapitre suivant, que Voltaire a etc 
regu franc-magon precisement dans l’une de ces reunions, lore dc 
son premier voyage en Angleterre. 

« Estirae, traduitet commenteen Allemagne, dit Robison (5), 
cet ouvrage, que Mirabeau fit adopter par la loge des Philatttes, 
ou des Amis r&unis , doit etre consider comme le tr6sor des opi- 
nions cosmopolitiques de toutes les loges perfectionnees. » 

montre qu'en 1721 il existait en Angletorre une Ma$onnerie herm6tique, quoiqu’il 
ue nous en r6v61e pas la naluro precise, quelques phrases de qk et de l& 6tanl consi- 
der^ comme suflisanles pour les adeptes. L’ecrivaiu de ce livre semble bien versd 
dans ce qu’on a appele le jargon de Valchimie ou Rosicrucianisme, et il semble que 
ses paroles s'appliquenl plus parliculieremont 4 cette forme speciale de l’hermd- 
tisme. Les freres des hauts grades pourrout y decouvrir d’autres indices. Ce qui 
reste bien prouv6, c’est qu’en 1721 des francs-mapons dlaiont membres de ces 
hauts grades, et un tel fait ouvre la porte a bien de3 conjectures. <i {La Chaine d'u- 
nion, ann6o 1877, p. 50.) 

(1) Les titres souls de quelques«uns des ecrits de Toland sont singulidrement ins- 
tructifs : — La Religion ohretienne sans mysleres ou Traite dans lequel on fait voir 
qu’il n'y a rien dans V Eva agile de contraire a la raison ni me me qui surpasse ses 
lumieres, et que les dogmes du Christianisme ne peuve.nl pas dire appeles proprement 
des mysleres (1096). — Raison pour naturaliser les Juifs dans la Grande- Bretagne et 
dans Vlrlande sur le mdme pied que loules les aulres nations (1715). — La destinie 
de Rome ou la probability de la prompte el finale destruction du Pape (1718). — 
Nazarenus ou le Christianime des juifs, des gentils et des mahometans (1718). 

(2) Preuves des conspirations conlre toutes les religions et tous les gouvemements 
de V Europe ourdies dans les assemblies des francs-mapons, des illumines et dn 
eoeietes de lecture. (Trad, de l'anglais d’apr&s la 3® Edition, Londres, 1799.) 
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ocument A 


La Franc-Ma 50 nnerib espagnole et l’existence de Dieu 


I 


La Maconnerie n’est pas plus inoffensive en Espagne qu'ailleurs. 
Lk aussi elle travaille activement & d6raciner le Christianisme de 
l’4me de la nation, surtout dans les hautes classes. Le document 
suivant, que dous empruntons au Monde magonnique d’aoilt 1880, 
montre qu’elle suit, en ce qui touche la reconnaissance de Dieu, le 
mouvement donne en France, en Belgique et en Italie. Elle a 
seulcment adopts les formules hypocrites usitSes dans ce dernier 
pays, mais en bien prScisant la portSe athSe de ses statuts. Ce 
qui ajoute a la gravity de ce document, c’est qu'il Smane de la 
partie do la Maconnerie espagnole qui est relativement modSrSe 
el qui a porte au trone le jeune Alphonse XII (1). 

« Le Grand-Orient d’Espagne, preside par le fr&re Sagasta, s’est reuni 
le 1 3 mai, pour commencer l’elaboration d’une nouvelle constitution. 
Dans sa premiere seance, le Grand-Orient a fait les declarations sui* 
vantes : 1° Les macons difendent l’unit& de la patrie; 2° la Maconnerie 
n’intervient pas dans les luttes politiques ; 3° peuvent entrer dans notre 
ordre tons ceux qui ne sont pas ennemis de la liber U,. 

« Ces declarations ont ete accueillies avec enthousiasme par tous les 
membres presents. 

« Dans sa seconde seance, le Grand-Orient a decide que seuls pour* 
raient £tre admis a l'initiation ceux « qui reconnaissent le grand archi- 
tecte de 1’univers comme principe generateur et juge supreme. » D’apr&s 
le rapporteur de la commission, cette decision signifie que toutes les 
croyances sont admises dans l' institution, depuis les croyances catholiques 
jusqu’aux pant Mis tiques. Seul l’athee en est exclu. Encore n’en sommes* 

(I) Sur les divisions de la Maconnerie espagnole et leur signification politique, 

tome It, page 435, note (Liv. II, chap. XII, § 3) et le Document annexi G. 
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nous pas bien stir, car le rapporteur a ajoute : « Mats quel est Vat hie 
qui, mime en niant Dieu, n’admet pas la cause g intratrice de la criation ? » 

« Un membre de l’assemblee soutint que l’institution maconnique ne 
devait admettre ni accueiliir dans son sein les catholiques apostoliques 
et romains. Le frere Utor, rapporteur, a repondu au preopinant que la 
Maconnerie n’est l’ennemie d’aucune religion, qu'elle ne voit de perils 
serieux en aucune, parceque ses principes lesembrassenttoutes. Et quant 
au catholicisme, a ajoute le frere Utor, est-ce qu’il ne part pas de la 
croyance a l’Etre- Supreme? Pourquoile repousser? Graint-on une in- 
transigeance ? Mais ici il faut distinguer entre le dogme et la discipline. 
II y a des catholiques trbs-sincbres qui acceptent le dogme, mais non la 
discipline de Vfiglise ; des catholiques qui repoussent l’intransigeance, 
parce que 1’intransigeance est precisement la negation de la doctrine de 
Jesus. Pour quel motif n’admettrait-on pas ces catholiques ? D’excel- 
lents macons ont ete en mfime temps de bons catholiques. Les excluro 
d’une manicre systematique, ce serait, a mon sens, meconnaitre tout a 
la fois et la mission et l’esprit de l’ordre, ainsi que les convenances 
sociales de Vtpoque actuelle et du pays dans lequel nous vivons. 

« Le Grand-Orient s'est declare convaincu par ce raisonnement et a 
accepte l’article qui lui etait propose. » 

Nous le croyons bien : des catholiques qui acceptent I’excom- 
munication majeure et apostasient valent encore mieux pour la 
secte que des ath6es bruyants ; leur hypocrisie les rend plus uti- 
les, 6tant donn6es les convenances sociales de I'dpoque et du pays . 

II 

Un autre symptome nous r6v§le la gravity du travail maconni- 
que en Espagne, c’est la multiplication des loges androgynes depuis 
1877. La Chaine d’Union , annee 1880, p. 203 et p. 233, nous apprend 
que plusieurs loges de ce genre se sont formCes k cette dpoque et 
qu’elles ont recu des dames appartenant ti la plus haute soci6t6. 
On peut lire, p. 208, le r6cit de la reception a la loge Fraternitad 
lberica, n 6 90. le 14 juin 1880, « d'unc illusive dame appartenant par 
« sa naissance et ses proprietes a, la noblesse austro-hongroise et par 

« des liens a V Espagne, la comtesse Julia A » Cette reception a eu 

lieu au milieu d'une tr&s-brillante assistance d’hommespolitiques 
ct dc personnages officiels appartenant la Franc-maconnerie. 

La Chaine d' Union (p. 233) ajoute que « tandis que les diflerentes 
maconneries n’admettent pas encore l’initiation de la femme aux 
mystfcres purs de la Maconnerie, le Grand-Orient d’Espagne a 
fait une exception a cette r&gle et a recu pour la premiere fois 
cette dame en toutes formes, comme si die clait un homme. » 
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A t on done employ^ pour la noble comtesse les rites passable- 
mont immoraux de la reception de Yapprenti ? 

II est impossible de ne pas se rappeler ie plan systGmatique de 
corruption de la femme qu’dbauchait la Haule-Vente italienne 
en 1819. La situation de i’Espngne, sous Alphonse XU, rappelle 
la situation de l’Europe k la mdme epoque, et les procedds de la 
secte sont les memes. 
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LES ORTGINES DU MARTAGE CIVIL ET DE L’UNION LTBRE 


Le mariage civil est une des institutions que la Maconnerie 
propage avec le plusd'ardeur, et cette ann6e mdme le F.-.Salhanda 
.Marino, grand maitre de l’Orientau Brdsil, s’exprimait ainsi d ce 
snjet : 

« Demander l’institution da manage civil, a fin de soustraire nos 
concitoyens a la tyrannie qui estcxerceeau nom d’une eglise exclusive 
et intolerable ; obtenir, par la secularisation des cimetieres, le respect 
des depouilles mortelles contrc les injures d’une secte rcligieuse qu* 

pretend etendre son pouvoir jusque dans le domaine de l’infini, 

telle a ete l'oeuvre que nous avons entreprise, non pas au nom do la 
Maeonnorie, mais pourelle, puisque la defense de ces principes com- 
prend celle de sapropre existence et de son integrite (lj. » 

En 6tablissant le mariige civil dans beaucoup de pays ca- 
tboliques, comme elle y a trop bienrdussi, le but do la Maconne- 
nerie a 6te d’enlever a la famille son fondement religieiix. Ce 
qui le prouverait, en dehors de tous les temoignages liisloriques 
sur son premier 6tablissemcnt en France en 1791 et en 1804, e’est 
le soin avec lequel les logos ont ere 6 une sorte do mariage 
maconnique, dont les ceremonies sont destinies d rcniplacer les 
rites de la religion et d manager la transition d 1’union librequi 
est lev6ri table but des sectes depuis Rousseau, Wcisliaupt, Saint- 
Simon, Robert Owen et Fanny Wright. Le divorce, qui est d’ail- 
leurs le corollaire du mariage dans la doctrine maconnique 
(page 207), permet d’arriver au meme resultat. 

Mais pendant qu’on cel6brooslensiblement & Paris des manages 
maconniquos (2), les esprits logiquesdemandentla suppression du 

(1) Lo Journal de la Franc-maponnerie beige du 8 f6vrier 1880. 

(2) Nous einpruutoas lo r6cil suivant au Francais du 20 octoliro 1880 : 

* •' • U n manage maponniquo a 6(6 c616hre il y a quelques jonr 3 A Paris. En qui’- 
taiil la inairio, les epoux, suivis do lonrs invites, so rendiri'iil proccssionnolloment 
au Gcand~ Orient do la rue Cadol. Ils 6taient (ous d6cor6s des iusignos de la Frauc- 
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mariage civil ; rdcemment deux membres du parti an-archique 
ont adressd la lettre suivante au Citoyen de Paris : 

« Les soussignes se font un devoir de vous annoncer que, le i er mai 
1880, ils contracteront une union libre, en presence de quelqUes amis 
socialistes invites et reunis tout simplement pour en recevoir commu- 
nication, 

« Les raisons qui les ont determines a se passer du mariage juridique, 
ainsi que du mariage religieux, c’est qu’ils les considerent comme des 
institutions bourgeoises creees dans le seul but de regler les questions 
de propriete et d'heritage, n’olfrant aucune garantie serieuse aux pro- 
letaires des deux sexes, consacrant l’assujettissement de la femme, 
engageant pour l’avenir les volontes et les consciences, sans tenir 
compte des caractferes, et s'opposant a la dissolubilite, qui est la base 
de tout contrat. 

« La question des enfants sera reglee ulterieurement de la manicre la 
plus conforme a la justice et selon la situation qui leur sera faite par 
la societe bourgeoise. 

« Salutations fraternelles. 

« Giovanni Defendi, Emilia Tronzi-Zanardelli. » 

Le mariage maconnique ou civil, mdme avec le divorce illimitd, 
est uu formalisme oppressif, que les hommes avanc6s rejettent, 
tout comme ils veulent degager la Maconnerie du symbolisme que 
les habilcs jugent encore prudent de garder pendant uu certain 
temps (Introduction, IV). C’est la la seule divergence qui sdpa.ro ces 
deux couches des societes secretes ; mais les principcs sont iden- 
tiques et la source ou elles ont puisd est commune. Cette lettre 
meme en est la preuve, car elle est calquOe surune page de la vie 
de Jcati -Jacques Rousseau, qui a did fort opportundment remise au 
jour par M Andrd Gairal, dans une trds-intdressante dtude sur le 
Mariage civil et le Manage religieux (Grenoble. in-8°, 1880, Raralier, 
dditeur). M. Gairal, apres avoir cite les principales attaques de 
Rousseau contre l’instituiion de la famille, se domando quel 
usage il fit pour lui-meme de sa philosophie et de sa couception 
nouvelle du mariage : 

Inutile de parlcr de la faeon un peu sommaire dont Rousseau a 
pratique, pour son compte, a l'cgard de ses enfants, cette inddpcndance 

mayonnorio. Los hommes, les enfants, tous porlaionl 1c tablior on I7*charpe on sau- 
toir, et dans la vasto galorio do reception on avait arbord los ban nitres. Les deux 
dpoux, tres-emus, s’avanc6ront vers I’estradc, tandis qu’un pianisto oxdcutnit une 
marche joyeuso. Sur un signe du president, la musiquo cossa, ot io frere Galopiu. le 
mOmo, croyons-nous, qui fut un iiistant membro do la Commune. prouonfa un dis- 
cours dans loqnol il felicila les epoux de s’dtro rendus au temple majonnique au 
lieu d’aller au temple cldrical. » 
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qu’il avait adoptee comme l’u lique regie des rapports entre tous leg 
membres de la societe domestique. Comme M m# de Chenonceaux lui re- 
prochait, parait-il, sa barbarie, il repondait : « Que ne me suis-je 
marie? me direz-vous... Demandez-le a vos injustes lois, Madame... 
II ne mo convenait pas de contracter un engagement eternel. » 

« Arrivons tout de suite au fameux manage qui n’eut lieu, du restc, 
que vingt-cinq ans aprbs 1’entree en menage des epoUx. 

« Les details qui vont suivre sont tires.de la correspondance de Rous- 
seau, et surtout de fragments de memoires inseres dans une monogra- 
phie intitulee : Recherches historiques sur les environs de Bourgoin , par 
M. Louis Fochier (1). Les memoires sont 1’ceuvre de M. Champagneux, 
qui fut l’un des deux temoins appeles par Rousseau a la ceremonie. 

« Au moment ou Rousseau celebra son mariage, M. Champagneux 
etait maire de Bourgoin et dans toute l’ardeur de ses vingt-cinq ans, 
de ses lectures philosophiques et de son enthousiasme pour une renom- 
mee que les murs de la petite ville dauphinoise semblaient avoir 
peine a contenir. 

« Ce fut a l’auberge de la Fontaine-d’ Or que, quinze jours aprfes son 
arrivee, Rousseau voulut tout a coup celebrer son mariage et donner le 
titre d’epouse a la fille avec laquelle il vivait, depuis si longtem'ps, dans 
des relations que l’audace du style de Jean-Jacques peut seule declarer 
pures. 

« Therbse Levasseur, simple fille d’auberge, n’avait rien, ce semble, 
qui put inspirer de la passion d un philosophc de la taille de Rousseau. 
On a trace des portraits differents, mais generalement peu seduisants, de 
celle qui fut d la fois sa servante et sa concubine. 

« Avant de reprendre le recit des memoires qui retracent la scisne du 
mariage, ecoutons J.-J. Rousseau, personncllement, dans les explica- 
tions qu’il lui convint de donner au sujet de cet evfcnement, par diffe- 
rentes lettres ecrites peu de temps apres. 

« Bourgoin, le 3i aout {768. 

«... J’ai lcplaisir d’avoir ici depuis quelques jours celle (la compagne) 
de mes infortunes ; voyant qu’a tout prix ellc voulait suivre ma destinee, 
j’ai fait en sorte au moins qu’elle put la suivre avec honneur. J’ai cru 
ne rien risquer de rendre indissoluble un attachement de vingt-cinq 
ans, que l’cstime mutuclle, sans laquelle il n’est point d’amitie durable, 
n’a fait qu’augmentcr incossamment. La tendre et pure fraternite dans 
laquelle nous vivons depuis treize ans n’a point change de nature par le 
noeud conjugal ; elle est, et sera jusqu’d la mort, ma femme par la force 
de nos liens, et ma soeur par leur purete. Cet honndte et saint engage- 


(1) Lyon, Bouilleux, 1865. 
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ment a ete contracts dans toute la simplicity, mais aussi dans toute la 
veritede la nature, en presence de deux hommes de merite et d’hon- 
neur, officiers d’artillerie, l'un fils d'nn de mes anciens amis du bon 
temps, c*est-a-dire, avant que j’eusso aucun nom dans le monde, et 
l’autre, maire de cette ville, et proche parent du premier. Durant cet 
acte si court et si simple, j'ai vu fond re en larmes ces deux dignes hom- 
mes, et je ne puis vous dire combien cette marque de la bonte de leur 
CGBur m’a attache a l’un et a l'autre. 

«... Recevez les salutations de ma femme, etc. » 

« Un peu plus tard, Rousseau ecrit a M. du Peyrou, sur le m£me 
sujet : 

« ... Je ne sais pourquoi vous vous imaginez qu’il a fallu, pour me 
marier, quitter le nom que je porte (celui de Renou) ; ce ne sont pas 
les noms qui se marient, ce sont les personnes , et quand dans cette 
simple et sainte ceremonie les noms entreraicnt comrne partie consti- 
tuante, celui que je porte aurait suffi, puisque je n’en rcconnais plus 
d’autre. S'il s’agissait de la fortune et de biens qu’il falliit assurer, ce 
serait autre choso ; mais vous savez tres-bien que nous ne sommes ni 
elle ni moi dans ce cas-la ; chacun des deux est a l'autre avec tout son 
6tre et son avoir, voila tout. » 

« Les notes de M. de Ghampagneux sont heureusement plus explicites 
que la correspondence de Rousseau sur les formes qu’il donna a la ce- 
remonie, pour qu’elle s’accomplit, suivant les expressions de Jean-Jac- 
ques, « dans toute la simplicity, mais aussi dans toute la verite de la 
nature. » Nous reprenons le recit des Mimoires, en demandant grace au 
lecteur pour un lyrisme d’expression et un debordement d’enthousiasme 
qui sont vieux d’un sifccle, et qu’on a aujourd'hui quelque peine a sup- 
porter : 

« Le 29 du mfime mois, il me convie a diner pour le lendemain ; il 
fait la mdme invitation a M. de Rosiere, capitaine d'artillerie, mon cou- 
sin. Il nous prie de nous rendre chez lui une heure avant le repas. Nous 
devanc&mes le moment indique; Rousseau etait pare plus qu’a l’ordi- 
naire ; I'ajustementde M Ua Renou etait aussi plus soigne. Il nous conduit 
l’un et l’autre dans une chambre reculee, et la, Rousseau nous pria 
d’etre temoins de lacte le plus important de sa vie ; prenant ensuite la 
main de M >le Renou, il parla de I'amitie qui les unissait ensemble de- 
puis vingt-cinq ans et de la resolution ou il etait de rendre ces liens 
indissolubles par le nceud conjugal. 

« Il demanda a M lle Renou si elle partageait ses sentiments, et, sur un 
oui prononce avec le transport de la tendresse, Rousseau, tenant toujours 
la main de M lle Renou dans la sienne, prononca un discours ou il fit up 
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tableau touchant des devoirs du mariage, s’arrdta sur quelques circons- 
tances de sa vie, et mit un interdt si ravissant a tout ce qu’il disait, quo 
M l,e Benou, mon cousin et moi, versions des torrents de larmes com- 
mandees par mille sentiments divers, ou sa chaude eloquence nous en- 
trainait; puis, s’elevant jusqu’au ciel, il prit un Iangage si sublime qu’il 
nous fut impossible de le suivre ; s’apercevant de la hauteur ou il s’etait 
eleve, il descendit peu a peu sur la terre, nous prit a temoin des ser- 
ments qu’.il faisait d’etre l’epoux de M ,,e Benou, en nous priant de ne 
jamais Ies oublier. Il rccut ceux de sa maitresse ; ils se serrerent mu- 
tuellement dans leurs bras. Un silence profond succeda a cette scene 
attendrissante, et j’avoue quo jamais de ma vie mon ame n’a etc aussi 
vivement et aussi ilelicieusement emue quepar le discours de Rousseau. 

« Nous passames de cette ccremonie au banquet de noce. Pas un 
nuage ne couvrit le front du nouvel epoux; il fut gai pendant tout le 
repas, chanta au dessert deux couplets qu’il avait composes pour son 
mariage, resolut des cc moment de se fixer a Bourgoin pour le reste de 
ses jours, et nous dit plus d’une fois, a mon cousin et a moi, que nous 
etions pour quelque chose dans le parti qu’il prenait. » 

« Voici maintenant le revers de la medaille. 

a Un an, presqug jour pour jour, apres cette ccremonie d’une religion 
toute civile, Rousseau, qui hahitait alors Monquin, dansle voisinage de 
Bourgoin, prenait la plume pour supplier sa femme, et pour lui enjoin* 
dre tout ensemble, de no pas rompre le lien noue si solennellement na- 
gue.re. mais auquel il manquait, helas ! unc consecration que les plus 
sublimes discours d’un philosophe ne peuvent donner. 

« LI etait arrive que Therese Levasseur, appliquant sans doute trop 
exactcmcnt les principes de son seigneur et maitre, et trouvant la vie 
commune tout a fait insupportable, avait songe a rompre sans bruit le 
contrat, s’embarrassant assez peu do laceremonie accomplie a l’aubergc 
do In Fonlaine~d'Or. 

« Et alors le malheureux Rousseau de protester an nom du pacte fun- 
damental el d’exiger, tantot avee priere, tan tot avee une autorite impe- 
rieuse, qu’on so mit du moins d’accord sur les conditions de la rupture. 
C’etait, comme on le voit, le divorce par consentement mutuel et pour 
cause d’incompatibilite d’humour. 

« Le mariage de Rousseau fut, en France, le premier exemple appa- 
remment do ce qu’on appela ensuito le manage civil, tout comme le 
differend conjugal de Monquin fut, en quelque sortc, l'inauguration ou 
I’ebauche des procedures de divorce. » 
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LA. LIGUE MALTHUSIENNE 


C’est avec une profonde perspicacite que le p&re Deschamps 
Gcrivait (page 18i) : « Le mariage civil conduit an divorce; la 
divorce et ies pratiques malthusiennes, h l'amour libre. » On a vu 
dans le document B comment le mariage civil, inaugurS par 
Rousseau, 6tait en realite la glorilication de l’amour libre. Les 
pratiques malthusiennes, dont la diffusion a ruin6 par sa base la 
puissance de la France en arretant 1’accroissement de sa popula- 
tion et en lui interdisant toute colonisation, ont dcpuis un demi- 
si6cle et6 propag^es systematiquement par les chefs lcs plus 
avanc6s des sectes, depuis Robert Owen jusqu'aux francs-maeons 
francais Talandier et Yves Guyot et jusqu’a Bradiaugli, le chef du 
radicalisme anglais. Le programme et l’historique de la Ligue 
malthusienne ont en cfl'et le caract^re d’une oeuvre d'aclion et 
non pas celui d’une 6cole scicntifique. Les noms des membres 
directeurs de la Ligue, qui tous appartiennent a la revolution 
sociale et politique, en indiquent bien la portcc. Celui de Malihus, 
que nous rapprochons de ces abominables pratiques pour res- 
pecter notre lecteur, n’est en quelque facon qu’une etiquette. 
II ne s’agit ici nullement de sa th6orie sur les mouvements de 
la population, qui au point de vue scientifique pent etre l’objet 
de jugements divers, mais bien de pratiques essentiellement 
immorales, a la propagation desquelles les hommes des sectes ont 
evidemment attache un grand interet. Nous reproduisons co 
document tel qu'il est publie dans le Journal des Economisles 
d’aodt 1880 ; 

« Nous nous empressons, a la demande d’un des chefs de l’economie 
politique europeenne, du redacteur en chef du « Journal des Economis- 
tes », M. Gamier, senateur inamovible, de donner un apercu rapide 
des raisons qui ont preside a la fondation de la ligue malthusienne, 
dernier produit des idees du XIX® siecle dans la voie du progres so- 
cial. Nous ne chcrcherons pas a dissimulcr combien nous sommes 
heureux de servir d’intermediaires, pour faire connaitre la position tout 
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recemment assumee cn Angleterre par cette grande question de la popu- 
lation, a celui do tous les ecrivains francais qui a 1c plus profondement 
etudie les doctrines de nos economistes les plus modernes. Nous ne 
croyons pas exagercr, cn affirmant que les plus avanccs de nos penseurs 
connaisscnt parfaitrment aujourd’liui l’existence du remfcde que les 
neo-malthusions apportent aux maux de la societe. Nous allons exposer 
comment les clioses en sont arrivees la, 

« Peude temps aprbs la publication de l’ouvrage de Malthus,quelques 
penseurs remarquerent que, dans la France moderne, la prudence aprbs 
le maringe se substituait jusqu’a un certain point aux manages tardifs, 
habituels a la plupart des fitats de I’Europe. M. Francis Place fut un 
des premiers qui, dans un livre sur la population, recommanda l’adop* 
tion en Angleterre des emp6chemcnts physiques si frequemment em- 
ployes par des parents francais. II parait qu’il eut une discussion avec 
Malthus au sujet de 1* expression de « vice » appliquee par ce dernier, 
dans la premibre edition de son Essai, a l’emploi de tels empdehements *, 
la tradition dit que, dans l’edition subsequente, Malthus renonpa a se 
servir do cc mot. Du reste, Malthus n’ayant eu que deux enfants, 
M. Porter (de Nottingham) suppose qu’a l'instar du perede John Stuart 
Mill, il etait lui-meme un des iidelcs de la prudence conjugale pratiquee 
par les plusaisos des paysans ct des citadins. On dit aussi que M. Place 
convertit a son opinion le socialistc Robert Owen, et que M. Owen dut 
le succes de sa colonie de New-Lanark a ses connaissances en cette 
matiere, qu'il communiqua a ses ouvriers. M. Robert Dale Owen, fils 
de Robert Owen, emigra dans sa jeunesse aux Etats-Unis d'Amerique, 
devintundcs citoycns les plus distingues de laRepublique occidentale, 
et mourut en 1377. II avait, sans aucun doute, entendu discuter cette 
question par son pore, par M. Place et d’autres personnes. En 1830, il 
crut devoir publier un traite, bien connu aujourd’hui, sur la question 
de population : sous le titre de « Physiologie morale », cette oeuvre 
renferme les idecs les plus philanthropiques, ecrites dans une langue 
claire, tres-soignee, et rcmplissant parfaitement le but de l’auteur ; il y 
decrit les empdehements physiques mentionnes ci-dessus. Get ouvrage 
avait ete precede cependant par le traite de Richard Garble, intitule :« Le 
Livre de chaque femme » (Every woman’s book), traite qui appelle 
les clioses par leur nom; l’auteur etait un de ces esprits audacieux qui 
ont tout fait pour completer la reforrae en Angleterre et assurer a ce 
pays la liberte de la presse et de la parole. Sans lui et ses collabora- 
teurs, l’ Angleterre scrait peut-dtre aussi arrieree que 1’Espagne mo. 
derne. Puis leD r Charles Knowlton, medccin trbs-distingue de Boston, 
Massacliuchetts, aux Etats-Unis, ecrivit surce sujet sa petite brochure, 
uu>si fameuse, « Les fruits de la philosphie » (Fruits of philosophy ) , 
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qu{ contient, sous une forme populaire, de bonnes notions physiologi- 
ques et un expose trbs-complet des empGchements preconises par 
MM. Dale Owen et Garlile. Cet ouvrage fut suivi, a un assez long 
intervalle, d’une petite brochure de M. Austin Holyoakc, intitulee 
Grandcs et petites families ( Large and small families ), qui fut vendue 
pendant de longues annees, en mfime temps que les traites de Garlile, 
d’Owen et d’autres ouvrages, par les libraires du parti ultra-liberal an- 
glais ; ce parti a pris, en dernier lieu, le nom de parti seculariste. 

« En 1876, la brochure a Les Fruits de la philosophic »,apres avoir 
circule librement pendant quarante ans, fut poursuivie tout a coup 
comme publication obscene, en vertu d’un acte du Parlement appele 
« Lord Campbell’s Act » ; un libraire de Bristol, nomme Cook, fut 
condamne a deux ans do prison pour avoir vendu ce livre. I/editeur de 
Londres, M. C. Watts, futaussi poursuivi, mais fit sa soumission et en 
fut quitte pour payer les frais, soit une amende d’environ cinq mille 
francs. Le livre de Knowlton allait etre supprime, quand M. G. Brad- 
laugh, chef du parti seculariste et redacteur en chef du plus avance des 
Journaux anglais, du « National Reformer », et une jeune femme trfcs- 
distinguee, M me Besant, se mirent courageusement en avant pour ven- 
dre cette publication. Pour amencr faffaire devant les tribunaux, 
M. Bradlaugh et M me Besant s’associerent, louerent dans « Stonecutter 
Street®, a Londres, un etablissement de publicite, vendiront publique- 
ment les « Fruits de la philosophic » et en envoyerent des exemplaires 
aux autorites de la Cite. M. Bradlaugh etait depuis de longues annees 
nn malthusien avoue ; M me Besant etait aussi convaincue de l’impor- 
tance de la question. Tous deux etaient a ne pas souffrir qu’une societe 
bigote pht, sans eprouver de resistance, mettre cette oeuvre an ban de 
la loi. Le proebs vint en premiere instance au tribunal de Guidhall, 
puis de la a la Gour du Banc de la Reine, devant le Lord Chief-Justice 
Cockburn, oh les debats, commences le 18 juin 1877, durerent Irois jours. 
Parmi les jures se trouvait, entre autres personnes jouissant d’une posi- 
tion et d’une fortune exceptionnelles, M. Arthur Walter, Esq., fils du 
proprietaire du a Times ». Apres une defense eclatante, ou les discours 
de M me Besant et de M. Bradlaugh lirent une impression puissante sur 
le president et sur toutes les personnes presentes, le jury rendit le ver- 
dict tres-enigmatique que void : « A 1'unanimite, nous croyons que le 
livre en question (Les Fruits de la philosophie) a pour but de depraver 
la morale publique ; mais en m&ne temps, nous exonerons entierement 
les defendeurs de tout motif corrompu dans la publication de ce livre. » 
Le juge, dont le resume etait tout en faveur des accuses, ne leur eiit 
inflige qu’une amende pour la forme ; mais en apprenant qu’ils avaient 
l'inten^on de continuer lavente, il les condamna a unb peine severe de 
prison, accompagnee d’amende. Heureusement, la Gour d’appel supe-« 
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rieure decida qu’il y avait eu erreur dans 1’acte d'accnsation. Les d6fen- 
deurs furent mis cn liberte. La poursuite n’a pas ete renouvelee depuis. 

« I/emotion causee par ce procfes eut pour resultat la fondation d'une 
Societo appoloe a Ligue malthusienne », creee dans lc but d’opposer une 
resistance active et passive a toute tentative faite pour etouffer la dis- 
cussion do la question de population. M. Bradlaugh avait ddja essaye, 
il y a quelques arinees, de former une ligue de ce genre ; mais l’opinion 
alors n’etait pas sufiisamment mttrie. Le premier meeting de la Ligue 
eut lieu a la Minor Hall of the Hall of Science, Old street , le 17 
juillet 1877. L’ordre du jour portait l’election du bureau. Dans cette 
reunion, le doctcur C.-R. Drysdale fut nomine president; M ra8 Aunie 
Besant, MM. llember et R. Shearer furent nommcs secretaires hono- 
raires ; lc conseil de la Ligue fut compose de MM. Bell, Brown, Dray, 
Page, M. ot M me Parris, M. et M me Rennick, MM. Rivers, Seyler, G-. 
Standring, Truelove et Young ; M. Swaagman fut nomme tresorier de 
la Ligue. 

« Tres-peu do temps apres la constitution de la Ligue, M. Edward 
Truelove, libraire a High Ilolborn, fut poursuivi au Banc de la Reine, 
le l er fevricr 1878. Les ouvrages incrimines, du mdme caractere que 
€ Les Fruits de la philosophic r , ctaicnt intitules : « Physiologie mo- 
rale », brochure tres-philanthropique de M. Robert Dale Owen, senateur 
dcs Flats- Unis; et a Pauvretd de l’Individu, de la Famille et de la 
Nation ». M. Truelove fut admirablement defendu par M. William 
Hunter. Le procos n’eut pas de resultat, Tun des jures ayant declare 
qu’il rcgardait In livre on question comme inspire de tendances tres- 
morales et tres-philanthropiques. M. Collecte, secretaire de la SocttU 
pour la suppression du vice, reprit la poursuite. M. Truelove passa le 9 
mai 1878 dovant la « Gour criminelle centrale » etfut condamne a qua- 
tre moisde prison etdeux mille cinq cents francs d 'amende. Un immense 
meeting, teuu le 6 juin 1878, a Saint-James’ Hall, pour protester contre 
cette faro n de traitor un honnete liomme comme M. Truelove, preside 
par le president do la Ligue, couvrit d’applaudissements les discours 
eloquents de M mc Aunie Besant et de M. Bradlaugh. En mdnie temps, 
le mari de M M,e Besant intentait une action a cette noble femme pour lui 
en lever, cn violation d'un engagement formel survenu entre les deux 
epoux, la garde de scs cniants. La cause fut jugee et portee a la Cgut 
d'appel. L<> 9 avril 1870, la Gour d'appel confirma lc jugement du pre- 
mier tribunal. M n,e Besant sc vitainsi enlevcr sa petite fille. La preten- 
tion du mari (qui est pasteur de l’Eglise etablie d’Angleterrc) se basait 
stir ce que M mo Besant no croyait pas ii la theologic anglaise et avait 
public un ouvrage considere comme immoral par un jury (1). 

(I) Olio noble fl’tiime a 6ui I’uno ties or.ilrice.-3 les plus violooics du Cougrdsdos 
lib res peuseurs qui aVst rcuui k Bruxelles ou sop tern bro 1880. Elio y a demonlro 
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«Nous n'ajouteronsque peu de chose k cet exposd trhs-bref de l’histoire 
de la Ligue malthusienne. Les vice-presidents sont MM. G. Gerritsen 
(Hollande) ; Yves Guyot (Paris); Talandier (<MpuM, Paris); J. Birch, 
maitre fcs arts ; le D r Allbutt ; S. Van Houten (depute, Hollande) ; le 
D r Stille (Hanovre) ; G. Anderson, et M. Bryson (Newcastle). Le pre- 
mier numero du Malthusien, organe mensuel de la Ligue, a paru le l er 
fevrier 1879. La Ligue donne de nombreuses conferences et fait distri- 
buer de petits traites et des feuillets. (Traduit du Malthusien d’avril 1880.) 

« Terminons par quelques renseignements.La brochure de M m8 Knowl« 
ton, Les fruits de la philosophic, cause du proces intente a M mc Bcsant 
et a M. Bradlaugh, traite des moyens physiques a employer pour pre- 
venir dans le manage le trop grand nombre des naissances, sans nuire 
a la sante de la femme. G'est une etude technique avant tout. 

« M. Charles Bradlaugh, l’agitateur republicain bien connu, vient 
d’etre nomme membre de la chambre des communes par les electeurs 
de Northampton ; il avait echoue dans cette circonscription aux elec- 
tions precedentes. 

« M m ® Aunie Besant allie une distinction rare a un talent d’orateur 
reellement remarquable. 

«M. Georges Standring, membre du conseil de la Ligue malthusienne, 
est redacteur en chef du journal anglais The Republican, organe du 
parti avance. 

« En Angleterre, c’est le parti ripublicain qui a entrepris la propagation 
des theories dont Malthus est le premier instigateur moderne. 


Statute de la Ligue malthusienne. 

BUT. 

* l.Faire de l’agitation pour l’abolition de toutes les penalites appli- 
cables a la discussion publique de la question de la population ; obtenir 
une definition statutaire qui ne permette plus, dans l’avenir, de mettre 
ces sortes de discussions sous les coups des lois de droit commun. 

« 2. Repandre par tous les moyens possibles, parmi le peuple, la con- 
naissancede la loi de population, de ses consequences, de ses effets sur 
la conduite de 1’homme et sur la morale. 

quo son parti en Angleterre avait pour but a la propagation de l’athdisme, du r£pu- 

< blicanisme, de l’enterrement civil, de l’abolition de la chambre des pairs et du 

< systhme de propriety encore eu vigueur >. G'est elle qui a eu l’honneur do pro- 
Uoncer le discours de clfilure et elle a ddclard qu’il fatlait «* avant tout combaltru 
c Rome et ses prAtres, lutter partout contre le Christianisme et chasser Oieu des 
( cieux. > (V. le Frangais du 14 septembre 1880.) 
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PRINCIPKS. 

« l. La population a nne tendance constante k s’accroitre an deludes 
moyens de subsistance. 

« 2. Les moyens qui reagissent contre cette tendance sont ou positifs 
et destructeurs de la vie, ou prevoyants et restrictifs des naissances. 

« 3. Les moyens positifs et dcstructeurs dela vie comprennent la mort 
prematuree dcs cnfants et des adultes par les maladies, la famine, la 
guerre et I’infanticide. 

« 4. Les moyens prevoyants et restrictifs des naissances consistent dans 
la limitation des naissances par l’abstention du mariage ou par la pru- 
dence apres le mariage. 

« 5. L’abstention prolongee du mariage, conseillee par Malthus, pro- 
duit beaucoup de maladies et de vices sexuels ; le mariage dans la 
jeuncsse assure au contrairc la purete sexuclle, le confort domes tique, 
le bonheur social et la sante individuelle ; mais c'cst un grand crime 
social, de l’homme comme de la femme, quo de mettre au monde plus 
d’enfants qu’on n’en peut loger, nourrir, vdtir et elevcr convenable- 
ment. 

« 6. La population surabondante est la source principale du pauperis* 
me, de l’ignorance, du crime et de la maladic. 

« 7. La discussion libre et ouvcrte de la Question de la population est 
d’une importance vitale pour la societe ; une telle discussion devrait 
4tre enticement libre de toute crainte des penalites logales. 

« Pour devenir membre de la Societe, il suflit do payer un droit d’en- 
tree de 6 pence (0 fr. 62). La souscription annuelle est de 1 shilling 
(1 fr. 25). On devient membre a vie par un seul versementd uneguinee 
(26 fr, 50J. » 
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LES RITUELS MACONNIQUES ET LA PRESSE RADIGALE 


L’artide suivant d’un journal radical public k Paris, le 15 no- 
vembre 1880, sous ce titre, UEnnemi, est, k ne pas s’y mSprendre, 
la transcription des rituels du grade de chevalier Kadosh, oil l’on 
ab.it les trois t§tes couronnSes et des discours qui en sont le com- 
mentaire expressif. Le Jecteur n’a qu’a relire les pages 80 et sui- 
vantes et a comparer: 

« L'ennemi c’est le maitre, dit la sagesse des peuples.Le maitre,dans 
ce latin pere de notre idiome, se dit magister. D’ou magistrat. 

« Done, le magistrat c’est l’ennemi. Nos maitres, malheureusement, 
tiennent du cerbere antique. Ils out triple gucule devant !e peuple qui 
veut forcer la porte des abimes interdits, — car le prStre, d’accord en 
cola avec le tyran, a toujours cache, au fond des enfers la science, le 
genie et la liborto. — Le peuple done a sans cesse ouvertes sous scs 
pas, lui barrant le chemin et le declarant a l’occasion, ces trois ma- 
clioires devorant.es : le pretre , le sohlal, le juge. 

« Trois ennemis en un seul. Ils sont trois et ils sont un.Cemystere- 
la est, helas ! plus facile a expliquer que celui de la Trinite catho- 
lique. 

« L’ennemi, c’est done le maitre sous sa triple forme du goupillon, 
du sabre et de la balance. 

« Une democratie ne peut vivre et progresser qu’a la condition dc 
s'6tre debarrassee de ces trois instruments de mort. Aussi la lutte ac- 
tuellcment est-elle engageo des trois c6tes. 


« Sus au triple maitre : pretre, soldat, magistrat I Place a l’unite 
seule dominatrice, seule souveraine, le peuple i » 
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